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MiMisTiit  un%  xt*U9Ma  AnuiiokHEk 


Moiwmt, 

PeroMiêZ'ta^  nom  UftSêr  c»  Uvr».  En  ajfréant  eet  ktmmgt^  vous 
n$  /«m  tFaiUetir*  fm  recwmr  et  çui  voui  est  si  ligilinument  dû. 

Voitt  rif  f'orrf  l'^frx  contenté  en  effet  de  tracer,  dans  des  traï  aitx  de  l't 
plm  pénétrante  érudition,  la  imie  qu'il  nous  faut  suivre  mninteit  'int  :  mais , 
après  tnamir  pernonneiie/nent  encouragé  de  vos  précieuse  conseiis,  rous 
«DM  pris  h  ptine  d»  JtigiuU«r  à  tAeadimi*  dn  Seieneet  le*  nntâgne- 
mnUi  fue  la  tâmee  pouvait  trouver  dans  ces  pages  à  peu  près  inconnues, 

(Vrs-(  enfin  wu.s,  Monsieur,  qui  lui  avez  deman^ pour  moi  h  McttiWlY- 
lant  concours  gue  foi  eu  (honneur  d'obtenir, 

VewUn  dùnCy  Jfonfwur,  trouver  ici  f  expreenm  de  tmu  me»  remerâe- 
mmft,  amd  que  tauunmee  dn  tietUiment*  te»  phu  rHpeetuewe 

De  votre  divoui  serviteur. 

F.  DB  UÈLH. 

]%iif,  révrïar  I806w 
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AVERTISSEMENT 


Les  Lapiilatres  .sont  les  traités  dans  les(|uds  les  propriétés  des 
pierres  et  leurs  vertus  sont  consignées.  Or,  comme  sous  le  iioiu  de 
pierre,  l'Antiquité  et  le  Moyen  A^t  ont  coinitris  tous  les  corps 
îHilitlcs  <iui  se  trouvent  dans  la  terre,  ou  rencontre  donc  là  men- 
tionnés, non  seidemetit  les  pierres  («récienses  el  les  |iieries  com- 
munes, mais  les  métaux,  les  cristallisations,  les  sels,  leâ  pétrifi- 
cations. 

Li  s  L':tpi'l(nn;s  ont  été  composés  par  les  auteurs  les  plus  divers, 
chacun  abordant  la  question  à  son  point  du  vue  persoimei.  Aussi 
peuvent-ils  se  diviser,  d'abord  en  scientifiques  et  mythiques  ;  puis, 
les  premiers,  se  subdiviser  en  miuéralogiques,  médicaux,  historiques 
et  géographifiues  :  les  secoods»  cq  magiques,  astrolo^quest  légeo- 
daircî  (^t  symboliques. 

A  quelque  civilisation  que  Ton  s'adresse,  quelque  littérature  que 
Ton  interroge,  ils  oe  manquent  nulle  part.  Il  était  doue  iutéressaat 
d'étudier  ches  tous  les  peuples  cette  légende  universelle,  qui,  après 
avoir  bercé  les  premiers  Ages  de  l'humanité,  est  encore  si  vivante. 
Pour  en  montrer  Tunitéi  pour  foire  toucber  da  doigt  des  idées  com- 
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mimes,  déformées  cependant  par  leur  passu(^e  à  travers  des  civilisa- 
tions si  diir^^rentes,  il  fallait  juxtaposer  des  textes  pour  la  plupart 
inédits.  C'est  alors  que  j'ai  été  amené  à  diviser  ainsi  cette  étude  : 

Lapidaires  chinois. 
Lapidaires  grecs, 

Lapidaires  orienlaux,  où  se  Irouveroul  les  textes  arabes^  armé- 
niens,  hébraïques,  sanscrits. 
Lapidaires  latins. 

Lapidaires  occidentaux,  allemands,  es|iagnols.  français. 

Ils  formeront  cinq  volumes,  ipii,  réunis  par  un  sixième,  la  préface 
et  les  tables  générales,  montreront  rinlïuence  d'une  tradition  dont 
l'importance,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  civilisation,  ne  sau- 
rait aujourd'lmi  être  coutestée. 
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INTRODUCTION 


De  loate»  les  idences  de  rExtrème-Orient,  la  mîDérdogîe  est  peal- 
Alre  celle  qui  est  resiéc  la  plus  fernit^e  aux  Occidentaux. 

On  connaît  à  peu  prî  s  la  flnro  do  r(>iM|iir<»  ctiinoiâ,  on  a  interrogé  son 
histoire,  diiuerté  sur  sa  géographie;  létudcdes  minéraux  et  de  certains 
procédés  indaatriels  qai  en  dérivent,  malgré  leur  très  grand  tnlérél,  a 
été  pour  ainsi  dire  absolument  négli^M''^.  I/abandon  dans  lequel  elle  est 
demeurée  fieni  ;i  plusipnr?  causes  faciles  h  mettre  en  lumière. 

Le  sens  critique  des  peuples  de  rtxtrôme-Orienl  et  celui  des  Occi- 
dentaux est  profondément  différent.  Alors  que  de  quelques  cas  particu- 
liers nous  lâchons  d'arriver  au  plus  vite  h  une  lot  générale,  alors  que 
notre  besoin  de  îrronper  les  faits  d'oxpt^rii'MC*»  f>n  ihk»  Ibi'orif.  nous  con- 
duit quelquefois,  en  multipliant  les  l'aux-t'uyants  et  le^  semblants  d  expli- 
cation, ju»qu'/k  conserver,  malgré  tout,  un  systbme  contredit  par  l'ob- 
servation, le  Chinois,  au  contraire,  avec  son  œil  d  entomologiste,  ne 
cesse  dopuis  des  siî'cles  de  détailler  paticminiul.  jusque  dans  se*;  pbis 
profonds  replis,  ce  qui  l'entoure,  sans  demander  à  cette  étude  continue 
aucune  conséquence.  Ce  travail,  tris  limité,  n'est  pas  pour  le  rebuter: 
il  exerce  sa  patience  sans  fatiguer  son  imagination.  Peut-être,  d'ailleurs, 
trouve-l-il  que  l'explicnlinn  dp  I'ori<rine  des  choses  ne  vaut  pas  l'effort 
produit  et  que,  suivant  le  mut  de  Uacon,  »  iaquisilio  causarum  Gnalium 
sterilis  est,  et  lanquam  virgo  Oeo  consecrata»  nil  parit.  » 

En  présence  d'une  nature  riche,  variée,  il  se  borne  h  examiner  ce 
ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  à  l'analyser  sous  toutes  ses  ffices,  puis  il 
s'arrête.  La  science,  il  la  traite  comme  le  dessin,  parplans  indépendants. 
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sans  recul  comme  sans  pfTepeclivc.  El  si  nous  dcmiindions  h  la  phi- 
losophie occidentale  de  intiis  préciser  l'esijril  du  Lapidaire  cbiaois,  des 
Iroia  degrés  de  eonDaiseaneeR  distinguées  par  Schopenhaner,  connais- 
sance pratique,  connaissance  scienlilique,  connaissance  artistique, 
nous  ne  saurions  cerlainemiant  rencontrer  ici  que  la  prcmifere,  avec  sa 
naïveté  cxpérimcntultt  et  toutes  ses  couséqucoccs.  A  chaque  pas,  elle 
nooB  frappe.  Mais  ce  peuple  de  vteaz  enfants  est  d'une  esptee  toole  par- 
(irulit't  t»  :  sur  lieaucoup  de  points,  il  en  est  encore  à  notre  Moyen  Age 
scientitique,  entouré,  par  exemple,  des  découvertes  les  plus  étonnantes, 
ducs  précisément  à  cet  esprit  d'observation  cl  d'analyse  positivistes 
f nWnna  synthèse  imaginalive  i»'a  su  malheureusement  meltre  dans 
sn  pîoinp  valeur.  Pour  rostpr  rnntnniK's  rlnns  la  minérnloirie,  nnus  en 
trouvons  dès  l'abord  ao  exemple  frappant  :  depuis  des  siècles  il  étudie 
la  crisialHsalion  ;  il  a  remarqué  que  telle  pierre  eriitalUsait  Isix  pans, 
telle  autre  à  cinq,  celle-ci  en  aiiçuilics,  cclle-lièn  pyramide,  que  d'au» 
CUnes  se  clivaient  siiivunt  ccrlnins  [daii-i,  il  n'est  pas  allt''  plus  loin. 

Pour  désigner  ses  miuéraux,  il  en  est  aux  quaiiticalil':»,  à  ce  qui  Trappe 
les  yeux,  aux  formes  extérieures  comme  à  Tatililé  immédiate.  DJfR- 
cultié  d'idenlilication,  dira-t-on?  Certes  :  mais  en  réalité  quel  motif 
aurions-nous  de  nous  étonner  des  noms,  parfois  extraordinaires  pour 
nous,  donnés  par  les  Cbiaois  à  leurs  métaux,  à  leurs  pierres?  Tout 
comme  nos  ancêtres  Occidentaux,  ils  ont  vu  les  objets,  bleus,  jaunes, 
rou^Si  Us  ont  su  qu'ils  venaient  de  pays  étranger  :  comme  eux,  ils  ont 
reconnu  leurs  vertus  médiralcs,  et  ils  les  ont  désignés  suivant  leur 
théories  philosophiques,  suivant  leurs  idées  jouroalières,  suivant  leur 
civilisation  en  un  mol,  si  différente  de  la  nôtre. 

Lorsque  nous  étudions  les  La/iidaires  grecs,  latins,  arabes,  ne  sommes- 

noiip  pas  continuellement  arrêtés  par  les  qualification*  qui  nous  laissent 
dans  le  plus  grand  embarras?  Quelle  diiïéreacc  devons-nous  taire  entre 
les  noms  de  la  pierre  eaadaman  '  (x^^3«|u ,  broU  de  l'eau  qui  bout]  et  du 

c/ie  /roe/ [cendre  de  picrre]=  chaux ^  :  de  l'articam'  l'Atraïf,,  TAIlique,  = 
ocre],  cl  (ht  Y'inQ  />'ic/ie.  la  pierre  de  la  montagne  Yan  k'i*  :  du  zatiriculi  * 
[sTpsYvj/  eî,  rond  =  aluo]  el  du  /any  Aie  che'',  pierre  à  pans  carrés  :  entre 


1.  Lf.  Liii  lairt  d'Alphonst  .V  \I  i  lr  d,  J. 
Blasco,  IflHi,  in-i»),  Iranscriplmi:,  p.  74.  — 
Pour  ces  différenles  pitrre»,  cU  Mri.Y,  lies 
tapidaireê  grtci  d/ant  la  HUtralurt  arabt  du 
ir«y«M  Agt,  p.  71, 


2.  P.  W. 

3.  Lapidaire  tVAlphome  X,  p.  13. 

4.  i\  105. 

5.  U^idttirt  d'A^hiHUt  X,  p.  4â. 

6.  P.  n. 
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la  queyeblz'  [hjïv:;,  bleui  —  siilfale  de  cuivre  cl  le  fong  t^'ing*,  verl 
bleu  de  cuivre  :  onlro,  l'arr  ir  i/  i  [i|c  l'arabe  nrh  pl-n'mux^  supur  du 
nancé]S  l'àîf53iÀr,*î;  [écuaie  de  iuiu-J  el  le  yun  mou  \  mère  dos  ouages, 
le  ytm  >\  saKve  de  nnages^  qui  tous  désignent  le  laïc  :  eutre  deux  autres 
enfin,  rhydrargyre[iï<-;  âpyapsî,  eau  argent]  el  le  rhfmyn*^  eau  argenl, 
nf»m  du  mpn  uri',  l  ipnv'/.iv,  le  mâle,  sulfure  d'arsenic,  «t  le  Mmg 
/inaitff  -,  le  jauue  iiijîlt*,  le  réulgar. 

La  difRcuHé,  de  jie  côté,  est  donc  surtout  d'^pareace,  d'eulanl  plus, 
que  si,  comme  dans  les  Ij-.pidnires  occidculaux,  chaque  pierre  se  trouve 
f'ntoiirée  do  formules  magiques  el  médicales,  de  rensei^npmenls  invrni- 
semblables,  l'espril  d'observaliou  et  d'auulydc  qui  i'uil  lotalemeiU  dé- 
faut dans  les  traités  de  l'Occident,  fourmi  ici  une  foule  de  remaniues  in- 
lelligcnles  qui  nous  permcUra  de  juslifier  certains  idcnlilii  alions.  Tel 
par  exemple,  ce  hiuen  hing  che*  du  Muséum,  que  lliot  croil  Taussemenl 
étiqueté  ^  el  a  que  su  proveuauce  de  l'écoulement  du  sel  qui  se  répand 
dans  le  sid  »  accompagné  do  dessin  de  cristallisation,  identifie  sans 
doule  possihlp  :  comme  aussi  le  fnnif  (>/«>'°,que  son  éliqucUe  chinoise  du 
Muséum"  confond  avec  le  Ise  jm  t'ouy^-,  mais  que  «  sa  présence  daas 
dans  les  plàlriferes  w  montre  bien  être  une  pyrite  de  fer,  alor^  que  le  t$9 
jmt'ong  pourrait  avoir  été  pris  quelquefois  pour  un  cuivre  pyriteux 
[FeS  f-  CuSJ.  El  si  nous  poursuivions  quelques  instnnis  :  la  palvano- 
plaslic,  ils  en  ont  cooou  les  effets  métallurgiques,  nous  les  retrouverons 
au  chapitre  de  ralchîmie  :  le  sulfate  de  cuivre,  ils  en  ont  découvert  1m 
propriétés  aniicryptogamiques  :  les  dilTéronls  aciers»  cAm^  kanij  acier 
sec,  cho:fn  kanff^\  acier  doux,  il>  proiuisaii'iit  non  pa-;  srieiitifiquc' 
ment  mais  empiriquement,  et  alors  que  l'Uccidenl  ne  savait,  sauf  de 
rares  initiés,  établir  de  distinction  bien  nette  entre  le  sel  ammoniac,  le 
borax,  le  salpêtre,  l'alun,  leurs  procédés  industriels  de  tannage,  de 
peinture,  de  teinture  comme  de  feux  d'artifice,  les  avaient  conduits  à 


J.  P.  er.. 

3.  Liipiiiairt  d'Aiiih->nif  .V,  p.  îd*. 

i,  liiN  KL-BElTiuri.  TrailKtlc-  simfilri,tii\U'' 
pBrl>eo4ero(P«ri>,  Imprineri*  nittonnl*,  i^". 
iD-4*),  B*  int. 

5  P.  64. 

6.  P.  72. 

7.  P.  79. 

8.  P.  134.. 


ri.'.r  '.'iiii  jiv,  ti)>p'ir;in:n'sf  à  1-1  •  Ut-tlion  du 
Jdi-diH  liu  itji  (exirail  du  Journal  miati-im, 
I  S39),  p.  16-17. 

10.  P.  ttô. 

11.  tchaMihon  n*  66  ilu  Muiéun. 

12.  P.  25. 

13.  P.  36. 

14.  P.  38. 
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des  idenliflcalions  ndce«<f!nirr5.  Fnfîn.  et  In  rhmp  au  point  do  viif»  «tcieil' 
lifiquti  o'usl  rccUcmenl  pas  sans  intérêt,  tandis  que  l'àpery^'»,  le  mAle* 
jouait  eo  Occident  un  rAle  important  boiib  le  nom  nntqne  d'orpimentt 
les  Chinois,  sous  le  nom  de  /ihni/  honni/,  jaune  mâle  [rouge]  cl  de  ta'e 
hnanf],  jaune  frmRlIe,  avaient  établi  une  st^paration  caracléri^fique 
entre  le  réolgar  ^A»^')  el  l'orpiment  (AsS'j  :  le  nom  et  les  échantillons 
do  Muséum  aont  là  pour  nous  l'attester. 

A  côté  de  CCS  facilités,  existent  par  contre  les  confusions  les  plus 
extraordinaires;  il  semble  que  dans  certaines  cirronstanros  tes  Chi- 
nois se  soient  plu  ù  créer  des  difficultés,  à  laisser  pluiier  autour  de  la 
détermination  de  certains  minéraux  nne  atmosphère  d'inconnu  que  leur 
indécision  augmente  fiinu»'.  .Iiji:eaiit  uniquement  sur  les  appan'iices, 
ils  confondent  avec  la  plus  parfaite  indilTérenco  des  minéraux  que  la 
chimie  seule,  il  faut  le  reconnaître,  peut  déterminer  ;  iU  appliquent 
enfin  quelquefois,  mais  très  rarement,  les  mêmes  caractères  idéogra- 
phiijtif's  ?i  des  substances  bien  différenlp'^'.  Dnn?  rcrtains:  ras  on  ne 
saurait  donc  aller  trop  prudemment,  el  ce  ne  serait  pas  une  preuve  de 
sens  critique  que  de  vouloir,  malgré  tout,  toujours  présenter  une  solu- 
tion. Geerts  l'a  fait,  il  est  vrai,  il  a  eu  raison  el  nous  ne  pouvons  que 
nous  en  féliciter  :  il  déclare  m<^me,  à  propos  dur/<^'  kao^,  que  les  Chi- 
nois ne  savent  pas  distinguer  le  spath  calcaire  rbomboédrique,  fang 
Aie  cAe.,  du  sulfate  double  de  magnésie  el  de  potasse,  Aon  ehoei  the  ;  lui 
cependant  précise  ;  mais  son  but  est  bien  différent  du  nôtre.  Profes- 
seur de  mint^ralo^io  au  Japon,  il  f»<l  eharjïé  dV-taliIir  les  classifîoa- 
lioa»,  de  déterminer  les  espèces  :  il  doit  donner  aux  minéraux  un  nou- 
veau baptême,  il  travaille  pour  Taventr,  il  rénnit  d'anciens  matériaux 
avec  lesquels  il  élt>vo  un  monument  nouveau.  Notre  étude  est  tout  le 
contraire  do  la  sienne.  îri,  non?  no  quittons  2;aère  1.'  passé,  voulant 
montrer  simplement  les  connaissances  que  les  anciens  nous  ont  léguées, 
el  mettre  en  même  temps  en  lumière  quelques  problèmes  scientifiques 
qu'ils  ont  empiriquement  résolus.  Geerts  nous  a  doimé  un  Traiti  d* 
nnm'-rahfjh  scientifique,  nous  publions  aujourd'hui  tin  Lapidmv,  aveC 
se.s  mythes,  ses  légendes,  ses  erreurs  el  ses  incertitudes. 

Force  nous  sera  donc,  dans  un  certain  nombre  de  caïf  alors  qao . 
notre  texte  ne  nous  apportera  pas  d'éclaircissements  suffisants,  que  les 

1.  Ts'iny  kin  =  plomb,  p.  27  et  lapis-tiizulï  |  che,  p.  67  et  hiuen  tsing  ehe,  p.  134. 
(GuRTS,  p.  475);  j/n  Uing  che  =  pou  si  \     S. Hotoi  110) el  il2),  p.  200. 
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échantillons  du  Muséum  ne  nous  [it>rmeltron(  pas  do  proposer  doa  idw- 
Ulicalions  certaines,  de  dire  simpl-'uitMit  notre  emliarras,  de  non?  con- 
tenter de  coujeclures,  de  faire  des  suppositions  :  d'autres,  plus  heureux, 
parviendront  peut-6tro  à  1m  résoudre  daos  1b  saite. 

La  chose  va  cerlainement  paraître  paradoxale  :  tous  les  travaux  sur 
la  minéralogie  chinoise,  si  savants,  si  pénétrante  soient-ils,  si  méritants 
même,  édités  jusqu  a  lîeerts»  a'ont  ^uère  ser>i  qu'à  embrouiller  la 
question.  On  va  tout  de  suite  en  comprendre  le  motif. 

$1  les  caractères  idéographiques  chinois  sont  précis^  si  leur  réunion 
dans  un  nnîre  déterminé  ne  peut  laisser'  il'lK'silîition,  leur  prononcia- 
tion phonétique,  variant  d'une  province  à  1  autre,  changeant  suivant  les 
nationalités,  tonte  seule,  ne  donne  rien  d'unifié  ni  de  précis.  H  existe,  en 
eifet,  on  nombre  considérable  de  caractères  idéographiques,  mais  com- 
bien son!  peu  nombreuses  en  comparaison  les  syllabes  phonétiques  qui 
les  représentent  ;  les  die,  les  hiang,  les  //lei,  les  /ou,  les  Uiny,  les  /jte,  que 
nous  «lions  conlinueUemeat  retrouver  ici,  expriment  les  choses  les  plus 
diverses,  représentent  les  caractères  idéographiques  les  plus  dilifirents. 
Encore,  pourrait-il  même  sur  ce  point  n'y  avoir  que  des  erreurs  pos- 
sibles à  réparer  ;  oolre  laugue,  essenliellemenl  phonétique  pourtant, 
n'a-l-elle  pas  de  ces  doubles  sens  que  la  phrase  seule  peut  faire  com- 
prendre? Mais  si  nous  prenons  quelques  travaux  du  commencement  du 
siècle  sur  les  matières  que  nous  i^tndions.  qiienons  rpchfirchion;^  chez  les 
Porluf^axs,  chez  les  Allemands,  ctie/.  les  Anglais,  chez  nous  enfin,  car 
des  tentatives  ont  été  faites  partout,  voici  ce  que  nous  trouverons  pour 
une  mémo  pierre  :  celle  que  l'un  appelle  le  mt  ming  i  est  clicz  d'autres 
le  rnt  miny  i,  voo  ming  e,  ou  min  Ai  :  le  hnn  r/ion  r/ie  se  rencontrera  sous 
le  nom  de  /ton  xiu  xe,  de  hatt  shuy  shlhy  de  ying  shivui  sAi/i  :  le  diekao  est 
chei  d'aucuns  <^AtA  htau,  xecao^  chez  dWres  cAe  hau,  shek  km  :  le  yun 
mou  s'appelle  /H/No  et  les  exemples  pourrairnt  se  répéter  à  l'infini,  à 
tous  les  articles.  Aucun  ouvrage  ne  saurait  mieux  faire  saisir  l'indécision 
dans  laquelle  nous  laissent  forcément  ces  phonétismes  si  dissemblables 
que  la  JUmerahffia pol^fffiotta  de  Cbr.  Keferslein^  Le  seul  remède  était 
d'imprimer  en  rciiar  l  les  caraclt'^ri  -  i  liinois.  laissant  à  clianiit  le  >oin 
de  traduire  phonétiquement  un  nom,  qui  avait  ainsi  le  mérite  de  ne 
prêter  à  aucune  hésitation.  C'est  ce  que  Geerts  a  parfaitement  compris. 
Enfin,  on  doit  le  dire,  jusqu'ici  ces  traités  où  la  magie,  Talchimie 


1.  KiMnmui  (CJirétîca).  Minerûtouia  jtutyfflaUn  (Ibike,  Anlon,  lUVi,  ia-9'). 
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scml'U'iiI  jouer  le  grand  ruie,  ont  (-U  mpard»^?  comme  quantité  négli- 
geable. Il  a  fallu  le<  admirables  travaux  de  M.  Berihelot  pour  montrer 
que  rien  dani  ces  Tesliges  du  pas«6  n'était  I  taister  de  côté,  que  là  était 
la  science  des  Anciens,  que  k  nâire  en  déroulait  et  que  si  la  chimie 
(li  iil  y  rencontrer  ses  origines,  la  motalltir^ie.  la  minéralogie  et  IftOléde* 
cine  n'y  sauraieul  trouver  de  moiuâ  intéressanlâ  détails. 


BUMwgnpbie. 


l'en 


de  U  Cbc  IcIiM. 


Les  source^  que  nous  avons  à  consulter  sont  si  peu  connues  qu'au 
Congrès  des  orieiilalisles  de  187  l,  un  j:ijitif)i>tc  distingué  déclarait  à  la 
réunion  que,  parmi  les  sciences  des  Japonais,  la  mioéralogie  était  jus- 
qu'à présent  celte  sar  laquelle  nous  possédions  le  moins  de  renseigne- 
ments'. Depuis,  nous  en  avons  heureusement  rtppelé  :  les  progrès 
accomplis  dans  toiilr«  les  branches  de  la  science  par  ce  peuple  inlelH- 
gent  »6ut  précisément  de  ceux  qui  vont  uous  permettre  d  identifier 
aujourd'hui  les  minéraux  chinois,  sur  lesquels  bien  peu  de  données 
Dous  laissaient  la  faculté  de  discuter. 

A  IV  tal  d'psprit  scientifique  do«  Chinois  que  nous  indiquions  plus  haut, 
aurait  dû  correspondre  une  présmilaliun  tout  â  fait  spéciale  des  traitée  de 
minéralogie.  Différents  essentiellement  sous  tant  de  rapports  des  Occi- 
dentaux, leurs  Lapidaires  ne  semblaient  pas  pouvoir  certainement  se 
rapprO(  h<M-  A('<  ouvrages  de  même  nature  nés  en  Ocridont,  ni  dans  leur 
dcsliDutiuii,  ui  dans  leur  économie  :  ccpcudant  il  n  eu  est  rieu.  Comme 
TAntiquité  occidentale,  les  Chinois  ont  des  livres  de  recettes,  et  leors 
Lapidaires  ne  sont  pas  autre  chose,  médicaux  essentielleuii'nl  nous 
consultons  lo  Peu  tsao  kang  mou,  en  môme  temps  cependant  minéra- 
logiques  et  quelque  peu  scienliGqucs,  puisque  la  première  chose  est  en 
réalité  de  connaître  une  substance  atant  de  remployer.  Pais,  la  méde- 
cine n'étant  p;is  sans  comporter  une  crHainf»  dose  de  magie,  les  Chi- 
nois ne  manquèreul  pas  d'y  mêler  quelques  traces  de  symbolisme  :  ou 
compread  tout  de  suite  l'amplwr  du  traité. 

Le  Pm  tf'ao  kang  mou  est  une  vaste  compilation  faite  par  le  eélAbre 
Li  Che  tcheu,  né  ii  Ri  tchcou,  ville  silm'^c  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
Yan  Isxe,  dans  l'est  delà  province  de  tlupeh.  L'ouvrage  fui  écrit  d'après 
les  ordres  de  l'emperear  Kia  tsing,  qui  vivait  au  milieu  du  xti*  siècle. 


1.  T.  I,  p.  S43.  —  A  M  awMOl  OnHi 

HépouilUil  ccDl  quarante-deoi  Mnsgai  w- 
rup<!<ns  tur  i'bùioire  D»(urall«  de  b  CUm 


•l  4u  Japon,  «tciiH|u«Dte  oumifei  indlgtats 
tur  le»  Buiièm  atedicalci  de  J'Bitrêaw- 
OriMt, 
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L'auluur  y  (ravaillail  depuis  qii!»rnnle  Hns,  «jimnd  1»  morl  le  surprit  :  son 
fils  l'acheva  et  la  prô^eola  en  loiit)  à  1  empereur  Wun  liti.deUdyuaslie 
des  Miog'.  Plus  de  huit  cents  ouvrages  d'auteurs  ancieos  chinob  sur  la 
médecine  et  l'hi^^toire  naturelle  ont  servi  à  cette  encyclopédie,  tellement 
cousidérée  d'ailleurs  jusqu'à  nos  jour?  en  ('hino  pi  ,iu  Japon,  comme  le 
Irailâ  le  plu»  complet  d'Uistuirc  tiaturulle  et  de  matière  médicale,  qu'il 
s'est  substitué  d*une  manière  presque  exclusive  à  tous  les  autres  ou- 
vRifçcs  du  iiK'iiif  ^pnre. 

La  Iraduclioii  du  Peu  Ix'oo  kanif  mon,  qui     trotivp  dans  les  Textes  Vudmuula. 
divers  et  mies  de  la  fiu  de  ce  volume,  est  un  résumé  traduit  aucommeu- 
cemenl  du  xviii*  siècle  par  Vandermonde,  qui  l'avait  remis  à  Jussieu 
accompagné  de  quatre-vingts  échantillons  minéralogiques,  que  M.  La- 
croix vient  d»:  rflrotivpr  au  Muséum.  Depuis  qu'Kd.  Rin(  s'était  occupé 
de  ces  échaolilluiis,  qu'il  avait  signalés  dans  le  Journal  aùati^ue  de 
1839,  on  ne  savait  ce  qu'ils  étaient  devenus.  Quant  au  manuseril 
de  Vundermonde,  il  n'avait  jamais  figuré  sur  les  catalogues  de  lu  biblio- 
thèque du  Mtist'iitn  ;  après  de  longues  n-chercli*  >  av»'c  M.  Ilenikcr, 
que  je  lie  saurais  trop  remercier  de  son  auiubdili\  nous  1  avons  dé- 
couvert parmi  des  acquisitions  faites  i  la  vente  de  Jussieu*.  Il  se  compose 
de  i'i  feuilles  doubles  volantes,  donnant  46  fpiiillols  de  n".3l  X0"',2(), 
écrits  à  environ  4.H  lignes  par  pages  :  dans  la  marge,  répondant  à  la  lec- 
ture phonétique  du  texte  courant,  sont  dessinés  les  caractères  idéo- 
graphiques certainement  peints  par  un  Chinois,  à  la  main  la  plus  déli- 
cate, mais  d'une  façfin  cursive  qui  \of  rond  parfois  fort  difficile-;  \ 
décliitTrer.  Comme  on  peut  iuimédiateiucnl  s'en  convaincre,  c'est  sur- 
tout un  ouvrage  médical  :  les  quatre  premiers  feuillets  iratlcut  des 
vertus  des  eaux  :  jusqu'à  la  page  6  vereo  il  est  question  du  feu  et  des 
cautères  :  jusqu'à  la  pagt^  0  rec\r\.  dc^t  tfrn>«  :  jusqu'au  folio  11,  de  di- 
vers iogrédieuls.  Là  •  umoieocele  traité  des  mi'daux,  des  minéraux  et 
des  sels  qui  s'étend  jusqu'au  folio  43  :  de  là  jusqu  à  la  tin,  on  trouve 
quelques  simples  qui  croissent  daus  les  montagnes. 

Mais  quel  est  au  juste  l<»  Vandermoade  dont  il  s'agil  iri?  Sur  ce  point 
nous  différerons  d'opinion  avec  M.  H.  Gordier^  L'érudit  écrivain  parait 


2.  V«nilu4lkTeDt«Juuieii  |Nirl«  wmm'»- 
nira  priMur  Boalovta.  «a  1857,  aoiw  la 

n*  3.*Î8,  pour  70  ruines;  <l,i  çliei  LAbiLle, 
librure,  il  arriva  nu  Muii«u(ui>  celle  «poque; 


1.  GtKHTS,  p.  20. 


tiiiiis  il  D'uvaii  pu  Até  inierit  lur  iê  n- 
giatra  dei  eatréai  ni  w>tBcnl  dt  am  Mqui- 
•ition. 


chinoises  {fixnis,  Imprimerie  aaliuiiaiv,  in-luL, 
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altribuer  le  manuscrit  du  Muséum  à  Charles-AugusUn  Vaodermoude, 
né  à  Macao  le  18  juin  «727,  mort  h  Par»  la  28  mars  1762.  Le  manascrit 

n'est  pas  daté,  il  est  vrai,  mn\s  il  était  accompagné  d'échantillons  que 
M.  Cordicr  n'a  pas  pu  connaître,  puisque  M.  Lacroix  vient  seulement  de 
les  retrouver  ;  eux,  portent  l'inscription  suivante  :  «  Vandermondc,  Peu 
tfao  kang  mmt^  \  732.  i»  VandenDonde,  né  en  i  727 ,  ne  penldone  pas  être 
l'auteur  d'un  ouvrage  écrit  en  17^2;  la  Iraduclicm  est  alors,  sans  coules- 
talion  possible.de  Jacques-François  Vandcrmonde  qui,  parti  de  France 
eD  1720  avec  Didier,  ingénieur  du  Roî,poar  visiter  Poulo  Condor,  s'étabGt 
à  Macao  où  il  reçu!  li-  tiire  de  médecin  de  la  colonie  portugaise,  s'y  ma> 
ria,  eut  tiii  fils  Cliarii's-AiiL;iisIii),  o{  devenu,  vpuf,  rovinl  en  France  vers 
1732,  rapportant  celte  traduction  pour  laquelle  il  avait  été  aidé,  sans  nul 
doute,  par  les  missionnaires  si  distingués  qui  à  ce  moment  Iravailluent 
en  Chine.  C'est,  nous  devons  nous  empresser  de  le  reconnaître,  la 
premier  des  sinologues,  jusqu'à  Geerls,  qoi  ait  compri?  qu'il  était  im- 
possible de  discuter  sur  un  minéral  chinois  sans  avoir  sous  les  yeux  les 
caractères  idéographiq  nés  :  mérile  ineontestalde  donton  ne  saurait  irop 
le  louer. 

CollMtloB  du  Revenons  à  Ir  collorlioii  de  minéraux  chinois  du  Muséum.  A  de 
'  nombreux  titres,  elle  est  tout  particulièrement  intéressante.  Lile  com- 
prend 78  petits  bocaux  de  verre  (vases  à  sangsues)  de  0*,08  de  haulour, 
fermés  par  un  couvercle  en  papier  attaché  par  nno  ficelle,  renfermant 
72  échantillons  ditrérenis.  Trois  «ont  brisés  ;  mais  sur  leur  couvercle  est 
restée  la  désignation  de  ce  qu'ils  contiennent  encore  dans  leurs  frag- 
menls.  En  plus ,  il  y  a  un  gros  jchantillon  éli^uelé  :  «  mou  wm  Ai,  minéral 
dessiccalif.  »  Ils  portent  tous  un  numéro  d'ordre-,  mais  si  les  uns  ont  une 
suseriplinn  assez  Inntrue  en  français,  telle  que;  ft  Ma  kanrhc,  88  p., 
n.  27,  1732.  M.  Vundermunde  »,  avec  uueéliquelle  en  curaclèrcs  chi- 
nois idéographiques  à  rinlérienr,  d'autres  ne  portent  qu'un  nom  seul, 
cependant  toujours  avee  un  numéro  d'ordre  et  une  étiquette  cliinoi^e 
à  rinléricur;  il  en  est  enfin  quelques-uns  qui  n'ont  que  le  nom  en  fran- 
çais, sans  numéro  d'ordre,  sans  étiquette  chinoise.  Appartiennent-ils 
tous  à  la  mémo  série  t  Arrivfcrent-ils  en  même  temps  que  la  traduction 
de  Vandernionde?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
Wa  kan  ran  mi  dsou  ||  n'y  aurait  réoUemcnl  pas  lieu  de  s'étonner,  si  après  avoir  fait  con- 
naitre  la  valeur  documentaire  du  Pm  ts*ao  kang  mou,  après  l'avoir 

1895,  p.  14,  «Ktntt  ds  Gmlaiabv  ét  tictk  <b«  êmigm  erttHtâht  vtmtu). 
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présenté  coii]mo>  la  base  de  la  minéralogie  cliinoiso,  on  demandait  h 
l'auteur  pourquoi  le  texte  principal  édité  ici  est  lu  traduction  des  clia- 
pUres  ux,  uii  de  ia  Grmdi  Encyclopédie  sinteo-j'aponau»,  plus  ri- 
conte,  et  non  le  texte  chinois  primitir  I/expo»é  de  l'éCOIlomie  de  CM 
trois  chapitres  en  donnera  rcxplicalioa. 

Rédigé  au  siècle  dernier,  le  Wa  im  moh  mi  Aou  jfe  ae  compose  d'un 
sobstanliel  extnûl  de  Pen  tiaoàang  mou,  aecompagné  d'un  oommenlaire 
japonais,  en  mAmo  fr-mp^  que  de  ricfiires,  qui,  sans  être  d'une  grande 
utilité  pour  les  idenlitications,  moalrcnt  loul  au  moins  comment  les 
peuples  de  rExlrème>Orient  comprennent  (a  minéralogie  et  la  criital- 
lisation.  Nous  lui  avons  laissé  son  nom  japonais,  alors  qu'en  chinois  il 
s'appelle  Hofutn  san  ix'iii  roti  lioi'r,  d'abnrd  parrc  qtip  c'est  nnt;  encyclo- 
pédie sinico-japonaise,  puis,  parce  qu'étant  catalogué  à  la  Bibliothèque 
nafioiMle  sou  ce  tUre,  il  sérail  impossible  do  le  retrouver  autrement 
alors  qu'on  voudrait  le  consulter.  Ainsi  doil  s  expliquer  cotte  anomalie 
-apparente  qui  pourrait  sembler  assez  biju^'ulif-ic,  rcs  deux  cn-lrte, 
iMpidaire  chinois  —  Wa  kan  san  aai  dzon  ye,  qui  forment  le  titre  cou- 
rant de  l'ouvrage. 

Avec  le  Lapidaire  chmois  du  xiv"  siècle,  traduit  par  Brctschncider,  t^iita/n  ciiinoi,  do 
publi('  ici,  ;i  la  fin  des  notes,  p.  2^)1 ,  où  sous  la  nomenciatiiii-  cliinoise. 
on  reconnaît  très  facilement  les  noms  défigurés  de  pierres  précieuses 
arabes  et  indooes,  nous  aurons  ainsi  trois  textes  originaux.  Les  deux 
premiers  nous  donnant  le  résumé  pour  ainsi  dire  complet  des  connais- 
sances minéralogiques  de  l'Extrême-Orient,  puisque  l'auteur  de  Pen 
ts'ao  kang  mou  a  puisé  dans  plus  de  huil  ceals  ouvrages  chinois  pour 
terminer  sa  compilation,  et  que  le  Wakan  son  toi  étou  ye  renferme  en 
outre  toutes  les  connaissances  japonaises  :  le  dernier,  par  la  philologie, 
nous  permettant  enfin  de  discuter  certains  rapports  de  tradition,  restés 
duiis  l'ombre  jusqu'ici. 

Lu  prodtât8  «k  la  nature  Japonaise  et  ehinme  du  D' Gerts*  ne  sau-  Ocen*. 
raient  être  si'paii'^s  des  sources  originales.  La  bibliographie  des  ou- 
vrages qu'il  a  consultés,  dont  nous  ne  soupçonnions  certainement  pas 
l'existence  eu  Occident,  fait  que,  bien  que  rédigé  en  français,  à  notre 
époque,  noos  devons  regarder  son  livre  comme  appartenant  essentielle- 
ment li  l'Extrême-Orient.  Publié  &  Yokohama  par  ce  savant  d'Utrecht, 


1.  Gu»n  {A..J..C.),  Ict  produiu  de  la  mttirê  /«yMmrife  et  cAiroim  (Yofcptiun,  Lé*y, 
t87S-ia88,Swl.  ta-8^. 
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appelé  par  le  gouvcrnemenl  japonais  eo  1859  au  poste  de  professeur  de 
chimi»  ftl  de  tcience»  natorelles  &  rÉoole  de  médecine  de  Nagasaki, 

rouvrago,  parsuiledu  ^^éc^s  de  son  auleiir.  n'n  vn  mnltioureiisement 
paraître  ^ue  doux  volumes,  entourés  de  tout  1  appareil  d'érudilion  qui 
caraet^riae  l'école  allemande,  avec  ses  défauts  comme  aiec  ses  qualHée. 
MaM  manque  i  renaerable  que  le  Dr  Geerts  eomptail  donner,  quel- 
ques nuMaux,  les  mini^miix  rl'oriîjinc  inorjrnriiqiip.  Ip?  roches  cl  les  pétri- 
iicatious  que  nous  trouvons  duus  les  ()62  preoières  pages  jellenl  sur  la 
mÎDéralogîe  de  rExtrAme-Orient  une  lumière  toute  nouvelle,  par  le» 
données  essentiellement  sdenlifiques  qu'elles  rcnrermenl.  L'ouvrage 
est,  il  est  vrai,  rédigé  quant  aux  Iptok^s  ^^c'n'iiiinijiH's.  on  langue  japo- 
naise, mais  comme  Vaudermoodc,  le  U'  (Jeerts  ayant  accompagné  cha- 
cun des  termes  scientifiques  des  caractères  idéographiques  correspon- 
dants, dans  presque  tous  les  cas  il  aélé  passible,  los  nie  («grammes  étant 
identiques  pour  les  deux  |if nplp*,  d'identifier  les  minéraux  japonais 
avec  les  minéraux  chinois,  et  de  mettre  euflu  un  peu  d'ordre  dans  ie 
chaos  qui  règne  encore  cerlainemeot,  non  pas  seulement  dans  nos 
données  sur  la  minéralogie  de  TExtrème-Orient,  mais  même  dans  les 
esprits  chinois  les  meilleurs. 
Du  Mo;vD  Age  «a  Au  début  de  mon  travail,  je  pouvais  espérer  que  les  voyageurs  occi- 
Knn*  iMcia.  dentaux  du  Moyen  Age  allaient  apporter  quelques  documents  préeieax 
à  cette  étude  :les  renseignements  rournie  |wr  Oiloric  de  Pordenone\ 
par  Marco  Polo-,  par  In  CniUr  Ctnnaninit  lui-même*,  glossaire 
des  commerçants  occidentaux  qui  allaieut  trafiquer  au  xiv'  siècle  au 
Calhay,  ne  nous  permettent  aaeone  identiftealion.  Les  outrages  du 
XVII*  siècle,  ceux  du  P.  .Martini  du  P.  .Magalhaeiis de  Louis  Le- 
comle'',  enfin  rir  .).-R.  du  llaltle''  nous  paraissaient,  au  contraire,  au 
premier  abord,  tout  leuipiis  de  lisgeodes.  Mais  à  mesure  qu'on  pénètre 
la  science  chinoise,  on  peut  se  rendre  eompte.de  Tintérèt  qu'ils  pré- 


I.  CMuim  (H.},  Lu  wiia^tt  m  du 
NmAnmiiv  OdoHc  dt  Purrfnioii*  'Paris,  Le- 
roux, in-t"  . 

'2.  Le  livre  des  UtrvfiUei  du  monde. 

3.  Cotu«s  (jtt\  Kn  >,  Crtdi:r  Huminicu^ 
(Budapestini,  «Mjitio  scient.  Acadamie  Uao^., 
IflBO,  gr.  in-8*). 

4.  ynvm  ci({atSiii«Mii(Jo.Blwu,  Amler- 
dan,  lâSô.  ia-C). 

B.  SmuUe  rtimim  4e  h  CAine,  ctmttmmt 


lû  de$eriptint  dt$  fMr(fcu<(in(>'»  In  plu*  rt- 
mariiuabUt  ét  te  ffnmd  emfiin  ^l'arit,  Biir- 
Iner,  |(WK,  in- 4»). 

0.  Xouvinux  mfmoirr-i  sur  /''7a<  liraient  de 
la  Chine  il'xn*,  Aiiissoti,  ICT'O,  \n-\'Z  . 

7.  DtKTifiim  ttographi'jue,  Aùrongt»  H 
t^^Ugiqiu  4e  rempire  de  la  Chiiu  tt  de 
tt  ItetsrfccMmiit  (Parit,  Lmeniar,  ins, 
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sentent,  parce  fjM'Ilu  ronfornicul  hit'ii  ries  délails  que  nous  relronvon? 
aujourd'hui  dans  nos  textes  originaux,  et  que  la  connais^aucc  appro- 
fondie de  la  langue  chinoÎM,  possédée  par  le  P.  Magalhaens  nolam- 
mriit.  tjoiiH  permet  d'uiîliser. 

Avec  le  xix"  siî'cio  noua  entrons  dans  ta  période  ilc  tenlatives  nk'lk'-  a]mI  a«Biiiwt 
ment  scienlitiqucs.  En  1827,  Abel  Rcmnsiil,  dutu  les  Noûa.\  et  lu/iuits 
(ht  manmerits  puiiié*  par  fAeadimie  de»  Imeriptifm  et  Beltet-Letim\ 
donnait,  à  la  page  150,  une  table  de  IVnrvflnpédii^  Wa  lan  ki/i  hni  dz'iu 
i/r;  (  omme  nous  l'avons  dit.  les  chapitres  i.ix,  i.x,  lxi  sont  consacrt's  aux 
métaux,  aux  pierres  précieuses  et  aux  4>elâ  ;  il  a  dune  ûlé  forcé  de 
lenler  là,  en  réaUlé«  la  premi^e  aérîe  d'identifications  raisonnées. 
Dans  une  table,  on  nf  p.  nl  dcmati  iiT  dp  r(^f*^rences,  mais  ces  Iraduc- 
lions  sont  loin»  d'être  faites  h  la  légère,  et  nous  devrons  discuter  avec 
la  plus  grande  attention,  avant  de  les  rejeter,  celles  qui  nous  paraîtraient 
«iispecles. 

C'est  d'aillf'iir>  co  qu'a  fait  VA.  Hiot.  Dan>  iino  série  d'études  insérées  Bd.  Biot. 
au  Journal  asiatique  de  183o  à  IbiU,  il  a  étudié  la  suite  des  minéraux 
qui  avaient  été  remis  à  Jussieu  par  Vandermonde*.  Là,  Bîot  a  fait  de  con- 
tinuels renvois  h  V Encyclopédie  sinirn-japoMhie.  Mais  il  est  une  chose 
qu'on  ne  saurait  iiii-i .  c'est  que  s'il  a  InVti  connu  la  table  d»^  Rémii^at, 
méoie  l'original  de  {'Encyclopédie.  \\  ne  s'est  nullement  occupe  du 
texte  courant  do  Ws  kan  tan  toi  dzmi  ye^  si  bien,  que  toutes  les  pierres 
aignal('>  s  dans  le  corps  même  de  l'ouvrage,  mais  qui  ne  sont  point  ao- 
nonrécs  dans  reii-tMe  des  chapitres.  lui  ont  f'cliappé.  Telles  le  /an§ 
lioanij  cht'  \  le  fauj  l  cou  idte  che  *,  le  che  ickanij  fioaiuj  \  le  //e  /.»  >  fif'  *, 
le  pe  tnntj  " ,  le  rhe  iieou  ti'mg*^  le  ichi  lou  ehi  [cke  ii&m  trhe]  *,  le  ton  yn 
nir  '*.  le  faut/  »  le  cAt  AoH  cAe",  qu'il  eut  bien  facilement  retrouvés 
dans  le  texte  chinois  que  nous  éditons  ici.  Quant  i  la  rrilli  i  tion  du  .Mu- 
séum, un  exameu  alteulif  nous  permet  de  dire  que  iiiot  a  décrit  >ept 


t.  T.  XI. 

2.  Mémoire*  sur  divtn  minéraux  «-Amoû 
ûffvtaiani  à  ta  c»Ueetim  du  Jttriin  éu  AvI, 
pKi«.l830. 

3.  BiftT.  Hf«*'r'i«,c  chiui'h,  p.  13,  l'iilipei  r 
fawj  hoaanij  (!•,,  —  L.7  i  l'  cr  ■  o/ifn'nv,  p.  67. 

■l.  BtriT.  p.  ifi.  —  l.e  même  ijue  ic  limj 
Venu  (ni  cAe  du  hipiit'iire  i-hinnU,  p.  110. 
6.  BiOT,  p.  20.  —  LapUiaire  cMnow,  p.  11 1 . 
e.  But,  p.  16.  —  Lapiéairt  cMnoa,  p.  82 


[ki  che]. 

7.  BiOT,  p.  2S.  —  Lapidmn!  cAiiiot«,p.  23, 
115. 

8.  BloT,  p.  ?5  — Lapviaire  rhiiioU,  p.  l-i  S. 
Bior,  p.  '.^5.  —  Liipi'liiirt  rl\inin<,  |i.  1  ',  i. 

10.  HlOT,  p.  23.  —  tMf'iilairr  rhnv.iS,  p.  95, 

11.  BioT.  p.  2.1.  —  Laj-iil'iirt  rliimiis,  p.  H-'}, 
il.  Bior,  p.  18,  le  confond  avec  |.>  c/i,-  leh'- 

(lo  lu  p«ge  9t  du  Lapidairt  cAûio»,  mais  il 
I     uouve  p.  133. 
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échantillons  aujourfl'hui  disparus  :  kouang  s>/  hnn  rhi/^  vv*>  frfixen  hoa 
cliy,  yun  fcn^  .a  :liinij,  nicou  hoang,pe  yu  che,  hinny  /louny,  parmi  les- 
quels, deux  seulemenl  le  yun  fen,  et  te  xi  sAift^,  pritsentereieiit  pour 
nous  un  iiiU-n"'!  réel,  parce  qu'il  nous  est  interdît  d'en  faire  mention, 
n'ayant  p;t^  IrMirs  caractères  idéographiques,  mais  qu'il  n'a  pa*?  parlé  du 
l\€  jan  fouy,  du  che  àic,  du  is'e  che  hoa,  du  lou  /ou  cAo,  du  km  kong  che, 
da  tù  ty  jfff,  du  koa  jm  che,  du  lan  cke  fcAe,  du  Jou  kony  nui,  du  /cAt  eke 
que  nous  allons  pouvoir  identifier,  grâce  à  celle  petite  collection.  Son 
Irnvnil  (""ppnflnnt  «st  précieux  pour  nous,  ?{  d'autant  pins  inl(^re?ïaDt 
aujonrd  iiiii,  que  nous  avons  retrouvé  et  le  oiunuscril  de  Vandermoude 
et  les  échantillons  du  Maséum,  analysés  par  Alex.  Brongniarl,  aaquel 
nous  devons  par  conséquent  les  idcotifications  de  Biot. 

I/époquc  à  laquelle  furent  écrits  ces  différent  mémoires,  l  élal  de  ia 
science  au  uiumcnl  où  il  publiait  ses  études  ne  devait  pas  lui  permettre 
cependant  de  tirer  de  telles  recherches  loul  le  parti,  qu'à  présent 
nous  somme^  «  n  droil  (Trn  atton.iro.  Si  donc  quelqu'un  venait  h  s'éton- 
ner de  voir  Biot  ne  demander  d'autres  conséquences  à  ces  dépôts  de 
cuivre  formés  itur  le  fer,  trempé  dans  une  dissolution  de  jan  bleu,  sinon 
que  le  fan  bleu  avait  pour  élément  le  cuivre,  il  suffirait  pour  l'exeueer 
de  r;i[ipt'lrr  (jiii>  c'lM  se  ulement  en  18,17  et  1838  que  .MM.  Jacob  et 
Spencer  taisaient  leurs  premiers  essais  de  galvanoplastie.  El  si,  plus 
loin,  il  ne  voit  dans  la  comparaison  des  préjugés  chinois  avec  ceux 
d'Arislole  et  de  Plioe,  qu'une  élude  limplemeal  curieuse,  c'est  que 
l'ulililé  de  riiisloin-  d(»  la  scienc**  i^lnil  encore  ft  dAmonIrcr  ol  que  ppr- 
sonne  alors  n'avait  tracé  la  voie  que  M.  berihelot  nous  a  montrée  depuis. 
Aussi,  malgré  des  critiques  qu'il  était  de  noire  devoir  de  réfuter  en 
même  temps  «juc  nous  les  présentions,  le  travail  de  Biot  doil-il  être 
classé  parmi  le^  plus  utiles  qtip  nous  ayons  à  consulter. 

On  s'élouiie,  en  dépouillant  les  ditférenls  travaux  contemporains, 
peu  nombreux  d'ailleurs,  sur  la  minéralogie  chinoise,  de  voir  que  les 
écrivains  qui  ont  traité  la  question  paraissent,  ou  s'être  ignorés,  ou 
s'être  si  peu  coiitius  qu'ils  ne  se  citent  pour  ainsi  dire  jamais.  La  chose 
«si  facile  à  comprendre. 

La  division  des  Lapiilntres  en  catégories  bien  distinctes  n'estpas  arbi- 
traire. Elle  l'est  si  peu,  que  le  tassement  s'est  fait  naturellement,  non 
pn«  >!en!i'nn'ii1  dans  l'Anliquilf^,  an  Moyen  Age,  chez  tous  les  peuples, 
mais  encore  de  nos  jours,  par  une  sélection  presque  involontaire.  Tel 
traite  la  mÎDéralogie  au  point  de  vue  commercial,  tel  au  point  de  vue 
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scienlitique,  celui-ci  éludio  les  légendes,  cciui-là  poursuil  des  éludes 
médicales  el,  chacnn  travaillant  dans  sa  sphère,  ignore  réeilemeal  ou 
laime  Tolonlairemcnt  de  CÔI6  ceux  qui  ont  vu  sous  un  aspocl  di (Tinrent 
la  lh^s{•  qu'il  di'^M'lûppo.  Uiol  t'sl  cité  par  PaulhitM'  e(  Bazin  dans  la 
Ctime  tnodcrne  :  ils  lui  oot  fail  de  larges  empruuls;  autre  pari,  je  n'en 
IrouTB  aucune  trace.  Faul-il  être  Rurpris  que  les  derniers  écrivains, 
PnmpeUy  (Rapbafil),  Plizinaier  (A.\  BroUchaeider,  et  je  ne  parle  ici  que 
des  ouvrages  spécialement  minuralugiqui's.  ne  *M[cn(  pas  leurs  prédé- 
cesseurs, ne  se  citeolpas  entre  eux?  Mirlh'  l'ail  exception,  mais  ^on 
livre  n*est  nullement  un  travail  spécial  sur  la  minéralof^ie. 

Pumpclly  el  Plizmaîer  oal  un  motif  plausible  :  ils  ont  paru  presque 
en  même  temps.  Mai-:  se  seraient-ils  préoccapés,  plus  que  les  autres, 
de  leurs  travaux  respectifs? 

Pumpelly  a  publié  AixaTheSmithmnanlmtituthn  [(.  XV]  (Washing- 
ton, Ciolnnibia,  1867,  in- 4),  ses  Gcohgkal  Uesmn  tœs  in  China,  Mon- 
gotia  and  Japari,  i/i/rhti/  thr  yrars  186'2-/S65.C'cslim  travail  essen(i<*l- 
lemeol  géographique ,  iiidi<[uant  les  localités  où  se  reucoulrent  lo!> 
différents  minéraux  qu'il  Identifie,  mais  toujours  sans  les  caractères 
idéographique». 

Le  travail  de  Plieroaier,  H-^itmef//*  zur  Orschichle  der  /Cdcisfciue  iind 
des  Golda,  publié  p.  l8l-â.SU  du  t.  LYI11(1868},  des  Mémoires  der 
kttûfrlieken  AAademie  der  Viuauehafien  de  Vienne,  est  au  con> 
traire  essenliellemenl  historique.  Il  extrait  des  auteurs  chinois  tous  les 
textes  tiyanl  rapport  aux  pierres  précieuses,  indiqnnnt  son*  quels  em- 
pereurs elles  sont  signalées.  Malheureusement,  au  point  de  vue 
de  l'érudilion,  l'étude  présente  quelques  détails  curieux,  au  point  de 
vue  scientifique,  même  simplement  critique  on  n'en  dislingue  pas  bien 
l'utilité.  !Non  sriilemeul  il  ne  met  pas  les  cararlères  chinois  idéogra- 
phiques, mais  il  traduit  siuiplemeul  et  séparément,  en  allemand,  les 
difTérentes  syllabes  qui  composent  les  noms  des  pierres,  qui  dans  leur 
division  pruirlaiit,  signifient  tout  autre  chose  que  dans  leur  réunion*, 
si  bien  que,  dans  son  long  travail,  nous  n'aurons  que  peu  à  prendre. 


rwnpcltjr. 


1.  HikTii  (F.),  China  and  the  A«Mil  Orient 
(Leipiig.  Hirtb,  1885,  in-e*}. 

2.  J«  cîtanu  Mul«n«nt  l'exempte  du  Wa- 

<},  rn«(:.  [hi'.Ti!,  China,  p.  "0,  montre  te  ^rraTO 
inconveuient  de  ce  tyslime.  u  Du  Wsgait- 
ChiaMt  flh'tf^A'*  or  tk'i-lta  mj  fae 


identieal  vilh  Uignr  lfcà«(ii,  dneribed  bf 
Klipralli  u  m  tint  tOtr  grane  gCwvndou* 
SraBudMltelnle,  dît  far  «nt  Ketlbarbut 

giHiallen  winl.  d  Comiticijt  faire  un  rappro- 
cbvmeut  ptiilologjqtiê  ealre  WageaneU  «l 
(AV-eA'A  «1  ttchtM 
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Ccpenduiit  au  poinl  de  vue  des  légendes,  des  symboles,  de  l'hisloire, 
Pfizmaier  va  pourtant  nousnMulre  quelques  services,  ou  nous  indiquant 
par  exemple,  la  date  d'apport  du  verre,  en  nous  donnaul  des  textes  sur 
Taoïbre,  sur  l'alchimie,  en  sigoahrol  d'intéreasaolB  paisagieat  d'ouvrages 
qui  feront  nailn*  des  rapprochements  avec  les  IraflUions  firabes, 
urebctueider.  I.é  D' Brel.schncider,  dans  ^es  lirscarchex  frnin  Emtcrn  Astatic  Sources 
(London,  Tubucr  aod  C",  1883,  in-8^l.  nous  guidera  dan^  la  même  voie. 

il  va,  en  plus,  nous  foiimir  le  précieux  petit  Ltgndittrg  chinois  du 
xiV  sii'cle  donl  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Knfin  n'oublions  pas  dans  les  documents  qu'il  fallait  examiner,  les 
sources  officielles.  Mais  là  encore,  malheureusement,  dans  les  rapports 
de  110»  «genls  consulaires  à  l'étranger,  aucune  trace  de  caractères  tdèo- 
{graphiques;  ce  tt'e^t  pas  sans  i'tonn.:'mc'nt  non  plus  qu'on  v  trouve  men- 
tionnées comme  secrètes,  des  recettes  iuscrites  tout  au  long  dans  notre 
Lapidaire 

OowBei.  Le»  .Anglais,  dans  leurs  rapports  do  douanes,  employant,  îl  est  vrai, 

les  carartrre-  idi^ographiques,  mais  alors  ils  en  dénaturmt  parfois  le 
sens  de  telle  façon,  probablement  par  des  idenlificalions  modernes 
oonv^lionnelles,  qu'on  ne  saurait  trop  se  mettre  en  garde;  exemple, 
pa  tong,  cuivre  bhnc  *,  qu'ils  traduisent  par  nickel *. 

Tfiits  1-'^-  textes,  nous  avions  à  les  iiili^rroger  aux  points  de  vue  aux- 
quels s'ulaient  placés  les  rédacteurs  des  Lapidaires  occidentaux  :  en 
ipiel<iues  mots,  dans  rAtuerfntftfmmf,  nous  les  avons  fait  connaître.  Nous 
iûlom  maintenant,  sOus  les  paragraphes  spéciaux  de  science,  d'indus- 
trie, de  médi'i  iti*»,  d'histoin^  l't  di-  <j;éographie,  tlo  I('':;on<los,  ('tiidli^r 
rapidement  los  idées  particulières  à  la  Chine  ;  dans  un  dernier  chapitre 
enfin,  nous  pourrons  voir,  grftce  à  cet  examen,  h  quelle  branche  de  la 
famille  des  Lttpideâres  doit  se  rattacher  le  traité  qui  fait  Tobjet  de  cette 
étude. 


Sdmce. 

La  piirt  scientilique  du  L'ipidairp  chinois  est  assez  complexe,  assex 
diflicile  à  délimiter  avec  précision.  A  côté  des  remarques  les  plus  fines, 


1.  p.  XXXVII. 

3.  Atmual  Return  of  Ok  foreiyn  Trwk  of 


the  Empire  u/  Japon,  publiilieil  by  tbt  Bu- 
reau of  lie^'eon  (Tokio^  1891,  io-4>),  p.  IM, 
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comme  l'asbf^slf!  qu'ils  rinmment  nu  inr^  du  laïc',  comme  l'obsorvalioii 
quedauâ  la  Iran^mulalion  des  métaux  la  partie  intûrieui-B  du  métal  u'esl 
pas  modifiée',  tout  «après  des  théories  de  la  philosophie  la  plus  élevée, 
se  reoconlrent  les  procédés  quo  leurs  traditions,  (oulos  d'empirisme 
nous  oh!ij:f'nl  à  ranj|;*>r  duus  l'iiiduslrie,  les  itlr-i"  Ii  >  [mis  n;nvt»><  qui 
doivent  forcémeal  prendre  place  dans  les  légendes-.  .Mais  pourquoi  nu 
pas  l'avouer.  Les  saisissous-nons  bien  toutes?  Ne  notts  parattraicniHiUes 
invraisemblables,  par  lia^sard.  que  parce  que  nous  ne  les  pénétrerions 
pas?  Kilos  dotvcril  (luiic  (Mie  si^iinli'^ûs.  en  ajoulaiil  (niitprî>t<  que  c'esl 
ainsi  que  nous  les  comprenons  :  là  doit  s>e  borner,  dans  cerlainâ  cas, 
notre  exposé. 

Ce  paragraphe  devra  se  diviser  en  deux  sections  :  une,  lhéori(|ue, 
s'occupanl  de  la  génération  des  minéraux  nii  sriii  delà  terre,  l'auUe 
expérimentale,  résumant  \qa  lran:iformutiou^  de  ces  niènie^  minéraux 
sous  la  main  de  Thomme.  La  première,  philosophique,  la  deuxième, 
esseolielleinenl  ulchimique  et  empirique  :  on  ne  saurait  en  elFet  appli- 
quer le  tennede  chitiiii'  ,^  des  opéralions  où  le  tour  de  mai»,  l  ?  Ii.i'^.inls 
du  feu,  conduits,  d  laul  le  reconnaiire,  avec  une  biaelé  mugistraie, 
régnent  seuls  en  maître,  sans  qu'avcun  sentiment  de  critique  en  vienne 
préparer  les  conséquences. 

L'entrée  en  matière  du  chapitre  i.ix  du  /^pidaire  chinnin  va  nous 
faire  conuailre  à  peu  près  toute  la  théorie  chinoise  :  k  partie  expé- 
rimentale, nous  devrons  la  rechercher  tout  au  travers  des  différents 
chapitres,  aux  métaux  comme  aux  pierres  précieuses,  comme  aussi 
aux  pierres  diverses.  Dans  ces  dernières  »;onl  compris  les  sels  :  l'Orienl 
coumie  1  Occident  les  ont  eu  elTel  toujours  conrondus  dans  lus  Lajji- 

D'après  le  Peu  tn'ao  kantj  mou  «  la  pierre  est  la  racine  du  principe 
X'i;  elle  est  l'os  de  la  terre. 

«  La  partie  bonne  du  principe  A  i  devient  de  l'or  ul  du  jade,  la  partie 
mauvaise  du  y»  et  du  p'i  [arsenic  sous  deux  formes  différentes]. 

«  Quand  le  pt  ineipe  /i'i  est  congelé,  il  Ibrnic  en  se  concentrant  du 
(an  /«'my[blcu  de/r;;i ,  le  ^nn  e?f  de  l'oxyde  de  plomb). 

a  Si  le  &*i  se  transforme,  alors  il  devieul  visqueux  et  il  se  forme  du 
fm  (un  alan]«t  du  Aàn^  [mercure]. 

«  Il  eet  changeant,  car,  de  flexible  il  devient  réslstanl. 
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M  11  y  a  des  picrruâ  qui  bb  formciit  d'arbres  ou  de  pluules  :  des  êtres 
volants  ou  marchaats  d«vieiiiieat  pierres  at  la  (raosformatiOD  se  fait 

d'iiti  ê(re  uniui»?  en  uii  èire  iitaniiiic.  Si  c'est  la  foudre  ou  une  étoile 
tilanle  qui  se  transforme  eu  pierre,  alors  il  y  a  transformatioa  d'uu  ob- 
jet sans  forme  en  un  objet  avec  forme.  » 

Le  commentateur  japonais  contiuue  :  «  La  pierre  est  de  lu  terre 
^oli'o  cotnpa<  (<?  ;  l'eau,  la  terre,  les  pierres  sont  les  quatre  principes 
de  l'uuivers.  » 

Par  celte  dernière  phrase  il  s'écarte  delà  th&orieeliinoistj  i^ui  recon- 
natt  cinq  oictnonis  :  l'eau,  le  feu,  le  bois,  les  métaux,  la  terre,  produits 

f^r  le<  luaiiifi'-lal  ions  iht  '/'/«//  et  du  i/n. 

.Nous  voiLi  HU'c  Uxiia  iiiotâ  qu'il  est  indispensable  d'expliquer  :  le 
principt;  /"/,  li'  //«'<//•  «^l  '«^  Leur  r6le  est  des  plus  imporlanls,  puis* 
que,  en  résumé,  ils  sont  la  raison  d'être  de  tout  ce  qui  existe. 

Le  principe  X'/  os!  rt^>[>rit  vital,  a«^rirnrmr,  <iib(i!,  auquel  tout  ce 
qui  est  doit  son  existence  ;  le  ya/iy  c'e^tt  le  principe  mâle,  la  luoiière, 
la  chaleur,  Tactivité  ;  le  yn,  au  contraire,  est  le  principe  femelle,  Tob»- 
curité,  le  froid,  la  passivité;  le  y»/<//,  c'est  le  soleil  ;  le  la  terre  : 
tli«inri*»  qui  n'osi  en  ri'^sumé  guère  difTéiiTite  de  l';iinniir  universel, 
plus  brutalement  exprimée  sans  doute,  de  Joacbira  de  b'Iore,  de  saint 
Pran<K>is  d'Assise,  de  Oante,  cet  amour  qui  est  le  moteur  premier  du 
soleil  et  des  étoiles  :  idée  immuable  qui  résume  en  un  mot  abstrait  Té- 
ternel  devenir  de  l'univers. 

D'après  le  Peu  ts'no  kany  mou  «  la  pierre  U'e  huiuKj  se  trouve  dans  la 
montagne  de  Ou  tou,  où  Ton  trouve  également  la  pierre  kwng  koang* 
Mais  elle  su  trouve  dans  la  partie  yn.  On  riif  dans  ces  pierres  qui  dé- 
pendent du  principe  ;/anf{,  lorsque  le  k'i  e«l  ins*uffisant,  il  se  forme  une 
pierre  /s'e  [femelle]  :  lorsqu'il  est  suffisant,  il  se  forme  une  pierre  hiong 
[mâle].  Elles  mettent  cinq  cents  ans  à  se  consolider  et  à  devenir  une 
pierre.  Dans  ces  transformations,  elles  jouent  réciproquement  te  rôle 
de  mari  et  de  femme,  aussi  les  appelle-l-ou  Ise  et  fiionif  ». 

Et  si  cette  théorie  s'applique  spécialement  aux  métaux,  uouâ  avons 
vu  que  pour  les  alchimistes  la  partie  bonne  du  principe  A'i  devient  l'or, 
le  la  tchen  [le  uraiirl  vrai],  et  la  partie  mauvaise  du  p^i  el  du  //?/. 

Maiâ  il  faut  continuera  citer  le tsao  kang  mou.  «  Ordiuaire- 
ment  on  voit  les  chercheurs  d'or  creuser  à  quelques  pieds  de  profon- 
deur, jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  pierre  fm  tsc,  qui  accompagne  l'or. 
Cette  pierre  est  généralement  en  Uocs.  Elle  a  l'asjiect  d'un  objet  noirci 
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au  feu.  Le  philosophe  Koan  tse,  à  ce  propos,  dit  :  <(  Dans  los  montagne* 
lorsqu'on  trouve  la  pifrro  l'It»  Ts'r  \'trh)H'iy^,  nu  dessous  on  trouv»-  l'or.  >> 

Ktce  mot  diadamas,  ptu*  plus  on  CIiiihm|u  en  Grèce,  nous  ne  parvien- 
drons à  l'ideDtifier  complètement,  pnisqu'îndîslinctement  il  signilie 
tour  à  tour  aimant,  diamant,  r'-mi^ri,  qu'ici  même  les  Chinois  ont  parlé 
tantôt  de  la  pierre  fen  Ae,  tantôt  de  la  pierre  do  7'"<^  :  ci'|»endant  ils  ont 
établi  une  distinction  entre  la  véritable  pierre  *1  ainiunt  Tsechc^  le  liiuen 
ehg  [pierre  noire]  et  enfin  le  Un  kan$  (%Ae(Ie  corindon]. 

Voifi  donc  le  fen  /se  qui  est  le  ^'erme  de  l'or.  Kl  cependant  en  conti- 
nuant le  dépouillement  du  volume  chinois,  nous  y  lirons  :  «  il  est  dit  dans 
l'ouvrage  Sht  chuu  de  Ilo  hiuog  que  le  cuivre,  l'or,  rargenl  oui  une  ori- 
gine eororanne.  Les  Tapeurs  da  ^ng  rouge  en  se  concentrant  donnent 
nnissancc  h  îles  filaments  qui,  après  deux  cents  ans,  se  transforment 
en  pierre,  au  milieu  do  cette  pierre  se  forme  le  cuivre.  »  Mais,  rapporte 
aussitôt  V Emyrloptdie,  «  il  y  en  a  qui  disent  que  le  ta»  vhu  [mercure 
sulfuré],  par  l'absorption  des  vapeurs  do  yan$  verl,  donne  naissance 
ri  i;n  min»'i,ii.  le  liniif/  rh"  qui,  au  bout  de  diviv  rr>n(«  nns-,  devient  du 
cinabre  natif;  df»s  lor*  la  femme  est  enceinte  ^ce  qui  veut  dire  que  ce 
chitbre  estrerobryon  de  tous  les  métaux;;  au  bout  de  trois  cents  ans,  ce 
cinabre  se  transforme  en  plomb,  ce  plomb  au  bout  de  deux  cents  ans  se 
transforme  en  argent  et  ensuite,  nti  lioul  de  deux  rent>  an>,  a;>rès  avoir 
subi  l'action  du  /.'<  du  la  ho  (Grande  Concorde]  devient  de  l'or.  »  Mais, 
ajoute  le  eommenleur  japonais,  «  c'est  une  opinion  erronée  ». 

NW-il  pas  curieux  de  voirie!  le  pouvoir  alcbimiqae  de  ce  ron}:;e, 
de  ce  7'7/;y  vert,  qui  rnppellenl  les  couleurs  complémentaires  de  deux 
bandes  du  spectre  solaire  ? 

De  ce  point  de  départ  découlent  alors  les  théories  relatives  ft  certains 
mélaux  déterminés. 

'  Si,  jii-  lu .  III  hu  I.'t'lain  vicril  d-"  la  villi^  l\<jitei  vang  tsio,  province 
de  Liou  kouau;  ii  diiiere  peu,  dit-on,  du  plomb,  quant  à  la  ligure.  Mais 
qnant  aux  vertus  et  propriétés,  il  en  dittbre  beaucoup.  Il  dit  aussi  que 
le  plomb,  l'élain  et  l'argent  ont  des  sympathies  :  un  autre  dît  que 
l'élaiti  .  «(•«il  des  vapeurs  ou  inlluences  de  la  femme  du  soleil.  Sa  malifere 
devient  dans  la  mine  au  bout  de  deux  cents  9lXU,  par  le  moyeu  de  ces 
vapears,  arsenic  ;  cet  arsenic  au  bout  de  deux  cents  ans  devient  étain  : 
cet  étain  au  bout  de  deux  cents  ans  devient  argent*.  « 
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«  L'(^liiin  esl  itiliTtnédiaire  cnire  le  plomb  el  l'argent.  Il  se  forme  par 
le.>s  vapeurs  du  grand  principe  femelle.  S'il  est  soustrait  à  lout  autre  ic- 
flaence  pendanl  deux  cents  anst  il  se  transforme  en  /l'i,  leqnel  au  Itout  de 
deux  cents  ans  commence  .'i  se  transformer  en  élain.  L'éfain  renrorme 
des  élt^menls  de  principe  femelle,  aussi  il  est  de  substance  molle.  Pen- 
dant deux  cents  uus,  soustrait  à  tout  autre  action,  s'il  rencontre  les  va- 
peurs du  principe     yw/tg,  il  devient  de  l'argent  * .  » 

"  Le  cuivre  Ironve  en  pirrrrs  nu  marrassiles  de  divorsns  formes  et 
souvent  mêlé  avec  d'autres  métaux  et  minéraux.  De  celui  que  l'on  trouve 
môlé  d'étain  on  prétend  en  tirer  des  métaux  plus  parfaits.  Le  cuivre, 
comme  plusieurs  autres  matières  métalliques,  est  imparf  iii  :  s'il  de* 
mtMin'  loniîlem]»*  dmv*  !:>  mine,  il  (>out  par  Ift  moyen  delà  cuis» 
son  et  des  vapeurs  de  la  (irandc  Unité  devenir  plus  parfait*.  » 

La  théorie  du  plomb,  origine  des  métaux,  se  retronve  à  chaque  pas  ; 
son  nom  >*  id  d'abord  est  caractéristique  :  km  !àn  [métal  des  métaux]. 
«  Le  plomb  est  l'aïeul  des  cinq  mélau\:  le  ^  '  homuf  fjniinp  ffîmelle], 
germe  de  l'or,  et  renferme  des  éléments  plombifère.-i.  Le  plomb  est  donc 
le  principe  de  l'or.  Dans  les  mines  d'ai^ent  il  y  a  du  plomb,  i)  est  donc 
le  principe  du  métal  blanc  ll'argent].  Dans  la  préfecture  de  Sin  tcheou 
on  trouve  du  cuivre  plnml.iffro,  il  est  Ip  principe  du  métal  rouge  [le 
cuivre].  Il  est  de  même  nature  que  Tétain,  il  est  donc  l'aïeul  du  métal 
bleuâtre.  * 

Le  Pi'ii  ts'ao  kniKj  mon  ajoute  8UX  noms  donnés  dans  Vhnrtfrhpédie, 

kin  knn,  mile  de  l'or.  <-          Dans  un  certain  endroit  do  la  Chine,  il  se 

trouve  desmorccauxdeplombcylindriques, disposés  en  nœuds;  ce  plomb 
est  cru  ;  si  vous  le  faites  fondre,  il  en  sort  une  fumée  pareille  à  celle 
du  .soufre,  Tauteur  l'appelle  substunce  de  l'argent.  <>  Le  soufre  devien- 
drnit-il  <lonc  en  Chinn  l'origine  des  mëtaux?Mou8  n'en  avons  nulle  pari 
ailleurs  la  moindre  Irui  e. 

N'oublions  pas  enfin  que  le  nom  dn  piomb,  ckm  tchmg  kin,  vent 
également  dire,  dans  le  livre  Yahi  <fi  ron.  men^fnintion  de-;  rciiim-'s  '. 

Vient  une  troisième  théorie,  dont  la  transformation  forme  toujours  la 
base,  mais  qui  offre  quelque  différence. 

Le  plomb  n'est  pins  le  principe  des  mélaox>  il  ne  Ggure  même  pas 
dans  Icar  énamération.  Dans  rarlicle  tw  tou  il  est  dit  :  «  La  pierre 

i.  f.  'JH,  I     '■i.  Okms,  p.  600. 
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lou  «Af  (pierre  do  sel],  en  cont  cinquanin  ans  se  transforido  en  aimanl, 
en  deux  oonls  ans  olle  devient  fer  ;  ilmx  conis  an?  onror*'.  for 
ne  passe  |)as  par  la  fonle,  il  devient  du  cuivre  qui  se  Iransformc  à  son 
(our  en  argent;  cet  argent  devient  ensaite  de  Tor.  Le  fer,  Por,  l'argent 
OdI  donc  une  origine  commiiiK'.  '  A  cela  le  comment  a  ti^  m-  j  aponciis 
ajoute:  «  Le  for,  l'or,  l'ariii'tit  mil  une  origine  commune,  dil-i>n ,  cela 
est  faux.  L'or,  l'argent, le  cuivre,  i'étain  naissent  parmi  les  rochers.  Lo 
ter  ne  se  trouve  que  dans  les  terrains  d'alluvioos.  Au  Japon,  continue- 
t-il,  les  mines  de  Ter  que  Ton  trouva  d'abord  au  district  de  Pei  n'ont 
jamais  fourni  d'or,  d'argenL  de  cuivre,  d'élain.  De  m(me,  dans  les  mines 
d'or,  on  u'a  jamais  trouvé  de  fer,  c'est  un  fait  certain'.  » 

AoK  idées  philosophiques  et  foules  tliéoriques  sur  l'origine  des 
m<^taux,  les  Chinois  en  joigoent  une  autre  que  je  n'aurais  garde  de  passer 
80US  «ilfnrp. 

«  Lorsqu'on  trouve  dans  une  monlagite  (aplanie  mVa, au-dossous  on 
trouve  Tor. 

'<  Dans  inoiifagnes,  si  OQ  rencontre  la  plante  ts'&ng,  au-dessous 
on  trouve  r,irf:eiit. 

«  Si  la  lige  de  l'herbe  u  cuivre  est  d'un  beau  jaune,  au-dessous  il  y  a 
une  substance  cuivreuse,  partie  essentielle  des  éléments  du  cuivre,  qui 

se  ra[ipnrt('  !i  l'ajolfscont. 

«  Dans  les  montagnes,  quand  l'herbe  est  verte,  que  sa  lige  est  rousse, 
au-dessous  il  y  a  beaucoup  de  plomb.  L'espèce  du  plomb  est  de  l'es- 
pfece  vieille  femme.  « 

II  y  a  là  un  rôt*''  d'nhsprvalioii  ilmil  on  no  [xuilnii-r  l'imporlance.  Les 
métaux  ne  se  rencontrent  que  dans  ctM  lains  terrains,  et  la  science  agri- 
cole, qui  nous  apprend  aujourd'hui  que  les  moindres  modillcations  de 
«Hoposition  de  la  terre  changent  les  espèces  végétales,  nous  dira  que 
les  Chinois  avec  la  proiiisieu^e  aflenlinn  ([n'ils  ap|>nrIiMi1  aux  plus  sim- 
ples détails  ont  fort  bien  pu  remarquer  que  les  terrains  qui  contenaient 
certains  minéraux  devaient  produire  des  plantes  absolument  spéciales 
qui  pouvaient  ainsi  devenir  l'indice  de  la  présence  de  e»  métaux  dans 
le  sous-iol*. 


t .  Les  Orées  araient  parhileoiMt  fait  l.i 

im'iii"  i:uiislatation,ot  Strat>on  signale  comme 
exiiaortJinaire,  une  min«  près  de  Ctwicis  où 
le  cuivre  et  U  ft-r  èta'imX  expiqitta  lillMlIlk- 
némenU  (Ceopr.  Iit>.  X,  9.) 


2.  La  niMrqao  de  Strtten  qui  signale 

«  if>  miel  lie»  caiil  li'  l'AUique.  où  sonl 
les  mines  d'à rijtnt,  c  iminc  aussi  Rtippricur  au 
miel  <iii  l'-^-l'-  lie  l'Atliquc,  ijup  colui-oi  l'csl 
«u  miei  4l«8  autres  pa;i  »,  ne  conUent-eMe 
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Dr  <  0?  théories  h  la  pratique  la  flis(anc«*  i^tait  grande  tb's  oxiilica- 
lions  de  la  transinulalion  des  mélaux,  naalgré  les  points  de  repère  don- 
né» par  le  conrl  résumé  que  je  viens  de  Taire,  n'étaient  pas  sans  pré- 
senter de  singulières  difficultés. 

Bien  des  Chinois  prétpiulent  qu'on  |ii'ut  faire  de  l'îirtjent  de  deux 
façons:  lu  première  eiîl  la  transformation  d  uu  métal  imparfait  en  nié- 
lai  parfait,  et  l'antre,  c'est  d'extraire  Tor  et  l'argent  de  tous  les  mixies  : 
car  ils  prétendiMit  d'en  trouver  partout,  dans  les  minéi  anv,  végétaux  et 
animaux  et  même,  qu'on  peut  tirer  un  argent  fluide,  qui  n'est  pas  le 
mercure,  mais  la  semence  de  l'argent,  qui  sert  à  la  Iransmulalion  des 
métaux.  » 

«  L'or  hait  nalui  >  lli  innnl  l'élain,  il  crainl  le  mercurp,  une  ^^randc 
quantité  de  /.an  (xe  amollit  l'or.  Si  on  lave  l'or  avec  du  sel,  de  la  graisse 
de  chameau  ou  d'due,  toutes  ces  substances  l'amollissent.  Au  contact 
dn  plomb  l'or  se  brise,  la  pierre/rilMei  [couleur  du  martin-pficheur, 
jadéile  verto]  p^^utle  réduire  en  poudre.  Ainsi  il  subît  l'action  de  cer- 
taines substances. 

«  L*or  de  rAm  yn  [mercure],  l'or  de  tan  eha  [saUe  de  iari\,  l'or  de 
àhnff  ftoatiff  [jaune  mile,  réalgar],  de  tse  koang  (jaune  femelle,  orpi- 
ment], de  lieou  hoang  [soufre],  de  pe  si  [étain  Idanr],  de  ti'eng  t.<"iii>/ 
[Ideu  par  étages,  cuivre  carbonaté  bleu  à  structure  lamellaire],  de  hei 
yttm  [plomb  noir],  de  che  lu  [vert  de  pierre,  acétate  de  cuivre  cristal- 
lisé], deeA«f<Mi  [foie  de  pierre,  vitriol  hleu],  de  vum  rha  [sable  de  mèrej^ 
s'obtiennent  par  une  préparation  ,i  l'aidi'  (l'iiiiîn'Mlifiits  solides. 

«  L'or  de  Coiiij  [cuivre],  l'or  de  rheng  l'ie  [fer  natif],  l'or  de  Ceoti  t  le 
[fer  cuit],  Torde  fma  che  [laiton],  s'obtiennent  à  Taide  dlngrédients 
versés  par  goiitli'^. 

"  Kii  Utut  quinze  variétés  di>  rontrff;irrnis  d'nr  qui  rr>ssemblent  à  l'or, 
ont  sa  dureté  el  renferment  un  principe  vénéneux.  » 

«  On  peut  verser  par  gouttes  le  Aiong  hoang  sur  le  cuivre  et  ainsi  le 
transfnrmer  eu  or.  Mais  au  f  >!:mI  c  ette  transformation  da  cuivre  et  de 
l'argent  nVst  qu'nnp  altér.ilion  de  roid<'ur  superficielle.  " 

Ainsi  donc,  deux  mauière.t  de  changer  les  métaux  en  or  :  par  voie 
sbche;  par  voie  bumide. 

La  voie  sèche,  nous  la  comprenons  partaitement;  c'est  une  dorure 

pâK  TirtueUwneDl  <•((»  oonatatttioa  que  1»  1  ranle  de  celle  des  aatres  loleT  (Cnvi*.  Hb, 
flora  de  «es  temids  arganliiftni  cet  dim-  I  IX,  83.) 
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au  feu,  par  applicaliuu  d  uue  couche  métallique  ussez  solide  pour  qu'à 
Itremière  vue  on  n«  puis»  devinerla  aupercherie.  Mai*  la  roie  humide? 
Pliuieurs  textes  rapprochés  permottont  da  propowr  dite  solution  qui 
semblera,  ]*■  pense,  furt  acceplahlc. 

«  Le  UeiiQ  L*inff  |_bleu  par  étages,  cuivre  carbonatéj,  dont  nous  avons 
parlé  tout  à  l'heure,  se  trouve  dao»  les  mines  de  cuivra.  Avec  le  temps, 
il  prend  la  forme  ronde  de  feuilles  de  lotus  enfilées,  ou  d'un  chapelet 
de  crottes  aplaties  de  vers  de  terro.  11  est  de  couleur  foncée  comme  la 
pierre  in^  tai  de  Perse.  Il  se  iormc  par  chapelets.  Appliqué  sur  le  fer, 
Il  le  colore  en  rouge,  comme  dn  eoivre. 

«  La  pierre  /n-  tx  inij  [bleu  blanc]  mêlée  au  fer  le  transforme  en  enivre. 

«  Le  Ion  f'in  [vitriol  bleu]  agit  sur  le  fer  t't  If»  transforme  en  cuivre. 
On  obtient  avec  celte  pierre  également  de  l  ut  u(  de  i  argent. 

M  On  fait  chauffer  du  cuivre  qne  l'on  applique  sur  du  fer  ayec  une 
couche  de  fan,  toiile  la  surface  prend  ainsi  l'apparence  du  cuivre, 
mais  la  substance  du  fer  n'est  pas  modifiée.  Si  on  plonge  enfin  dps  ins- 
IrumenLs  de  fer  forgé  dans  une  dissolution  de  /an  bleu,  il  s'y  forme  une 
couleur  de  cuivre.  » 

Qu'est-ce  don''  (|iJf'  cullc  transformation  l'vtt'rirure  du  fer  f.'ii  cuivre? 
Que  âont  ces  sels  dont  il  vient  d'être  question?  Des  sels  de  cuivre,  le 
fiùt  est  certain;  et  lorqu'oa  rapproche  de  cette  transmutation  dn  fer 
en  cuivre  par  ces  sels,  les  passages  de  Marco  Polo,  de  Louis  Leeomte, 
du  P.  Martini  qui  parlpiil  tons,  .le  lac*  dont  l'eau  esl  verte  cl  «  chan;^e 
le  feren  cuivre  »,  de  ceux  de  Uhin  Kuwalsu  dau»  le  livre  llihu  dan 
qui  signale  dans  la  montagne  Yen  san  une  source  am%re  qui  donne  du 
tan  fan  après  révaporalîon,  «  la  marmite  [eu  fer]  dans  laquelle  ou  a 
bouilli  l'eau  de  ccflr  source  se  couvrant  d'une  rourhc  do  enivre.  Ce- 
pendant, le  sel  aioïii  obtenu  n'est  pa$  le  vrai  seki  tan  \che  (an]  et  on  ne 
peut  pas  en  Taire  usage  dans  la  médecine  »,  du  livre  Betsu  rojtu,  où 
il  est  dit  que  «  le  minéral  /eu  sei  [k'ong  t'sing\  se  trouve  dans  la  mine  de 
cuivre  liesmontapiies  Velsu  slnin  san  du  pays  de  Yéki  shiifClieli  kianjî\ 
e<l  une  espèce  de  do  sei  [l  ong  ising,  esprit  de  cuivre].  Un  l'exploite 
ordinairemeni  dans  te  troisième  mois,  mais  on  peut  aussi  le  prendre  à 
tout  autre  temps  le  raniiée.  Ce  minéral  a  la  propriété  de  changer  le 
cuivre,  le  fer,  le  plomb  et  r»''tain  en  or  »,  nr)ns  nA  potivons  h^^iler  un 
iostautà  voir,  dans  ce  traitement  par  voie  humide,  un  véritable  procédé 
galvanoplastique  dont  las  Chinois  se  servaient  empiriquement  sans  en 
comprendre  la  technique.  Et  si  nous  voulions  ponsiar  dans  cette  voie 
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qui  semble  i>'uuvni'  luul  iialui'tiUuiûéiil,  alors  que  uuus cuunaUruiis,  dan^ 
quelques  pages,  les  liens  inlimet  qui  unissent  ralehimie  deTExlrème- 
Oriont  à  celle  de  l'Occitl^Til.  iidus  pourrions  peiil-f 're  nous  demamier, 
si,  pour  opérer  la  Iraiismiilalion  des  métaux  en  or,  les  Cbiaois  comme 
les  Grecs  n'cmployëreal  pas  quelque  sel  d'or,  uu  cyanure  inconnu  pour 
eux  qui,  sous  une  apparence  de  pierre,  reafermant  le  principe  de  l'or 
pour  parler  k'  langaj^e  alchimique,  aurait  permis  auv  rjctn  dr-  senrts  de 
dorer  les  métaux  dans  un  véritable  bain,  grâce  à  une  éleclricilé  laleulo, 
réalisant  ainsi  la  pierre  philosophale  telle  qoMls  la  révfereBl  pendant  des 
siècles'. 

Dnns  ee^  tlirciiu-  de!;»  tninsforrririlinii,  le  mrirnirp  est  loin  de  tenir 
une  place  aussi  importanle  eu  Cbine  qu'en  Occident.  Cependant  si  les 
alchimistes  ocddenlaox  rappellent  ta  mère  des  minéraux,  le  Pen  ts'M 
le  nomme  I  àiii>'  des  métaux.  On  tire  le  r/ioei  yn  [argent  d'eau,  mer^ 
cure],  du  '  fu  it  <!i'i  finerctirc  siilfnré].  C'est  làsimplemcnl  une  opération 
iudu;>lriulle;  mais  lc:<  Cliinois  prétendenl  obleuir  égolcuienl  le  luercure 
d^une  autre  source.  «  On  peut,  dit  le  Pen  €ma  huiif  mou,  tirer  du 
mercure,  du  pourpier,  de  l'épila,  des  feuilles  de  nunupbar,  des  feuilles 
du  pin  et  de  sn  rfVîine,  du  f.'tu  fsinf/  (s'ao,  du  /linen  (s'ao  [héiiiL-i  ocïtlle], 
du  Mn  sing  /n'uo,  du  wa  iton;/,  du  hia  kou  Is'ao,  du  jen  lony,  du  teang 
tmg  tst  [scopula  japonica],  du  ynff  tm  honff,  du  ma  fi  Man^,  du  iou 
Aio  lien,  du  ckoâta^eiou.  On  le  prépare  de  cette  manière  :  prenez  deux 
livres  de  pourpier,  pilp/-Ii'  d  --(■Lhr/-!(»  pinidanl  trois  jours,  laissez  en- 
suite celle  masse  en  repus  pciiiianl  une  année,  au  bout  de  laquelle  vous 
faites  brûler  dans  un  vase  bien  couvert  la  matière,  ne  réduises  pas  en 
cendres,  mais  retirez-la  tandis  que  la  matière  fume  encore,  enlerrez-la 
pendant  quarante-neuf  jours,  vous  trouvcn/.  du  mercure  dans  le  fond. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  qu  un  usage  purliculier  et  journalier  du 
mercure  rend  immortel,  sans  cependant  s'expliquer. 

«  Le  mercure  aune  exlrr-mc  imlipathif  pdui- I:i  pierre  daimanl  et  l'ar- 
senic. I.,e  plomb  fait  durcir  le  mercure,  le  mercure  mollitic  lou?  les  m»^- 
laux  cl  s'amalgame  avec  eux.  Le  soufre  coagule  le  mercure,  la  pulpe 
des  jujubes  l'éteint  ainsi  que  la  salive.  Le  mercure  Mmage  à  l'or,  à 
l'argent,  au  cuivre,  au  fer;  au  contrure,  la  pierre  de  touche  le  précipite 


1.  «  Catta  tfluEiroatioa  a'ail  qu'une 
aUlntiM  da  ooalaar  raparOsifllIa  oHie 
idfe,  Dêaw  un  paa  pim  loin,  4  propw  <l«  J* 
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en  bus'.  »  Il  est  réellemenl élonoanl  qu'avec lenr  esprild*obsemlioo  les 

Chinois  n'aienl  pas  rcmarqu(''qMC  sRut,  l'or,  par  saposanlcur  spf^cilique 
allait  au  fond  du  mercure,  alors  que  les  aulreâ  métaux  surnageaieal; 
U  est  vrai  que  VEncychpé{Re*à\i  absolnmeot  le  eontrairo  ;  d'après  elle, 
ce  Mal  tous  les  métaux  qui  restent  à  la  surface  du  mercure. 

question  dos  métaux  nous  entraîne  :  fortain»  tipparlieiiiient  plus 
en  etl'et  à  la  science  qu'à  l'industrie,  tels  le ya  yuen  cl  le  pe  lé.  Pour  les 
déterminer,  il  est  indispensable  de  reprendre  les  passages  mAoïes  de 
VEncyrInpédie. 

«  Ya  yuen,  tolnn,  ce  dernier  mol  csl  i  mtjruiilé  h  u;ii'  lniipup  l'Iran- 
gèrc.  C'est  un  métal  diflicik  à  déterminer  ;  il  ressemble  beaucoup  au 
plomb,  aussi  l'appelle-t-on  ya  yf/en  (second  plomb]. 

«  Il  est  par  plaques  km^^ies  d'un  pied,  larges  de  quinze  pouce^  et 
épaisses  df  moins  d'un  poiico.  On  l'obtient  par  la  ('nn!e.  TanlAI  il  ;i  la 
forme  de  yo  yen,  taniôt  de  hm  fei.  Celui  qui  vient  de  la  province  de 
Koang  long  est  supérieur,  celui  de  Pa  nieou  au  Tong  k  i  ng  est  de  qualité 
■eoondaire»  Actuellement,  dan  -  I  l  :  réparation  des  vaines  de  fany  Lin 
[métal  chinois]  et  de  tclien  t'em  Ivôrilaltlc  z'^  o?/],  si  on  n'ajoute  pas  do 
ya  yuen  on  ne  réussit  qu'imparfaitement.  Aussi  ce  métal  est  précieux. 
PeoMtre  est-ce  là  ane  variété  de  la  pierre  lou  ken  cht.  Toutefois,  on  dit 
dans  le  Pen  tiao  que  le  cuivre  allié  à  la  pierre  Ion  knn  forme  du  fma 
cho  [bronze],  ce  qai  détruit  celte  supposition  etlaisse  ignorer  comment 
on  I  obtient.  » 

An  paragraphe  t'tou  du  nous  trouvons  : 

«  Dans  l'Antiquité  on  ignorait  la  manière  de  l'obtenir;  récemment  ou 
a  commencil  k  l'obii^nir,  mais  il  est  encore  imparfait.  Ainsi  on  l'a  fait 
venir  de  Chine  et  un  l'appelle /cAen  /'cou  [véritable  t'eoH\. 

•  Voici  la  recette  :  on  prend  une  livre  de  cuivre,  un  tiers  de  totm  [ya 
yu(ii\,  un  sixième  de  plomb,  on  les  mélange  au  fourneau  et  on  obtient 
nn  môlal  qu'on  appelle  f'ang  Irhen  t'eou  [véritable  l'eou  chinois],  c'est 
le  meilleur.  Si  le  loiati  manque,  alors  le  métal  est  trop  faible,  s'il  n'y 
en  a  qa*nn  cinquième»  il  est  de  qualité  secondaire.  » 

L<'  Ti/'n  !:onf/  ^'a?  0»  donne  la  recette  pour  obtenir  ce  yum\  elle 
est  précieuse  : 

a  On  met  deux  livres  de  lou  km  che  dans  un  creuset  de  terre.  On  les  y 
comprime  fortement.  On  les  divise  avant  de  les  exposer  au  feu.  Ensuite 
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on  place  les  creusets  les  uns  sur  1m  «utret,  en  les  enlremSlAnl  de  ga- 
lettes de  houille  et  on  allume  le  feu. 

«  Le  lou  kan  che  fond  au  milieu  du  creuset  et  devient  tout  rond. 
Qaudle  feu  est  éleint  on  retire  celle  boule  qui  eat  du  ya  yum.  Cette 
matière  se  combine  avec  le  cuivre,  qaand  od  la  met  dans  le  fea  elle 
produit  une  matière  enllammée.  » 

Comme  on  le  voit,  c'est  biea  uu  métal,  main  il  reste  indéterminé.  Ce- 
pendant les  alliages  dans  lesquels  il  entre,  ta  gravure  qui  accompagne 
sa  description  dans  le  Pm  Vtao,  son  nom  même,  aussi  ikien  en  chinois 
qu'en  japonais,  doivent  nous  mettre  sur  la  voie. 

Tout  le  Moyen  Âge  a  possédé  deux  plombs  :  le  blanc  et  le  noir.  Le 
plomb  blanc,  pour  les  énidits  jusqu'à  présent,  était  l'étain  ;  or,  si  Tétain 
dans  le  texte  chinois,  on  sus  de  son  nom,  si^  s'appelle  pr  la  [la  blanc], 
jamais  il  n'a  été  (lé>i<,'iié  par  po  i/ucn  [[ilomb  blatu  ],  tandis  qu'au  coii- 
traue  io  piumb  s'appelle  Aei  xi  [étain  noir].  Puis  le  si  [étain]  est  un 
métal  bien  déterminé  tenant,  nous  venons  de  le  voir,  place  entre  le 
plomb  et  l'argent .  le  i/t>  yuen  par  contre  s'extrait  d'un  minerai  spé- 
cial, le  lou  han  che  (pierre  douce  du  fourneau),  ainsi  décrit  par  le 
Pen  is'ao  kany  mou  :  «  Pierre  moUe,  assez  légère,  de  couleur  blancbe 
ou  grise  :  celle  qui  se  trouve  dans  les  mines  d*or  tire  sur  le  jaune,  celle 
qui  vient  des  mines  d'argent  est  blancbe  ou  un  peu  bleuâtre,  ou  ver- 
dàlre  ou  grise.  Ce  minerai  se  Irouve  nhondammenl  pn  Chine,  dans  les 
provinces  de  Souchuen.  Sianlon,  Vuimao.  C'est  de  cette  pierre  et  du 
cuivre  rouge  qu'on  feitle  laiton  ou  cuivre  jaune.  Li  Che  tchen  prétend 
que  cette  pierre  se  sépare  dans  les  mines  d'or  et  d'argent  comme  une 
partie  grossière  et  qu'il  lui  faut  trente  années  pour  devenir  en  sa  per- 
fection, pendant  qu  elle  reçoit  la  vapeur  de  ces  métaux.  » 

Ses  qualités  médicales  ne  doivent  pas  être  non  plus  négligées  pour 
arriver  h  le  déterminer.  «  Ce  remède,  dit  le  Prn  fs'uo  /,a/ii/  iii:>ii,  est  as- 
triogent,  de»siccatif,  éclaircil  la  vue,  lue  l'inflammation  et  emporte  les 
taies.  » 

II  semUa  bien  qu'ici  nous  detims  reconnaître  le  ûat  qui  entrait  dans 

la  composition  du  broii/.e  antique.  II  a  été  identifié,  par  notre  auteur, 
avec  le  plomb  blanc  des  alchimistes  occidentaux. 

Dans  ce  nom  étranger  de  totan,  d'ailleurs,  on  peut  certainement  lire 
la  tutie,  «t  l'auteur  précise  encore  bien  plus  quand  il  désigne  ce  métal 
aussi  bien  p  tr  le  nom  de  yo  yum  [sec<md  pkmb],  que  par  celai  de 
ftt  yuen  Ipiomb  blanc]. 


MdiMMM  dlmta  du  liae,  d'aprto  tt  gnmm  àn  Tim  ktmg  à'ét  m». 


xjtxiv  INTIlUDUCriON 

Beaucoup  plus  embarrassante  est  l'idenli&calion  d'un  métal,  signalé 
par  son  seul  Dom,  h  l*artîc)d  de  félain  *.  11  est  désigné  par  deux  carac- 
tères spéciaux  ^  j)r  Ir,  que  Dous  lie  reBCODtroDsqo^Dne  ienle  foû 
au  cours  du  Lapidttûrg,  M.  Coard,  d'après  les  dietioanaîr«s<pii  lui  don* 

lient  la  slgmiicAion  lio  il(fn!t>nn  n/finm ,  n  tiiuliiil  ainsi  le  passage*  :  ^  Lu 
deuxii:mo  année  de  l'empereur  célesle  Muu  mou  [698],  la  province 
d'Iyo  offrit  en  préseol  de  i'étaia  blanc  [pe  ië]  \  la  quatrième  année  du 
même  règne,  la  province  de  Tamba  offrit  de  rélaio[n|*.  »  Pourquoi  cette 
difTércnri"»  nonr;  of  dp  ^nra^t^^p^,  alors  surtout  qtt*8ux  Synonymes 
de  l'étain*,  nous  ne  renconlrons  pas  ce  nom  de  pe  D'ailleurs,  pour- 
quoi élain  blaoc?  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  quelques  lignes  plus 
loin,  nous  Hsloos  :  «  On  Tondit  ce  mélul  et  on  obtint  des  ustensiles  aussi 
rf^^îi^lantfs  qnc  If  s  ustensiles  d'élain  [i]  chinois  ;  on  mpntionno  encore 
l'offre  de  dix  /cin  de  ce  métal  qui  ressemblait  à  du  plomb,  mais  dont 
la  dénomination  était  indéterminée.  «  ici,  c'est  le  nom  fi  qui  est  répété. 

Une  révision  très  minutieuse  de  la  phrase  suivante  nous  engagea  pro- 
poser cette  nouvelle- trafluction  :  "  Co  mrl.il  fut  prf^çcnlt^  à  dos  fondfurs 
de  Yan  Icheou,  qui  dirent  tous  :  c'est  une  contrefaçon,  ioen  yn  [mau- 
vaise, cachée,  secrète]. 

Ain^i  c'était  une  sorte  d'étain,  et  ce  n*élait  pas  de  l'élain  ordinaire, 
cUe  n'en  portiiil  iiiio  Ir  nom:  rp  mr^tal  rassemblait  au  plomit,  *■<:•  n'était 
pas  du  plomb  ;  de  plus,  il  était  peu  connu,  et  mauvais  ou  cassant. 

Or,  Geerts  n*a  pas  été  sans  se  préoccuper  de  ce  métal,  qui,  en  Japonais, 
H  nom  spécial  fcatm.  11  a  fait  faire  des  recherches  dans  la  province 
d'Iyo,  il  n'a  pris  trouvé  \vKCf  Ac  minerai  d'étain,  mais  par  contre  il  a 
recueilli  du  minerai  d'antimoine  \  Ce  métal,  c^pe  iëpUQ  répondrait-il  pas 
aux  apparences  de  ranllmoine  métallique*?  Et  quand  nous  suivons 
les  recherches  de  M.  Berthelot  sur  un  vuse  d'antimoine  pur  trouvé  à 
Tollo',  il  nous  semlilf  qiip  nntis  pourrions  stipposer  h  bon  droit  que  les 
peuples  de  rExlrème-Orient  qui  utilisaient  couramment  le  sulfure  d'an- 
timoine [kei  c/ic  tchey  conatssaient  un  métal  dont  les  habitants  de  la 
Mésopotamie  se  servaient  longtemps  avant  l'ère  chrétienne. 

Arrivons  aux  pierres.  Au  début  du  Lapidaint  on  a  vu  les  idées  chi- 


i.P.  33,  t  P.  ru. 

Tetle efaiMiSt  p.  27,  7*  col.,  •waetires  "  lfe  ts,  p.  'M. 

16  el  17.  6.  CvUection  des  aidiimititt  çnti,  l.  I, 

3.  Texte  «htooie,  p  .'7,  B>  col.,  eanettic  4.  p.  223, 224. 
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noises  sur  leur  origine  Ce  que  nous  eu  savons  nous  permel  de  dislin- 
gaer  Irots  catégorieB. 

'  1"  Celles  qui  naittent  de  concrétions  :  le  r/ie  tehong  jou  [slalactilcs]  -, 
le  feou  cfic  [piiTro  ponce]',  le  kht  niim/  rh,'  \  le  i/u  i/u  Irmu/  [fif'-li (('"[  '. 

2°  Les  pétriiicalioos.  Et  ce  n'est  pas  sans  un  réel  élonnement  qu'on  re- 
trouve àraulre  estrémilé  du  inonde  cette  théorie  des  pétrifications,  mAV- 
qui^àaMliLapidain  dÂristole*,  où  elle  ne  (Il  qu'une  courte  apparition 
pour  ?o  perdre  presque  tiussilôl  dans  l'ohsruritc  du  .Moyen  Ai;e,  tandis 
que  chez  les  Chinois  elle  semble  n'avoir  Jamais  disparu.  Parmi  un  cer- 
tain nombre,  il  faut  citer  :  les  ehê  Mt  [embee  de  pierre]  ^  :  le  cAe  cA^ [ser- 
pent de  pierre]»,  le  che  fitm  [vers  à  solo  de  pionc],  le  ekf  tfeu  {^iron» 
dellf  de  pierre]  le  »w*.y  c/tc[s&pin  fossile]'",  le  nieou  che  |  pierre  lêlc  de 
bœut]",  eatin  ce  singulier  champigaoa,  si  dur,  que  les  Chinois  ont  fini 
par  le  considérer  comme  vne  pierre,  le  che  teAe^K 

3*  Les  dernières  naissent  de  transformation* comme  le  po  //[cristal]" 
qui  est  une  congélation  de  l'eiiu  pendant  mille  ans,  les  pi  li  trhen  [pier- 
res de  foudre]'*,  qu'on  trouve  uussitùl  la  foudre  tombée,  le  ma  iiao 
[agate]**  formé  du  sang  des  mauvais  génies.  Cost  aussi  de  transforma^ 
lion  que  naissent  presque  tous  les  sels  décrits  dmile  Lofndaire  chinois. 

On  aurait  pu  penser  qne  le  /ieou  hoang,  le  sonfre,  devait  jouer  ici  un 
rôle  important  :  il  s'appelle  bien  le  tigre  des  métaux,  le  capitaine 
général  des  minéranx,  le  dief  des  soixanlonlonze  pierres  ;  mais,  outra 
que  nous  ne  l'avons  pas  rcnt  onlPL'  dans  la  Ihéûrie  des  originc>  niiti6ra- 
lop;iqucs,  on  se  borne  à  lui  recoiuialtre  ici  la  propriété  de  dessécher  le 
mercure,  de  le  rougir,  de  noircir  les  métaux  et  de  faire  la  poudre  à 
canon.  Ce  qui  paratt  être,  par  exemple,  la  véritable  base  de  l'alchimie 
chinoise,  c'est  le  him-iq  hoang,  le  réalgar. 

Hiong  hoang  veut  dire  jaune  màle.  N'esl-il  pas  réellement  élonnaal 
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de  voir  donner  aux  sulfures  d'arsenic  en  Extrême-Orient  ce  nom  de 
mâle,  alors  qu'eu  Grèce  l'orpimeol s'appelle  égalemealmàle,  ipat-nxit,  et 
en  plus,  de  lot  voir  aHribaer  les  niêm«fl  effets  alcliiiiilqiies  et  magiques? 
S'il  change  les  Pdles  en  garçons  dans  le  sein  de  la  mëre,  par  un  procédé 
mc'dif'al  qui  [nnis  t  rait  peuJ-fttre  chez  nous  des  adeptes,  s'il  défend  celai 
qui  le  porte  des  génies  malfaisants,  des  Ugres,  des  animaux  féroces,  il 
peut  cgalemenl  transmuer  en  or  le  enivre  et  l'argent. 

A  eAté  du  /liong  /tn/int/  est  le  tx'fi  hoang  (jaune  femelle].  C'est  égale- 
ment un  <?tilfiire  d'arsenic  :  mai)?  le  premier  naît  dans  la  partie  yang, 
lumineuse,  mâle,  deâ  montagnes,  le  second  dans  la  partie  gn,  obscure, 
femelle.  «  On  dit  que  dans  ces  jnerres  qui  dépendrai  du  principe  ynng, 
lorsque  le  lit  est  insuffisant,  il  se  forme  une  pierre  U'e  [femelle]:  lors- 
qu'il est  suffisaiii,  il  se  forme  une  pierre  hinng  [màle].  Elles  motlonl 
cinq  cents  ans  à  se  consolider  et  à  devenir  une  pierre.  Dans  ces  trans- 
formatioos  dles  jouent  réciproquement  le  rôle  de  mari  el  de  femme, 
aussi  les  appeUe-t-on  hiong  et  tse.  » 

Fn  tous  cas  nous  devons  rernnnaîlrr  (jue,  sous  ces  deux  noms,  les 
Chinois  ont  parfaitement  distingué  le  réaigar  et  l'orpiment  :  nous  l'avons 
montré  pins  haut. 

On  n«  peut,  en  Rnissanl,  que  signaler  les  /an,  car  les  Chinois  ouï  lei- 
Irmrnf  fonfondu  sous  ce  nom  los  3fl«  Ips  plu?  divers  qu'il  faudrait  un 
paragraphe  spécial  pour  distinguer  les  aluns,  les  couperoses,  les  sul- 
fates, les  carbonates  de  fer  comme  de  cuivre  qui  sont  compris  sous 
celte  dénomination. 


L'élude  de  certains  procédés  industriels,  que  l'Occident  demeurait 
dans  limpossibilité  de  réaliser,  a  tenté  les  meilleurs  esprits.  Ed.  Biot< 
a  fait  des  rectierdm  h  un  point  de  vue  réellement  scientifique.  Il  ne 

se  borne  pas,  par  exemple,  k  pxaminer  seulement,  commp  noit<  devons 
le  faire  ici,  les  procédés  contenus  dans  le  Lapidaire  chinois.  11  parle  du 
gax  d^éclaînige,  du  sucre  de  fécule,  en  même  temps  que  des  procédés 
pour  extraire  les  métaux  de  leurs  minerais,  <le  l'or,  de  l'argent  et  de 
sa  eonpellalinn,  dn  fer  el  de  ses  diiïi' rentes  transformations,  du  enivre, 
du  laiton,  du  zinc  et  de  sa  réduction  directe,  de  l'ôtaia,  du  mercure, 

I.  ffoMec  mr  tftdfua  ynttdH  imhnMrit  «omm»  en  Ctm»  «N  m*  mkk*  An»  le  Jourml 
afiatffve  de  1835. 
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de  la  céruse,  du  rougu  de  plomb,  du  hiong  (en  i-t  titi  /m  cAoonjr  [sublîflké 
corrosif  et  sublimé  rlrnix],  fins  altins;  mais  il  n'a  pus  approfondi  ppc- 
laiue»  ^uesUous,  soit  parce  que  son  époque  ue  les  cuuuaissait  pas, 
comme  la  galvanoplastie,  soit  parce  qu'elle  n'Intéressait  pas  ses  contem* 
porains,  comme  la  composition  du  bronze  jnpouais,  le  l'any  kin  et  le 
tch'e  t'ont}  qu'on  i890,  M.  Klobukouski,  consul  de  FrancoÀ  Yokohama, 
prélendait  être  encore  un  secret-. 

Champion*  a  foit  le  mAme  travail,  mais  au  point  de  vue  unique- 
ment pratique.  Il  a  cherché  ce  qu'il  voyait  d'utile  à  recueillir  dans  les 
livres  chinoi>i  pour  nos  iinlustrips;  il  sipnnlp  Ips  rombiistihles  chinois, 
houilles,  charbons,  pétroles,  les  procodes  d'extraction  du  sel,  la  chaux 
et  ses  préparafions.  Les  aluns,  dans  son  livre,  ocenpeal  une  place  impor- 
tanle,  et  aux  métaux,  lui  aussi  se  prt^occupo  de  cette  réduction  directe 
fin  /inc.  qur  tous  ccuv  qtii  ont  pénétré  la  métallurgie  chinoise  ne  peu- 
vent lire  >&m  élounemeul.  Il  nous  dclaille  cnGn  les  diverses  espèces  de 
soufre,  parle  en  passant  du  talc,  du  salpêtre,  du  verre,  de  la  sonde,  de 
la  |)ofu>!ie,  cl  (lotirif  les  refcties  de  certaines  couleurs  extraites  des 
minéraux  que  nous  rencontrons  dans  le /wwo  61  de  V Encyclopédie. 
.Mais  là  encore,  nous  voici  en  présence  d'une  couleur  minérale,  la  fu- 
schine,  dont  on  ne  pouvait  réellement  demander  à  Champion  de  parier 
en  1869,  puisqu'elle  ne  faisait  qu'entrer  iian<;  le  rommerce  européen. 
Et  cependant, vers  1840,  le  P.  Cîrossot,  missionnaire,  rapporlail  de  Chine 
à  ma  famille  un  échantillon  remarquable  de  rose  de  fuschinc,  que  je 
possàde  encore  el  sur  lequel  aucun  doute  ne  saurait  «'élever. 

Lorsqu'il  parle  des  alliagfs  de  métaux,  des  brmizes  spécialement, 
Champion  indique  des  recettes  vraiment  invraisemblables.  Je  ne 
sache  pas  qu'il  soit  possihie  avec  f /50*  d'once  de  plomb,  c'est-à-dire 
avec  moins  d'un  gramme,  de  modifier  601  grammes  de  cuivre.  De  ce 
côté  noire  Lapidaire,  indiquant  des  proportions  par  parties,  doit  se  rap- 
procher singulièrement  plus  de  la  vérité.  D'ailleurs,  c'est  le  Tien  kony 
ifeS  0»  qui  lui  a  fourni  la  plupart  de  ses  renseignements,  et  là,  parmi 
beaucoup  d'autres  chapiln  is  curieux,  nous  mentionnerons  au  passage 
ceux  relatifs  h  la  fabrication  des  laques,  du  papier  et  des  miroirs  ma- 
giques que  noua  avons  d'ailleurs  résumée  dans  une  nole^. 


1.  P.  43.  16. 

2.  Bulletin  consulaire  français  (Paris,  Im|i. 
nationale,  1890),  p.  437.  Cf.  p,  xxir. 
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Sur  plusieurs  de  ces  poiols  il  nous  faut  revenir  en  arrière  et  examioerà 
nouveau  la  question  de  la  métallurgie.  Le  zinc  et  rantimoine,  nous  les 
avons  signaliiplns  liaut',aiaii l'industrie  chinoise  nous  réserve  d'un  1res 
surprises.  Lorsque  nous  voyons  noire  Lapiefairr-  parler  <!e  ce<?  leiiiles 
ditlérenles  de  l'or*,  qui  révèlenl  son  degré  de  pureté,  nous  ne  pouvons^ 
sachaolque  les  Chinois  n'ont  pas  de  proicédé  scientifique  pour  préciser  la 
proportion  d'alliage  qu'il  renrerme,  ne  pas  penser  à  ce  tableau  de  pierres 
do  louche  du  trésor  de  Jean,  duc  de  Berry,  compost'  de  touches  succes- 
sives avec  des  alliages  à  proportions  connues,  qui  permettaient  par  des 
rapprochements  de  couleur,  d'apprécier  l'or  à  essayer*. 

N'ayant  point  d'acide  clilorbydrique  pour  le  décapage,  les  Chinois 
pour  pn'parer  los  mAtmit  ?i  rcrnvnir  la  dorure,  les  plotifrtMil  dans  de* 
bains  de  vinaigre  de  pèches  \  de  suc  de  poires,  de  poireaux,  de  coque- 
ret,  d'ail,  de  fiels,  de  yeou  fong  cAe*;  ils  dorent  ensuite,  au  mcrenre,  à 
chaud,  par  voie  humide^,  et  pour  rehausser  l'éclat  de  la  dorure,  ils  la 
nettoyent  avec  une  dissolution  de  ji'nm  siao''.  S'o^it-il  de  la  dorure  des 
laques,  Appert'  nous  en  fera  cuniiuilre  les  diiîéreutes  espèces  et  VEncy- 
dopédk  en  donnera  les  recettes*. 

Ia  coupellation  de  l'argent**»  ils  l'onl  parfaitement  connue,  fout 
comme  celle  de  l'or *' . 

Ils  semblent  avoir  pratiqué,  dès  les  temps  anciens,  les  alliages  les 
plus  délicats  du  cuivre*'  :  et  si,  dans  la  partie  historique,  nous  trouvons 
tout  h  l'heure  nettemcnf  séparnes  les  époques  de  la  pierre,  du  bronze, 
du  for,  la  trempe  du  cuivre  dans  l'eau  de  k'ou  /m,  de  licis'''  dont  les 
alchimistes  occidentaux  firent  si  grand  usage,  qui  permettait  de  faire 
des  t'pées  de  enivre**,  nous  autoriserait  à  reconnaître  en  Chine  un  âge 
du  cuivre  pur. 

Les  cuivres  sont  de  oalurca  diverses  :  le  blanc   le  rouge  [ic/ie  /'o»^]'*, 
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le  jaune,  le  vcri*;  nous  vcqods  de  voir  que  ic  cuivre  Ireiupé  devenait 
noirâtre.  La  couleur  tient  h  leur  alliage*;  aastî  ne  saarion8-nous 

admettre  que  le  ton;/  ^  [cuivre  hlanc]donl  Geerls  nom  fait  connallre, 
>oiis  le  nom  df  /toLu  iln,  la  riini|iiihiti(»n.  puisse  éire  idenlilié  avec  le 
nickel,  ainsi  quti  le  donne  cependant  le  tableau  des  douanes  japu- 
Duaes  publié  par  le  gouvernement  anglaÎB. 

Nous  rencontrons  ici  successivement  tous  les  bronzes.  Il  y  a  ceux  un 
entrent  l'argent,  le  /'me,  VMh'w.  cpIiiI  !iv<»r  Icfiuel  on  fait  les  cloche-  *  ; 
il  y  a  le  t'eou  c/ie,  le  t'an^  km,  le  tdi'c  l  ong,  le  i/n  h'  /èn  i  dont  le» 
proportions  varient  et  qui  donnent  ces  superbes  métaux  chinois  et  japo- 
nais dont  on  ne  saurait  trop  admirer  le  moelleux,  la  chaleur,  la  patine. 
Ilyacnflii  les  fliffércnts  alliages  qui  permcllMnf  par  hnir 'Superposition 
d'exécuter  les  miroirs  magiques  dont  il  est  question  à  la  page  ItiO. 

Sauf  les  questions  alchimiques,  ni  Téti^n,  ni  le  plomb  u'offrent  de 
pertioilarilés  dignes  de  remarques.  Tout  au  plus  Taut-il  noter  les  prin- 
cipes arsenicaux  que  les  Chinois  ne  savent  pas  éliminer  de  l'étaitr-  et 
qui  rendent  ainsi  le  métal  de  mauvaise  qualité.  Nous  relrouverous  le 
plomb  A  la  fabrication  do  tan  [minium]  et  du  yum  ehoanç  [cénise]. 

Le  chapitre  du  fer  est  beaucoup  plus  développé.  Ce  n'est  pas  sans 
un  réel  éfonncinpnl  que  nons  faisons  t  onnaissance  avec  les  pror('iii''s  em- 
piriques chinois  pour  le  Irausfuruter  eu  acier.  La  fonle  du  minerai  est 
toute  simple  :  mais  de  cette  gueuse,  ils  sateni  obtenir  par  le  battage, 
par  le  marlela^e,  par  le  loppiiiagc,  par  l'arrosage,  par  l'aflinage,  les 
aciers  les  plus  différents,  durs,  doux,  secs,  pliants;  enfin  cette  racine 
du  fer,  fie  ho ,  qui  n'est  autre  qu'une  paille,  ils  ont  découvert  qu'en  la 
frottant  avec  de  Thuile  —  qui  en  se  décomposant  va  fournir  du  car^ 
bone  —  ils  cil  réduiront  l'oxyde  et  rendront  ainsi  la  mali5re  hnmoî^^ne''. 

La  théorie  de  la  boussole  accompagne  la  descripliuo  du  ts'e  c//«  [ai- 
mant]". Quatit  au  mercure,  ;\  ses  composés,  aux  suis  dont  il  est  la  base, 
les  Chinois  et  les  Japonais  lui  ont  consacré  de  longues  pages.  C'est  le 
r/fn  rhn,  I(:  cinabre, qui  lient  la  If^le  du  /  ,'o»wt  CI  :  nous  apprenons  là  son 
lieu  d'origine,  ses  propriétés  médicales,  les  transformations  qu'il  peut 
subir,  la  mercure  qu'on  en  exlnit;  iei  nous  ne  voulons  parler  que  des 
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procéd/ïs  réf^lîcmfn!  induslrieis,  iiullciaeni  d*":  iiiéns  alchimiques'  :  nous 
(rouvoiisla  rerelle  du  hony  /*•«-',  sublimé  corrosif,  cl  du  fcn  c/io/iut/', 
»nbUiné  doux,  tuais,  comme  le  lail  parfailcmeul  remarquer  Biul  ',  Tau- 
leur  a  oublié  d'iDdtqaer  que  dans  celte  ooaveUe  préparation,  il  Tallait 
ajouter  (lu  mercttre  an  hon^  /m,  pour  enlever  à  ce  dernier  une  portion 

de  chlore. 

La  préparation  du  t/n  /rAotf  [vermillon]'  el  du  iin<j  -7^/ [autre  prépa- 
ration rouge  de  mercure]*  nous  a  permis  de  faire  nn  rapprochement, 

ioléressant  à  rappeler , 

Dau3  les  séances  des  U  ei  1 0  juillet  1 87:t ,  .M .  de  Saulcy  a  communiqué 
à  la  Société  des  Antîqaaires  de  France'  uue  note  sur  des  vases  qui 
venaient  d'ôtredécoDverlsàTripoli  de  Syrie,  dans  une  cousiructiun  très 
aiicii  iiii<',ilevetiue  inhaliilahle.  Ils  étaient  au  nombre  de  soixante  environ, 
ayant  la  l'orme  d'un  fruit  conique,  assez  semblables  à  une  pomme  de  pin 
el  de  différentes  grandeurs,  fermés  par  un  couvercle  mamelonné,  percé 
d'un  orifice  étroit  communiquant  avec  Tintérieur  :  un  échantillon  a  été 
rii'posé  an  Mi!s*''i'  de  Sèvfe«,  dmix  ntitrrs  flr.ivfiil  r>|re  ;ui  Miisi'c  d'artille- 
rie; il  yen  a  également  au  Brili«>h  .Muséum.  U'aiUeurs  on  eu  rencontre 
assez  fréquemment  en  Orient,  de  toutes  dimensions.  Ils  sont  en  matière 
très  dure,  noire,  qu'on  asuppost'ie  quelque  tenip^  en  basalte,  avec  COU' 
verle  jta^snnl  dti  gris  au  rniip'i^  t^ris.  Mais  le  timbre  arabe  qu'ils  portent 
muulrc  qu'il>  ont  été  fabriqués  au  Moyen  Age,  à  Hama. 

M. de  Saiilcy,  d'après  leur  forme  instable,  pen^sait  que  c  étaient  là  des 
grenades  à  main,  qui,  chargées  de  matière  détoiinaule,  siirniotilées  d'une 
mèche,  1>  \  liiiti  être  jetées  sur  l'ennemi  dans  la  mêlée.  Celle  hypothèse 
semble  avoir  été  admise  sans  discussion. 

Kn  1871,  le  volume  The Becotenj  n/  Jérusalem  nvail  déjà  fait  mention 
de  ces  vases.  .M.  Greville  les  avait  signalés,  s;iiis  chercher  à  les  déter* 
rainer.  Mais  à  la  il.  -i  riplion  de  M.  de  S)ii!<  y,  ruuis  devons  ajouter 
d'après  lui,  que  la  couverte  d'un  rose  oitscur  parait  produite  à  l'aide 
du  cinabre  :  nous  allons  voir  l'importance  de  cette  remarque.  Quant 
h  l'intérieur,  M.  Maskelyn,  ayant  analysé  les  parcelles  qu'on  en  avait  dé- 
tarliées,  a  montré  que  c'étaient  de  petites  l'caille.s  de  cire  dér nmpofiée, 
parmi  lesquelles  apparaissaient  quelques  globules  minimes  devif-argeul 

1.  Voir  |i.  xxxt  5.  P.  76. 

2.  I'.  74  6.  I*.  7i5. 
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?!  l'i'laf  nadtrn),  II  «pmlilri  f|^s  lors  à  M.  Greville  qiif^  ("i»?!  vn'Sf»^  Ataient 
destinés  ù  Iraosporlcr  le  vif-argent.  M.  de  Saulcy  n'.i  pas  eu  de  peine  à 
démonlrer  que  lonr  forme  >'oppo>ait  à  celle  deslinalioa. 

Il  0^1  prohalilc  (|ir<in  (]<'\r'ait  s'i  n  lonir  à  l'explication  de  M.  de 
Saulcy,si  l>-  A  r  w  /a/z-e  chinais,  à  l'article  iingc/ta\  ne  pouvait  oous  met- 
tre sur  ia  voit". 

Ia forme  deces  vnses  ne  nonscsl  pas  inconnue.  Celte  terminaison  coni> 
que,  instable,  M.  Berllirlol  nous  l'a  montrée  dans  ses  nianuscrîls  alelii- 
niique^;  ce  sont  des  alambics.  <iesliii6s  un  l  iiii  inario  on  au  bain  de 
«able.  Or  qu'et>t-ce  qu'un  Iri'piuii  a  fuu  et  ù  eau  cliiuois,  sinon  nu  alam- 
bie  h  bali>-marie?E(  lorsque  M.  Masketyn  a  découveK,  h  rintérieur,  de  la 
cireet  du  vtfurgt'nl,  (piandU-deSaulcynous  a  dil  ((ue  la  <-onvÉ>rte  parais- 
•ifiit  Aire  dn  cinii!  1 1  ha^-^  ihui>  sommes  loiif  nalurelli'ineiil  reporté  A 
iu  rabrtcaliûu  du  li/i^  <ha,  cpii  n'est  autre  qu'un  cinabre  arliltciel. 

Noos  dira-t-on  que  rëtroilesse  de  l'ouverture  ne  permettait  pas  de 
retirer  la  préparation  conduite  à  bonne  liri  .'yu'nn  veuille  bien  se  repor- 
ter ?i  Ih  piiijp  -2  51.  On  V  \>'rrfi  !n  m;inîi*t'<'  'h:-  [ir^ ■l'é  îi-i'  'in-is  lf>  opéra- 
tions alcbimiquc»,  lorsque  la  léle  de  1  ahiiubie  doit  êire  ht^rinétique- 
menl  close  —  comme  ici  —  :  «  Otex  le  feu,  laissez  refroidir,  cassez  te 
vase  et  tire/.-eo  votre  niali^-re.  »  .\insi  sVxpliqut-,  tout  naturellement,  cet 
orifh  *■  éti  oilqii!  emi-iait  l'embarras  d»^  M.  de  Saulcy.  Nous  sommes  donc 
simplement  en  présence  d'alambics  alchimiques  dont  le  lM^>idaire  cbi- 
nois  nous  indique  l'emploi,  en  nous  donnant  la  solution  du  problème. 

Un  des  passages  dcrhistoire  de  l'industrie  chinoise  les  plm*  curieux 
pournous.esl  cerlainenieni  relui  qui  trait.^  l'ii  verre,  classé  aux  pierres 
précieuses,  où  nous  le  trouvons  sou.s  deux  rui»riques  différentes,/*''  li\ 
iiao  tt«  *.  nbmaier,  Ilirlh  en  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages  :  le  passage 
de  V KncijilDjiihlii'  ne  saurait  laisser  aii^nn  doute  sur  l'époque  à  laquelle 
ses  procédés  de  fabriralion  furent  importés  en  Cbine.  \v;int  Tbrîï  won  li 
de  la  dynastie  des  Weï  du  .Nord  ^  il  était  inconnu  ;  ce  furent  des  étrangers 
de  l'Ouest  qui  l'apportèrent  avec  eux.  Des  Scythes,  des  Arabes,  des 
Syriaques?  Ou  iniporle.  Ouand  il  s«'ra  question  d'émaux,  nous  voici  mu- 
nis de  données  certaines  avec  lesquelles  nous  ne  saurions  trop  compter. 


1.  f.  78. 

2.  Va  cinobn  na  pouvait  «Ira  a»i*  «Q  mu- 
larte,  puitqu'il  «'érapora  au  feu.  S1I  f  i  des 

(nces  de  cinabre,  «'est  donc  <|u'il  a  vXi-  par 
frolk'incMt.ÙL  froid,  ou  laiss>^  à  la  suite  de  qu«l- 
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cl  la  présence  <ii^  f  es  ï^avanls  élran^'er';,  ati  v'  sif>r!(^,  ne  peut  trop  nous 
engager,  dans  lo^  questions  alchimique»,  à  la  plus  grande  circonspection. 
Pour  moatrer  de  quelles  diflBeultéa  se  troufe  eoloaréela  tradoclion  que 
nous  tenions  aujounl'hiii ,  Il  suffira  de  faire  rcniarqinT  l'erreur  de  V'an- 
dormonde'  qui  donne,  comme  principale  matière  du  verre  chinois,  la 
colle  de  rh,  alors  qu'au  contraire,  les  bouteilles  de  verre  sont  destinées 
à  eontenir  l'alcool  Tait  aTee  celle  colle  de  riz,  l'araki  >. 

quitlon?  pas  le  chapitre  des  pifM  tcs  précipuso^  ?ans  parler  «le  la 
taille  du  jade,  des  cachets  de  fao  hoa  che  [pagodite],  du  chan  hou  [corail] 
si  recherché  parles  bijoutiers  e(  les  laqucurs  cl  de  ses  imitations,  des 
loupea  de  cristal  de  roche  et  de  verre  pour  concentrer  les  rayons  do 
soleil  el  nllnmerle  feu.  D'autres  pierres,  plu?  commiinss,  trouvent  l'sa- 
iemeul  leur  emploi  dans  l'industrie  ;  les  pierres  pour  faire  les  couteaux 
fc  dtcouper  les  viandes  et  les  poissons',  les  pierres  qui  semUent  prépa- 
rées pour  les  sculptures^  les  pierres  qui  par  leur  légèreté  peuvent  for- 
mer des  finiilles  de  paravents*,  les  pierres  sonores  avec  lesquelles  on 
établit  des  instruments  de  musique  °,  eniin  les  pierres  phcngiles  qui  ser- 
vent de  vitre,  dans  les  habitations'. 

D'autres  minérauit,  des  sels  surtout  servent  pour  la  teinture.  Si  le 
ijn  Ichou  [vermillon]  sert  h  falsifier  les  gâteaux  en  leur  donimnl  tine 
belle  teinte  rougeS  le  lu  /un^,  le  tsao/an*"  sont  les  bases  de  la  teinture 
noire  el  brune  :  le  Am"  sert  ponr  les  encres  rouges  ;  avec  le  Aoa  eAe,  on 
peint  les  maisons,  on  blanchit  la  pâte  dtt  papier  :  avec  la  chaux  d'é- 
caillcs  d'huîtres,  mêlée  à  l'huile  i'eleaeoecm  wmteoM'Son  fait  des 
âiuccageâ. 

L*enere  se  prépare  avec  le  Aei  ehe  tcAe  [solfure  d^antimoïne]'*  sur  la 
pierre  Il  sert  éigalemenl  ponr  faire  les  crayons.  L'ocre  rouge  sert  de 
fnriil  aux  dorures,  avec  le  mi  l'o  sent/  on  fabrique  le  vernis''':  le  peintre 
demande  au  /ion  /e/j'*sa  couleur  blanche,  m/i'otiff  ix'my  ou  h/  Av'/«^'"sa 
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cottlenrverlc,  an  yn  fr/wi/'  son  rouge,  à  la  fuchsine,  enfin,  donl  j'ip^oore 
le  nom  chiii'iis.  in.tis  dunl  j'fii  un  frrs  nnrii'ii  i''i-h;iiilillim  ccWi^  rlrli- 
cieuse  couleur  rose  qu'ils  coimuroul  donc  bien  longtemps  avctal  ituus. 
Le  pouo  fiao*  skche  les  peaux»  le  nao  cAa*  penoet  de  les  préparer,  le 
hoanff  fan*  les  feint  en  jaune.  Kf  tandis  que  rémttilleur  itlUîse  lepien 
titug  pour  ses  fonds  vert-bleu*,  h  (  ('rami<(o  cinploic  comme  cngobc 
le  iche  feu  qu'il  pourra,  grâce  au  pin)  ye  thcou"  mélaugé  au  plomb,  ro- 
codvrir  d*éniBtl  vert.  Et  ces  passages  D^ont  pas  senlement  uo  înlérèf 
scientifique:  ils  présentent  un  c6té philologique  donl  on  ne  saurait  mé- 
eonnallrc  rimpnrtaiire.  Nombreuses  en  cfT»'!  sonf  roulciirp  incerlai- 
ues  :  dans  bien  des  cas  les  traducteurs  hésitent  à  se  prononcer.  Telle, 
donnée  comme  bleue  par  Stanislas  Jalien,est  verlepour  Vandermoude, 
entre  le  violet,  le  ruugc  vir,  souvent  OOn^OSe  décider.  Ces  sels  une 
fois  ideiiîifié^,  aux  rf';iflt4H(H  certaines,  aux  couleurs  déterOlinéeSi  met- 
tront tin  !i  des  hés^ilalinns  liien  compréhensibles. 

Si  le-Meêetgtiàr  des  Allemands,  notre  farine  fossile,  sert  surtout  en 
Occident  dans  l'industrie,  le  che  mien  ^  et  le  /imi  r/ie*'  dans  les  temps  de 
famine,  et  Tiporh  ^isnalo  le  fait,  sunt  employés  comme  nourriture  : 
pour  la  iulK'icalion  du  leou  /on",  ce  fumeux  fromage  de  pois,  si  répandu 
en  Chine,  e^est  la  pierre  ehe  kao  qui  permet  de  le  préparer,  mais  il  doit 
y  avoir  I.h  •  r:i!sifirution  ;  le  du;  /w>,  c'est  le  plâtre,  qui  probable- 

ment fait  premli  1"  ni[M<lrin(iil  laraséine  qui  ne  se  coagule  pas  assez  vile. 
Les  falsiiicalions,  on  le  voit,  n  eilrayeul  pas  Ici»  Chinois;  la  chaux  leur 
sert  à  raccommoder  le  vin  aigri,  auquel  ils  mêlent  de  k  céruse,  de  la 
craie,  de  la  lilharge  ''. 

Les  Chinoises  et  les  Japonaises  se  couvrent  la  ligure  de  fard,  c'est  le 
yi/c  jvit  [<Wr«/Jel  le  lwnV'f\m  en  fournissent  les  élémcuts  :  pour  les  sour- 
cils, pour  les  yeux,  c'est  lui  chê  kAe^\  Quant  à  la  noirceur  des  eheveui» 
les  Chinois  qui  en  sont  si  fiers  qu'ils  s'appellent  eux-mêmes  »  le  peuple 
aux  cheveux  noirs  ••,  nous  serons  moins  tentés  de  l'admirer  lorscpie  le 
Lupulutre  nous  aura  fait  connaître  les  nombreuses  teintures  qu'il  lournit 
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à  cet  pfTel;  peignt^s  en  plomb',  lithargo*.  /'/V  rhn^,  rhe  /tnei*.  hci  fan  '\ 
hoang  tan  '\  landi^  que  le  (x'e  hmng  arrête  la  chute  des  cheveux'  el  qua 
d'autres  préparations  consoUdent  les  denU;  ces  dernières,  uaus  les  io- 
querons  aux  prescriptions  médicales. 

Les  formules  pharmareutiques  tiou?  npprcndront  que  la  In^rh("  des 
bougies  et  des  lampes  est  faite  de  moelle  de  jonc  %  ce  qui  nous  permettra 
de  les  rapprocher  des  mèches  carthaginoises,  probablement  de  même 
matière,  bien  plutôt  que  de  moelle  de  sureau  beaucoup  moins  One  et 
moins  poreuse".  I.f  pmt  hoei  mou  sert  ^galemenl  ;i  faire  des  mèches  el 
des  torches,  qui  hrttlent  sans  se  oonsummer.  Pour  loclairage,  ils 
exploitent  les  sources  de  pétrole'',  pour  le  chauffage,  les  mines  de 
charbon"  :  leurs  vers  à  sole,  ils  le*  engraissent  avpc  du  yu  cfie*^;  pour 
leurs  cultures  ils  employi^nl  Vninpi  fit'^'',  I  i  i^iiiiniiic'*,  véritables  entrais 
chimiques,  dont  ils  ont  recoQUU  la  puissance  végétative,  tandis  qu'ils 
défendent  les  radicelles  de  leurs  plantes  de  la  moisissure,  des  végétations 
parasites,  des  insectes  et  des  mulots  en  les  trempant  dans  une  solution 
d'iiciili'  MT'^i' iiii'uv  prnvciinnt  du  traitenii'iil  des  minerais  de  niivre 

Peut-être  csl-ce  au  lé^cr  mélange  de  sulfate  de  cuivre  qui  se  trou- 
verait dans  ces  minerais  impurs,  qu'il  faut  attribuer  cette  préservation. 
IlsTonl  constaté  d'autre  part,  car  di^s  les  temps  le^  p!u.4  reculés,  ilsga- 
ranlîs-iiinnl  ili'  la  pntii  i  iliii  i'  U  s  Imi*  (pi'ils  employaient  dans  les  endroits 
humidei*  par  de  véritables  injections  de  sulfate  de  cuivre,  i'ong  Is'iuQ**, 
ce  qui  n'est  pcut-Êlrc  pas  le  détail  le  moins  intéressant  de  tontes  les  sa- 
gacea  olMervations  que  nous  venons  d'énumérer. 

Méiift  inc. 

Vm  réalité,  lf>s  fjtphhtfrt's-  sont  des  livres  de  médecine.  r<Més  indus- 
triels, historiques,  scieutiliques,  légendaires,  ne  sont  que  des  acces- 
soires ;  la  médecine ,  guidée  par  la  science,  sous  la  protection  de  ia  magie, 
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laisse  ptM  Ti  r  i;f-.<  firnils  h  rhnqiw  pa^.  Aii?si.  ilevanl  de  légitimes  hésita- 
tions, alurs  qu'un  ceiiitieat  d'origine  doit  ôlredemandé aux  Icxlosquel'un 
inlûrrugc,  chaque  peuple  ayattl  iCiflnlAdiêfl  peraonnelles,  esl-ilasscz  Tu- 
cilede  les  dégager  el  de  reraonlâr,poarftinsi  dire  malhémetiquement,  à 
leur  source  originale.  Iri.iiar  exemple  re  sont  les  remèdes  qui  scmbleiil 
absolument  caraclérisUqucâ.  Si  uou^i  iruavuns  bien  quelques  maladies 
spéciales,  nulle  aabre  part  uoue  ne  rencootrons  ane  pareille  énuméra- 
liun  de  prcseriplioQS  infrattemUables,  nfa  les  feux»  ]eseanx,Ie»produc- 
lions  les  pUi>!  édaiieos  servent  pareilleinenl  de  base  aux  remèdes  les 
plus  efficaces.  Disons  cependant,  tout  de  suite,  que  de  Tonsemble,  au 
premier  aspect ,  se  dégage  une  donnée  absotament  remarquable  et 
typique. 

le!  lii  femme  occupe  une  pl;iri>  pnt  allf-le  à  edl-'  'ii-  l'homme,  efimme 
être  soutirant  qui  a  besoiu  des  mêmes  soins  que  lui.  Le  traité  est  usscn- 
tidlement  chaste»  en  ce  sens  que  si  l'aateur  n'a  reculé  devant  aucune 
description,  on  n'y  trouve  rien  d'érotique  :  tout  y  est  scientiliquemont 
traité,  sans  aucune  de  ces  allusions  dont  fourmillent  les  XapifCuim  occi- 
dentaux. 

Vouloir  résumer  en  ijii<  Ipies  pages  tant  de  maladies,  qaed'ailleurs  bien 
souvent  nous  no  saurion;^  idcntilior,  serait  chose  impossible  :  il  faudrait 

reprendre  le  livre  tout  entier.  Non-?  mous  contenterons  done  de  retenir 
le«  maladies  qui  paj'aissent  les  plus  spéciales  à  la  Chine,  comme  celles 
qui  se  rencontrent  le  plus  souvent,  pour  les  autres,  les  tables  renverront 

aux  passages  qui  leur  sont  consacrés. 

Coiilinuellement  il  est  question  ih'A  cinq  viscères,  des  einq  écoule- 
ments, des  cinq  eadroils  du  nombril,  des  cinq  t'he  '  :  ce  nombre  est  iu* 
détenniné,  absolnment  comme  lorsqu'il  est  question  des  cent  remèdes, 
des  cent  mauvaises  choses  ;  il  en  est  de  même  des  sept  endroits  du 
nomlsril,  m;ii:;  pour  les  neuf  méats  du  corps,  le  chiffre  est  à  retenir. 

l'aul-il  voir  des  maladies,  ou  simplemeul  des  indications  locales  dans 
ces  tai  yn,  ces  sim  yufUf  do  lu  main,  dans  ces  yang  ming,  ces  Ânic  yn 
du  pied,  dans  co  k'i  des  veines'?  11  nous  serait  bien  difficile  de  le  dire, 
mais  re  qui  est  réellement  intéressant  c'est  de  voir  les  Chiimi--  classer 
la  lotio'',  l'épilepsie^  l'hysléne'',  les  vapeurs  et  les  tristesses",  lesmélan- 

1.  liti  probablement  Ivs  cinq  éléments  «lu  t     3.  P.  157, 
corps  humitin  :  forme,  ptreeplioD,  conicienco,  |     i,  P.  2U. 

2.  P.  83,  110.  1    Ô.  P.  iti3. 
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colies'.  les  manies',  k's  ntivroses  '  dans  le»  (in  oii  peiil  gucnr  par 

un  Ir&ilcinenI  approprié,  qui,  en  dégageant  restomac*  fortifie  le  corps, 
en  mémo  Icinps  qu'il  enlretienl  IMme  «1  caloie  l'espril  vital.  Parmi  ces 
maladies  (jiii;  l  Occidenl  consid»^rail  naguère  comme  une  possession  dé- 
muuiuquu,  que  seuls  les  cxorcismes  ou  les  remèdes  magiques  puuvuieul 
éloigner,  il  e»t  une  description  tellement  précise,  celle  du  double*, 
qu'il  semiderait  presque  qu'elle  a  servi  à  UoflknanD  pour  noue  peindre 
sa  souffrance '. 

A  cùlé  de  ces  ùlals  d'ûme,  véritables  maladies  meiilales  el  pliy- 
uqveB,  d'autres  paraissent  avoir  pris  en  Chine  un  développement  tout 

spi^cial.  Si  par  certains  Irailcmcnts  préventifs,  si  par  l'emplni  rhi  jnilr", 
du  ^tm  mou^.  par  l'abstention  du  sel",  on  peut  prolonfier  sa  vie,  il  faut 
employer  les  remèdes  les  plus  énergiques  pour  les  tumeurs  que  nous 
rencontrons  de  toutes  sortes.  Coups  de  sang,  hémorragies,  maladies 
d'intestins,  ffltilos.  ulcères,  dartres,  écrouelles,  vers  de  toute  tailleetde 
toute  espèce,  qu'ils  croyen(  nés  dans  certains  cas,  de  (cheveux  avalés", 
vertiges,  semblent  être  les  maladies  les  plus  fréquentes  :  viennent 
ensuite  les  maladies  d'yeux,  beaucoup  moins  nombreuses  cependant 
qu't'ii  Orirril,  l'iilif  psic.  la  pelito  vérole,  la  syphilis.  la  gale,  les  mala- 
dies de  vessie,  les  chutes  du  fondemeal,  le  goitre,  les  liéuiorro'ides  : 
enfin  quelques  cas  qui  semblent  spéciaux  à  la  Chine,  cette  étrange  ma- 
ladie des  poils  qui  poussent  dans  le  ne/."  jusqu'à  atieindrc  deux  piedsde 
loMfjiiPur  et  faire  endnror  nu  nialmle  des  soofTriiiH'fs  iiilMlrMaliîes,  tout 
comme  celle  dans  laquelle  il  soi  l  du  corps  une  si  grande  abundaoce 
de  poux  que  cela  passe  l'imagination".  Nous  ne  saurions  réellement 
regarder  comme  maladie  spéciale  à  l'hÀtréme-Oricnt,  bien  qu'elles  ne 
soient  signalées  dans  aucun  L/i/tiilaire  of  <  iiloiital.  ces  rougeurs  du  nez 
des  ivrognes  qui  semble  cependant  caus<  r  Imil  d  ennuis  aux  Cliiuuis, 
que  le  rédacteur  de  VEncyt  loptilh-  n'a  pas  négligé  de  consacrer  à  leur 
guérison  un  paragraphe  spécial". 
Des  souffrances  communes  à  tous  les  peuples  nous  ne  mentionnerons 
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ptu!i  que  celles  qui  ont  Irail  ù  la  i^t'iii  riifinn.  Ils  n'ont  rien  d'<^rf>(ique, 
ces  trailooaeaU  qui  guérissent  l'impuissance',  augmentent  la  vertu  pro- 
liGqa»  des  hommes*,  errèlent  les  perles  séminales',  guérissent  les  ma- 
ladies de  la  verge  S  pas  plus  (|ue  ceux  qui  font  venir  les  menstrues*,  qui 
arrt'tPiit  \p<  \)\-v[i-<,',  t\ui  rendent  les  tV'tiirno>  fi  ilili's*.  qui  provoquent 
rovorlement',  qui  débarrassent  la  nialncf  ilu  lu'tus  morl  pas  plus 
enfin  que  toutes  ces  innombrables  recettes,  magiques  et  scientifiques, 
qui  non  seulement  relardent  ou  facilitent  raccouchement,  mais  chan- 
gent enrnrc  dans  je  sein  de  la  mère  lo  sexe  dp  r-^nfanl  ". 

Les  reiuède»,  nous  l'avoué  dit,  sont  beaucoup  piu?  particuliers  à  la 
Chine  ;  les  eaux  à  employer,  notamment,  doivent  être  choisie»  avec  le 
plus  grand  soin.  Oeerts"  a  lool  ttncbapitro  sur  les  eaux  et  leurs  vertus. 
El  ce  n'est  pas  d'eaux  min^-rales  ou  d'infusion  qu'il  s'agit,  mais  d'eaux 
simplement  de  provenances  ditiérontcs,  congelées  ou  non,  de  foutaine, 
de  pluie,  de  puite,  de  rivière,  de  rosée,  de  ruisseau,  coulant  TersTorienl, 
recueillies  à  certaines  époques  de  la  lune  ;  car  celles  qui  ont  servi  ù 
aiguiser  les  couteaux,  à  frotter  les  plais  d'élain,  dans  lesquelles  in^im 
on  trempe  des  pierres  précieuses,  pcuveul  être  regardées  en  quelque 
sorte  comme  de  véritables  remèdes. 

Nous  dpvrnn^  encore  ranger  dans  la  m<^mo  ralégorie  une  autre  si'rie 
do  remèdes  que  Geerts  a  classés  an  chapitre  de  la  terre'-.  On  ne 
retrouvera  pas  ici,  il  est  vrai,  le  choix  du  livre  japonais  :  terre  de 
basses-cours,  de  semelles  de  vieilles  sandales,  de  planchers  de  mai- 
sons, de  portes  des  ni:uL-Iit''-,  i\e  [omhvnn\.  ili*  nids  fl'hirnndollo?, 
boue  de  vers  de  terre,  pituite  d'anguille,  boue  d'urinoir,  et  combien 
d'mlres  qne  nous  n'avons  pas  à  mentionner;  mnis  cependant,  on  parle 
ici  de  champignons  poussés  sur  de  vieilles  pierres,  de  graisse  des 
pierres  Je  bAtiments  expnsi^^  à  l'air",  de  chaux  de  vieilles  niuraillfs. 
Ici  eucore,  les  feux  jouent  également  un  grand  rôle,  tieerts  mentionne 
ansri  les  nombreuses  décoctions,  les  précieux  talismans,  les  efficaces 
remèdes  que  procura  le  carbone  suivant  ses  origines  diverses**. 
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VEiuycJoiiéiHe  et  le  Pen  tsuo  ont  une  (-auméraliou  inoins  riche,  C©- 
peiiJunt  eucoiT  fort  curieuse.  Ce  n'est  pas  simplomeiU  d<  s  moxas 
(Joui  il  s'agil,  mis  avec  le  fer  rouge  ou  avec  une  lealiUe  de  cristal', 
nutis  des  charbons  différents,  d'armoise,  de  mûrier,  de  saule,  de 
in<'('li*'s  (1«  lanipu,  incorporés  uux  dro;;ue8.  Kt  ce  n'est  pas  tout  :  des 
fiouilloiis  d'os  de  liii'uf.  lit-  iiioiiIiMi,  (11»  daim,  il-''  oArf,  r.>IIo  de 
buflle,  certaines  parties  d  unitnaux,  cœur-,  pieds\  rognons  de  cochon  *, 
dépouilles  d*Braïgnées*,  fientes  de  coq*,  de  faucon  corne  de  cerf*, 
de  ''V'7  ',  lie  rhinocéros'"  alternent  avec  les  thériaques  les  ptusoonpli- 
qui  r>",  Il  s  ôlccluaircs  les  plus  précieux.  C;ir  il:^  cnn ont  tous,  comme 
Isaiieuu  de  Bavière,  que  les  pierres  précieuses  peuvent  se  diissoudre, 
que  le  pe  che  yn«j,  que  le  cke  yng,  que  le  y»,  que  le  ynn  mou  peuvent 
s'assimiler,  tout  comme  les  métaux  qu'ils  prétendent  rendre  potables. 
Devons-nous  dérlnror  qu'ils  sont  tout  à  l'ai;  dans  l'erreur?  Ils  voit  nt  los 
résullaU  du  corail  mëié  aux  collyres'-,  les  effets  hémostatiques  et  émoi- 
Uents  de  Vkoa  cAe",  le  fmi  dfe  et  sa  puissance  absorbante**,  et  comme  en 
plus,  il  règne  dans  ce  domaine  de  la  minéralogie  une  grande  confusion 
entre  les  pierres  et  !«'s  sols  qui  s'absorbent  avec  étonnante  facilité,  on 
comprend  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  sont  uéccssairemenl  tombés. 
Cependant,  reconnaissonfrJe  :  ici ,  les  sels  tiennent  en  quelque  sorte  une 
place  à  part.  S'ils  n'ont  pas  un  chapitre  ,i!i>oliimenl  spécial,  ils  sont  à 
peu  près  réunis  :  et  avec  leur  précision,  les  Chinois  n'ont  pas  failli  à 
consiguer  les  effets,  tout  d'expérience,  qu'une  longue  série  d'obser- 
vations lenr  ont  permis  de  réunir.  Aussi  ne  saurionsHions  nous  étonner 
des  remarques  intelligentes  et  des  effets  en  quelque  sorte  scientifiques 
qui  nous  passent  sons  les  yeux.  S'ils  employenl  intérieurement  certains 
sels  de  mercure''',  ils  ont  bien  soin  de  faire  la  remarque  qu'ils  détruiseul 
les  dents,  qu'ils  attaquent  les  muscles  el  qu'il  ne  faut  pas  prendre  de 
sel  en  même  temps:  à-.xn?.  1rs  nollyrcs,  le  l'ut  han  r/ir**,  la  calamine,  \f> 
seU  de  cuivre"  surloul,  jouent  un  rûle  important  :  le  Imu  hoang  [soufre] 
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pin^ril  les  maladies  de  peau',  les  solution?  fornitrineiises-  sont  hém<»- 
slaliques,  le //oM'i  si'io"^  ei  le  nao  càa^soul  diuroliqties,  le  fanche,9M 
coniraira,  aslringenl  ,  l'eau  de  chaux  esi  excellente  pour  les  ulcères  et 
pour  riolérieur*,  le  himg  hoang  esl  fortifiant',  le  eh  yem  [pétrole] 
est  antiseptique',  puisqu'on  s'en  sert  pour  j;uérir  non  seulenienl  les 
dartres  el  la  lèpre,  mais  les  piqûres  d'aiguilles  et  les  blessure»  de 
flèches,  les  sels  de  plomb  ',  yucn  cAoang  et  lan,  enlèTcnl  l'inflammation 
et  fout  repousser  la  chur. 

Les  applirations  rie  ces  recettes,  dont  l'cfficnrid''  nn  saurait  ètro  ini>e 
eu  doute,  sont  au  contraire  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  funtiiisistes  :  frotter 
te  nambi-il,  la  plante  dej>  pieds'",  oindre  lu  bout  du  ne/,  le  creux  des 
■mains,  les  serrer  entre  ses  cuisses".  Une  cependant  est  d'un  très 
vif  irilér»>t,  nous  la  Imiivous  au  traitement  de  la  ralaracte'"  et  des  l;iii's 
sur  les  yeux"  à  la  suite  de  la  petite  vérole  :  elle  nous  prouve  que  les 
Chinois  connaissaient  rentre-crois^nient  des  filets  nerveux  qui  se  dis- 
tribuent aux  divei-ses  parties  du  <  .)i  ;>s.  Mais  aucune  n'est  plus  curieuse, 
parce  qu'on  <lislitij<ue  l»i«'ii  rorii;iii  '  d<-^  fiti mules,  que  le  traitement  d<î 
Ui  surdilô  par  1  aimant  '*  :  »  Surdité  d'une  oreille  :  dans  l'oreille  sourde, 
aimant  demi-gros,  dans  celle  qui  ne  l'est  pas,  grenaille  de  fer.  —  Sur- 
dité des  deux  oreilles  :  aimant  dans  les  oreilles,  fer  cru  dans  la  bouche, 
le  malfidc  croira  cntentlrr  rnmmi'  tin  p^rand  I>i  iiil  (onm-rre  et  la  sur- 
dité ('»;>>era.  »  S'ugit-il  d  un  morceau  de  ter  tranctiantou  poiulu, avalé? 
On  peut  prévenir  tout  danger  en  prenant  de  la  poudre  d'aimant  natu> 
rel,  «  à  cause  de  son  ath-HClion  pour  le  fer,  il  enveloppera  les  susdits 
objets  el  les  remlra  iMnt1'i'n>irs'  .  V.u  tf-rminatil  idli-  lapiiî"'  n'^vi-iion.  il 
faut  encore  rappeler  la  remarque  si  intelligente,  que  j  ai  dejii  signalée 
altteurs,  mais  dont  la  place  est  encore  marquée  ici,  de  ne  jamais  mettre 
les  remèdes  extraits  dos  plantes  en  présence  de  préparations  à  base  de 
fer:  eerles.  roiiimf»  pour  les  sels  de  mercure  et  le  sel.  ils  ignoraient  la 
réaction  produite,  mais  les  etrets,  ils  les  avaient  constatés  et  consignés. 
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Histmre  et  géographe. 


A  cùlé  de  la  longue  énuméralion  des  qualités  des  pierres,  du  minu- 
tieux développemenl  de  leurs  vertas,  de  la  soigneuse  description  de 
leur  aspect  extérieur,  nous  ne  pouvions  manquer  de  trouver  ici  réunies, 
alor-i  qu'on  ronnattl»  pn'cision  de  l'csprif  rhiiiois  cf  juponais.  les  dates 
auxquelles  elles  fureiil  connues,  employées,  douuée»  eu  tribut,  par 
eooséquenl  leur  pays  d'origine.  Hais,  sur  ce  dernier  poini,  noire  em*» 
batns  ne  saurait  (;ive  qu'oxlrême.  Nombre  de  pierres  et  de  sels,  tout 
comme  en  Occident,  ont  tiré  leur  nom  du  lieu  où  ils  étaient  recueillis 
ou  fabriqués;  nous  pouvons,  pour  la  plupart,  les  idenlilier,  grâce  à 
la  réunion  des  nombreux  noms  donnés  à  chaque  pierre;  mais  aller 
plus  loin  est  souvent  impossible.  Quand  c'o-l  unr  une  province 
chinoise  on  japonaise,  nul  embarras  :  elles  sont  Facilenicul  reconnais- 
sablés  ;  quelques  villes  principales  des  deux  pays  peuvent  également 
être  retrouvées.  Comment  se  reconnaître  par  exemple,  dans  ce  dédale 
do  polilcs  localités,  do  couvents,  qui  d'ailleurs  sous  les  différentes  dy- 
nasties changèrent  pitisieur*  fois  de  nom?  Que  dire  également  des 
moniagues  célèbres  de  la  Ciiine  dont  le  nombre  s  élevait  à  2  400?  D'un 
autre  cOté,  n*y  aarait-il  pas,  d«  notre  part,  prétention  exagérée  à  dis- 
culer  sur  le  Fou  lin,  le  Ta  tsin,  et  tant  d'autres,  alors  que  les  plusémi- 
nenfs  sinologues  ne  sont  pas  encore  lomf>'''«  d'ucimril  >ur  ces  points 
délicats?  Dans  Pumpclly,  ou  trouvera  le  lieu  d<;  pruducliuu  de  nom- 
breux minéraux  :  dans  le  cas  d'éludés  spéciales,  il  deviendra  le  guide 
indispensable. 

A  un  autre  point  de  vue  cependiiiil,  les  origines  étrangères  ne  sau- 
raient être  aussi  brièvement  passées  sous  silence.  Ces  productions  de 
Geyian,  de  Goehinchine,  du  Pou  lin,  de  Tlnde,  de  Perse,  des  Philippines, 
du  Ta  Isin,  dos  Arabes,  des  FJatbares  du  Sud  et  de  l'OuosI,  des  Hollan- 
dais, (oui  comme  les  noms  d  origine  étrangère  adoptés  par  les  minéra- 
logisles  chinois,  doivent  être  soigneusement  relevées;  elles  voul  nous 
permettre  d'étudier  le  développement  de  connaissances  indispensables 
à  préciser,  non  pas  seulement  pour  les  recherches  minéralogiques,  mais 
surtout  pour  l'élude  des  rapports  de  l'itumanilé.  b^l  ces  même  données 
géographiques  nous  amèneront  même  à  des  idenliiications  philolo- 
^ques. 


IN'TFtoDnCTION 


LI 


Il  y  a  deux  pierres,  deux  sels  qui,  daas  l'alchimie  anlique,  onl  joué 
un  rôle  très  important,  la  litbarge  et  le  sel  ammoniac  :  leurs  noms  per> 
sans  BB  retrouvent  dtiiB  lei  nnnuaerilB  oeeideattax  du  Moyen  Age  : 
merdmenff  et  nouchadzir.  On  les  rencontre  égalemeDl  icif  etilMt  1106 
remarque  bien  curieuse  à  faire  en  leur  endroit. 

Sous  le  mot  mi  t'n  tmg  et  sous  celui  de  ntm  eka,  ib  tont  ftelleiiMiit 
reeonnaissables.  Mais  le  premier  est  écrit  phonétiquement  et  de  plus  le 
texte  cbinois  dit  qu'il  viful  de  l'i'tranLrpr,  donc  c'est  inconteslablemenlle 
mot  persan  transformé,  (juant  au  nao  cha,  c'est  autre  chose.  11  est  écrit 
idéograpbiquement  et  le  texte  du  Pm  ts^ao  kan$  mou  ajoute  :  «  il  vient 
de  la  province  de  CÂen  «;  cale  lire  d'une  montagne  d'où  il  sort  con- 
tinticllpment  des  vapeurs  rouges  et  (ianiroroiises  d  très  difficile  à  abor- 
der par  rapport  à  ces  mêmes  vapeurs.  Il  eu  vient  aussi  de  la  Tartarie, 
on  le  lire  des  plaiuee  îl  y  a  beaucoup  de  troupeaux ,  de  la  m  Ame  façon 
que  le  salpêtre  de  housiagc;  les  Tarlares  et  gens  d'au  delà  de  la  Chine 
salent  les  viandes  avec  ce  ?«'|.  »  De  cela,  il  seinKlerait  adinissiMe  de 
supposer  que  si  les  Chinois  ont  pris  aux  Persans  leur  merduseny,  les 
Pentans  auront  à  leur  tour  emprunté  aux  Chînoie  lenr  nao  cha,  auquel 
ib  auront  ajuuté  la  kTininaison  i/ser,  comme  pour  le  tooar,  qui,  en 
Perse,  s'api^elle  li'ulzrker. 

Le  tolan  non  plus  ne  saurait  fitre  oublié,  c'est  la  tutia  légèrement 
modifiée. 

Ou  connait  tous  les  problèmes  soulevés  par  la  question  de  l'ambre  en 
Occident;  nous  no  le  rencontrons  cili^  ici  qu'une  foi?  et  lotit  à  friit  aoci- 
deatcUemenl,  hmi pe^.  Eut-il  en  Chine,  dans l'Auliquilé,  la  même  valeur 
commerciale  qa'en  Occident?  Hirlli  n'a  pas  examiné  la  question  à  ce 
point  de  vue  :  je  ne  puis  m'empêcher  de  m'y  placer,  quand  il  propoKe 
cnmrae  origine  du  mot  hou  pp.  qui  en  rantnnoais  se  prononce  fou 
pak,  l'j^zx^  grec  dont  le  f  lomimil  nécessairement  en  passant  co 
chinois*. 

Puis  c'est  le  verre,  que  nous  usons  déjA  signalé  et  lorsqu'on  sait  qu'il 
fut  introduit  en  Chine,  par  des  Syriaque!*,  très  probablement,  vers  le 
milieu  du  v'  siècle,  ou  peut,  sous  le  nom  de^  H,  écrit  phonétiquement, 
retroaver  sans  grande  difficulté  le  fkX»]  grec. 

Faut-il  parler  du  imu  U  qui,  suivant  Hirtli*,  prononcé  d'abord  Sou 
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//,  fri  hou  fi,  viendrait  de  ùi/o/\  nom  sémitique  du  crislal?  Mais  alors 
nous  devrions  reprendre  loutes  les  pierres  du  petit  Lapidaire  réédité 
p.  231,  d'uprès  Brctschneider.  Aax  Identification»,  on  retrouvera,  A  eMé 
de  cha((ue  nom,  les  origines  probables  de  leur  transformation. 

l  a  jntlif'  lii'îlorique  pn'isenlf.  moins  de  diffictill-'s.  Non-;  -nmin»'s 
ell'ectivement  en  présence  de  cycles,  d'ères,  de  tiotris  iTempereurs  ou 
de  grands  digaitaircs  dool  ha  Annale»  chinoixeit  i-i  /u/mmiites  ont  con- 
servé la  trace  :  nous  les  eonoaissons;  d'aucuns  même  sool  assez  rap- 
procliés  de  nous  pour  que  nous  puissions  h  hou  drnit  nous  rlonnor  que 
certaines  découvertes  aient  été  si  lougues  à  pénétrer  en  Chine  :  nous 
l'aTOQS  vu  au  Terre  ;  d*aolK»,  au  contraire,  remontenl  assez  loin,  comme 
l'invention  parle  duc  Mou,  en  629  avant  J.-C,  du  >u!»limé  corrosif, 
Aong  [en.  qui  bir>n  probablement,  dut  précéder  de  bien  peu  iadécou- 
verte  du  [en  ihoang,  du  calomel. 

Sans  nnl  doute  ces  dales  sont  précieuses.  Mais  dans  la  métalluipe 
nous  trouvons  des  renseignements  beaucoup  plus  curieux  encore  pour 
l'bisloire  dp  In  rivilisnlion.  Malheureiisemout,  rien  pour  ce  second 
plomb,  ya  yuen^  le  zinc  et  sa  réduction  directe,  mais  la  date  de  t)99 
après  J.«C.  pour  ce  mélsl,  cet  élain  Uanc,  fragile,  cassant,  mystérieux, 
que  nous  croyons  pouvoir  identifier  avec  l'antimoine '.  C'est  enfin  le 
cuivre,  qui  fait  également  son  apparilion,  commo  frihui,  au  Japon  nu 
VII'  siècle  -.  Uemarquous  ici,  les  Ages  de  la  pierre,  du  cuivre,  du  bron/c 
et  du  fer,  qui  nettement  délimités,  rentrent  dans  la  période  historique. 

Aussi  croyons-nous  pouvoir  sans  bésitation,  parier  dans  ce  para- 
graphe des  liîifhes  ot  instrtiinfnt'^  de  pierre  que  leur  origine  célesle, 
d'après  le  Pvn  is'ao  kang  mnu%  nous  aurait  autorisés  il  classer  ogale- 
menl  aux  légendes. 

En  ce  qui  concerne  le  Japon,  le  travail  a  été  fiiit,  mais  il  se  trouve 
dans  un  livre  où  l'un  pourrait  si  difiicilement  soupçonner  ce  chapitre, 
que  la  question  a  passé  absolument  inaperçue. 

Geerts*  divise  en  quatre  catégories  les  différents  instruments  de 
pierre  du  Japon. 

1"  Les  armes,  les  couienux,  les  aiguilles  de  pierre. 

t  Les  pierres  de  loudre. 


1.  P.  xxitv  «t  33.  i    3.  P.  239. 

2.  P.  88.  [    4.  CnitB,p.  273. 


Digitized  by  GoOgle 


INTRODl  CTION 


UU 


3*  Les  pieriM  oroementales  de  la  période  des  Kamis  (ancêtres  dh> 
viiu). 

4*  Les  pierres  omemenlales  d'une  période  plus  récente. 

Nous  ne  r^^sumcnin-;  ici  que  I*;  cliapilm  des  piorros  de  foiidnî». 

Ili-lii  rcl.!       nu  nii  ;les  pierres  de  foudre}.  Ou  y  voil  décrits  : 

1°  I,cs  coins  de  foudre,  haclies  de  foudre.  Hui  /u  (liacbes  de  lon- 
nerre),  appelées  aussi  Tm  gu  no  tnasakarî  (grande  hache  de  Teu<,Mi), 
Âifsune  un  inti.salniri  (grande  hache  dite  du  renard);  on  en  trouve  de 
fr<^quen(s  ;-j)iîciinens  dans  les  culli  i  îioiis  les  nrch<^nlnpiies  japonais,  el 
Dolammenl  au  Musée  de  Vedo  et  do  Kiyoto.  t^e^  iostrumcnLs  de  pierre 
sont  toujours  bien  polis  et  à  bords  arrondis,  leur  surface  luisante  les 
distingue  des  coins  Scandinaves,  d'ordinaire  rudes  et  raboteux.  Les  coins 
pcrrnn'i  ne  --onililrrit  pas  exi.sler  au  Japon,  bien  que  l'rititoHr  dti  Hnn 
zoÂo  inoku  {l*en  ts'ao  kanij  nvm\  nous  informe  qu'en  Ctiine  il  s'en  trouve 
quelquefois  de  percés  de  deux  trous.  Ils  sont  fabriqués  en  diorite,  an 
niL'laphyre,  en  porphyre  brun,  en  por  ptiyre  vert  ou  ophite,  OD  pétro- 
silex  et  quelquefois  en  phlanite  ou  kiesclschirrer, 

lis  ont  été  trouvés  à  Tsuyama,  dans  ia  province  d  Awa,  à  Aliasaka 
dans  la  province  de  Mine  et  dans  les  provinces  de  SIolsu,  de  Yechigo. 

2*  KiUttntM  kaimii  ish'i  (pierre  fer  de  rabot  da  renard).  Instrument 
en  pierre,  ayant  la  ft>rm>'  d'un  fer  de  raliot.  f.e  renard  étant  au  Japon, 
d'après  la  croyance  populaire,  le  symbole  ou  l'incarnalioQ  du  démon, 
on  conçoit  aisément  qu'on  attribue  ft  ces  pierres  une  origine  sornatu- 
rellc.  Au  Mu»<^c  de  Lcidc  se  trouve  un  spécimen  de  cette  sorte  de 
pierre,  bien  poli  .  f  failli'  dans  du  p^'tm>i!ex  vert  frmcf''. 

J°  liai  jo  (bîUon  de  tonnerre), /itf/iv  rcki  r/iin  (pilon  etiticelanl/.  Les  ins- 
truments dont  il  est  ici  question  se  trouvent  dans  ia  cdlection  du  temple 
Ocho  in,  ù  Nagahama,  dont  la  province  d'Omi,  et  au  Mnsc'e  de  Yedo. 

•l"  ftai  tsni  marteau  de  tonnerre).  I*ierre  cylindrique,  fort  dore, 
lourde,  noirâtre,  d'environ  un  pied  de  longueur. 

S'  Rm  guwm  (bracelet  et  anneau  de  tonnerre).  Pierres  trèe  dures, 
brillante!^,  noires  ou  parsemées  de  taches  blanches,  en  forme  d'anneaux 
et  de  cylindres,  perches  verticalement  au  centre  On  en  voil  une  dans 
le  temple  d'iioscnji,  à  Vauagi  bumba,  Yamalocbo  (Kiyolo);  elle  semble 
être  nne  espèce  d'agate. 


I.  Comme  ce  sont  <l«s  non  s  île  i  h  i  r''! 
•iui«iiti«lleiiuMil  japouiities,  il  m'a  Mmblé  inu- 


til  '  il^  transcrira  eu  plionvliquc  cliinotM  1m 
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fi'  Haibnlu  (oricredts  lonnerre). 

Geerls  cite  le  lion  zoko  moku  :  «<  Dans  le  district  dcRai^hu,  en  CUiae, 
il  y  a  beaucoup  d'orsfies  aecompagnéa  de  tonnerre,  ou  voit  de  temps 

en  temps  tomber  aprîs  cv?.  nrnfrps,  itnc  pluie  rlr  pierres  noires,  bril- 
lantes, sonores,  lourdes  et  fort  rudes,  de  la  longueur  environ  d'uo 
doigt.  Ce  sont  ces  pierres  que  l'on  a  appelées  rm  boku  ou  encre  de  lon- 
nerro.  » 

Selon  d'aulic-  i  rrivains,  le  rai  hnht  !5Praif  une  substance,  qui  tiV?l  ni 
pierre  oi  terre,  mais  une  espèce  d'encre  dure,  produite  par  la  foudre*. 

Enfin  le  célèbre  naturaliste  japonais  Oao  Ruzan  dit  :  Le  rm  boku  esl 
produit  par  un  animal  (mythologique),  rai  ju,  qui  vil  dans  les  hautes 
montagnes,  ii  Ki>oyama.  Cet  anima!  ii  iniclqdc  ros-icmMatn  c  avt'c  le 
cocliûD.  Il  va  au  devant  de  la  foudre  qu'il  aime,  et,  enlevé  par  elle  dans 
les  airs,  il  retombe  à  terre  brisé  en  morceaux.  Ce  sont  ces  fragments 
qui  forment  le  ivî  bit/m  ou  encre  de  tonnerre. 

7"  liai  fit  làyo  (scie  de  tonnerre).  Pierre  de  diorite  taillée,  au  Musée 
de  Yedu. 

8*  Bm  t0fà  (Utile  de  pierre,  dite  de  tonnerre). 

Al  Musée  du  Ministère  du  l'inlérieurà  Yedo.  Ce  sont  des  géodes  ou 

masses  de  silice  concn'lionnéescreoses. 
9°  Seki  kiifo  (pilon  à  ri/j. 
Gros  galet  arrondi  auMoséede  Yedo. 

Gcerts  se  borne  à  cette  énomération.  Il  accompagne  sa  notice  de 

qMf>li|iie>  4le>^;iris  exécutés  assez  grossièrement |Nir  une  main  européenne: 
ils  ne  mérileni  pas  d'ôlre  reproduits. 

Les  idées  du  Pen  tt'ao  kmtg  mou*  à  ce  sujet  sont  beaucoup  plus  éle- 
vées que  celles  de<  la]  I  l  i  .  nous  aurons  à  les  rapprocher  tout  àrheure 
des  céraunies  occidentales  Mais  l'intérêt  /lait  de  montrer  qu'aux  deux 
extrémités  du  inonde,  on  rencontrait  des  outils  qui  pour  les  uns  étaient 
préhistoriques,  pour  les  antres  en  quelque  sorte  historiques,  puisqn'à 
côté  de  ces  haches  trouvées  dans  la  terre,  qu'on  ne  saurait  dater,  mais 
qui  ont  frappé  rimaginnlion  fis  tnii«  le?  pPiipÎPri  qui  les  rlfToiivraient, 
nous  avons  ici,  îi  une  époque  lelulivemenl  récente,  des  épées  de  pierre 
des  aiguilles  de  pierre  *,  des  flèches  de  pierre  et  des  socs  de  charrue  de 


I.  C'est  la  première  de  lu  dcuxtcmc  ligne       ?.  f.  039. 
boruonlaic  du  dMiîD  obinou  du  fen  O'oo      3.  t*. 
itM9  iMW,  m-  4.  P,  125. 
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piorre  Les  cpées  de  cuivre  -,  que  la  lrein|)C  rend  comme  du  fer,  si  bien 
qu'il  s'appelle  cuivre  de  f'T.  /'/pA»»/? snr<  i  'fi'nl  à  ces  ntitils  do  |iii»rrf'. 
Nous  ne  pouvons  manquer  de  signaler  en  mOme  temps  les  cauris,  coquil- 


141  pteM  di  kadrê  d'aprti  l'aUnim  «binoi»  4«  ffm  K'm  kaitf  mm. 


me=i CDCro,  AamaboDloD,   /r/itfrin  =  pî<{rre  pour 

lijittrc  la  loll»-. 

lages  nomméd pei\  servant  de  motiiiaie  longtemps  avant  l'ère  chrélioniie 
et  dont  parle  encore  Murco  Polo  \  ainsi  que  les  procédés  de  transport  des 
énormes  Uocs  de  pierre  *,  identiques  à  ceux  indiqoés  pnr  Hérodote  \ 
qui  nous  donnent  IVxplicalion  de  ces  conslruclioiM  cydoptennes  dont 
nous  avons  peine  à  noui>  figurer  l'élévation. 


1.  P.  126. 

2.  I'.  2- 

3.  P.  23. 

4.  CUm  modemt,  312. 


5.  Mam»  Pou»,  Um  11,  >uiJi. 
A.  P.  8. 

7.  IJbm  n,  e.  CTOi,  czuv. 
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C'est  encore  dans  la  partie  historique  que  je  crois  devoir,  en  lermî* 
nani,  signaler  ce  passade  si  curieux  de  monlagoes  briiéea  avec  du  TÎn*, 
disent  la  uns,  avec  du  vinaigre,  disent  les  autres.  La  légende  historique 
^  d'Annibal.  qui  -  difliirit  srnpulos  el  montem  rumpil  ncflo  >»,  ne  saurait, 
en  effet,  recevoir  de  meilleur  commentaire  que  celui-ci  ;  «  On  alluma 
autoor  dA  la  montagiic  du  Itonhenr  an  grand  fea  qui  la  rougit,  aprbs 
quoi  on  l'arrosa  le  vinaigre  qui  la  fit  édater  en  monceaux,  qu'on 
chargea  sur  des  charreltes  pour  les  transporter*,  v 


Lf'5 1('f,Mjn(l('s  (jiîi  arrompaînenf  les  descriptions  des  pierres  ne  '^oiil 
ni  moins  nombreuses,  ni  moins  caractéristiques  que  celles  qui  se  ren- 
contrent dans  les  Lapidai/es  occidentaux.  La  magie,  le  symbolisme  y 
tienneul  nue  place  importante.  Pour  les  présenter,  il  est,  par  exemple, 
indispensable  de  faire  une  soigneuse  di^tinrtinn.  I.os  unes,  en  cGTel, 
scieutifiquos  en  quelque  sorte,  s'appliquent  exclusivement  h.  l'origine 
des  minéraux;  elles  doivent  prendre  }>lace  ù  cùlé  des  Uiéories  philoso- 
phiques et  alchimiques  :  les  autres,  magiques,  traitent  des  vertus  qui  sont 
attribuées  à  ces  mêmes  minéraux  ;  mais  elles  se  tiennent  par  lios  liens 
si  élroiU,  qu'une  séparation  ne  manquerait  pas  de  rompre  l'unité  qui  les 
enchatne.  EUes  repasseront  d'ailleurs  une  seconde  fdis  sous  nos  yeux, 
dans  un  ordre  d'idées  loulàfait  dilTérent,  il  est  vrai,  alors  qu'après  avoir 
terminé  rrxpoî?A  (^cotinmique  du  f.'i/>i'f,iir<'  rhinois,  nous  allons  le  com- 
parer aux  Lapidaires  d'origine  étrangère. 

Métaux  et  pierres,  sous  l'influence  des  principe»  i/a/iy  cl  t/n,  devien» 
nenl  m&lesou  femelles.  On  ne  saurait  donc  s'étonner  de  voir  le  cuivre 
mAle  donner  des  épées  mdles,  le  cuivre  femelle  donner  des  épéc» 
femelles  \  .Mais  les  pierres,  grâce  ù  leur  sexe  \  ont  parfois  la  faculté  de 
M  reproduire*:  l'aimant  même  est  cité  comme  une  pierre  vivante,  qui 
se  nourrit  de  limai  lie  fer",  et  dont  «  les  manifestations  vitales  sont 
vraiment  comme  celles  d'un  être  animé.  "  IN 'avons-nous  pas  également 

I.  p.  s.  3.  P.  2i. 

Hitloire  lU  la  dynnttie  mon^nie  ijni  a  r<  4.  P.  79,  &i,  130,  181,  237, 

(rN«enCÀin«,écrileparTc»*«Tc*jiPHm6,dAn»  5.  P.  9,  5tf,  HZ. 

k  J««murfawla(jtiw,  1" lér.,  l.  V,  p.  «08.  4.  P.  108. 
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le  corai!  mâle  ft  In  corail  frinrlle  '  ci  le  che  yen,  ret!e  plicatule  fossile, 
qui,  bicoque  pélriliéc,  cât  uédiimoinsmâleelfeuicilc,  vole  etsâaourrit 
d«s  soiotemeots  laiteux  des  stalactites 

Cet  encbalnemenl  d*idëes  se  retrouve  d'ailleurs  àam  le  symbolisme 
dés  monnaies,  muis  renvor*»'  par  exemple.  «  Dans  li"^  /vW  rt  [sap^qu^"'s], 
dil  le  Pen  is'no  kang  mou,  l'or  esl  le  père,  i  argent  la  mère,  le  plomb  lo 
mari,  l'étaiD  la  femme  légitime.  »  Dans  ud  passage  de  VEnci/chpiét: 
«  cuivre  est  le  prioee,  le  plmnl)  li>  grand  ministre,  TétaiD  le  ministre 
de  droite,  le  ya  yuen  le  minisli  c  <lr  gnuche.  » 

L^s  métaux  correspondent  aux  éléments,  et  les  ciuq  ôléments  cor- 
respondent aax  cinq  pianèles;  il  n'est  certainement  pas  besoin  de  de> 
mander  à  d'autres  smirci  s  la  /it^cessité  de  recueillir  les  minéraux  h 
des  époques  précises  de  i  nniirc,  à  des  lunes  délcrmini^rs  '  ;  rpiiv  qu'on 
peut  exploiter  toute  l'année  sionl  cités  comme  romurquahlcs  Suiiâ  nul 
doute,  c'est  aux  mômes  idées  symboliques  qu'il  nous  Tant  ratlacber  ces 
nombres  cabalistiques  de  cinq,  de  sept,  de  huit,  de  neuf,  de  (piaranle- 
ncuf,  de  cent,  de  Iroitf  cents,  que  nou*'  voyons  appliquer  au  Irailâment 
des  maladies,  comme  aux  opérations  ulchimiquos. 

Mais  si  les  unes  nous  pouvons  les  comprendre,  comme  le  symbolisme 
des  iiii'Iaux,  comme  le  symbolisme  du  carré  el  àu  rnu  l  ',  même  encore 
comme  le  symbolisme  du  Jade,  dont  l'essence  est  semblable  à  celle 
d'une  jolie  femme,  il  nous  faudra  reconnaître  l'imposâibilité  où  nous 
sommes  d'expliquer  ces  vapeurs  d'argent  qui  se  transforment  en  coq 
blanc*,  ces  parties  c^'^inili'llo^  >tti  niivre  qui  se  transforment  en  cheval 
OU  en  adolescent  \  ce  plomb  qui  devient  femme 

Les  procédés  alchimiques  industriel»  permelteol  d'obtenir  le  mer- 
cure, soit  du  ehm  eh/t^  soit  de  certains  végétaux  ;  une  légende  du  royaume 
de  Fmi  lin  "nous  apprend  commenf  on  pouvait  encore  rccdeillii'  ce  mé- 
tal, lorsqu'il  s'élançait  hors  'li-  [a  mer  souterraine:  pour  les  diumauls, 
c'étaient  des  oiseaux  qui  a{)p<<i  iaienl  dn  sommet  des  montugnes  inac- 
cessibles dans  leur  bec,  ou  renduient  dans  leurs  excréments'' cette 
gemme  que  les  marteaux  les  plus  durs  ne  peuvent  rompre  mais  que  le 


1.  !■.  ^^l  . 

2.  p.  130,236. 

3.  P.  105^  214,  sas,  2»,  830. 

4.  P.  229. 

P.  47, 175. 


6.  P.  19. 

7.  V.  22,  ir.'J, 

8.  P.  27. 

».  P.  IM,  73. 

10.  P.  234.  —  Prmiiiiiii,  p.  204. 
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plomb'  et  qun  In  rnrrip  Hr  l'antilope  linf/  brisent  facilement':  la  frtii- 
^dre  laisse  après  cru  elle  est  tombée,  des  pierres  particulières  qui  naissent 
dn  choc  des  Tapeurs  et  malibres  subtiles  dd  soleil  et  de  sa  femme': 
diîs  vapeurs  de  l'étoile  polaire  nuit  lo  i/un  mou  [lair]  '  :  le  criblai  est  une 
i  transformation  do  reanpr'iulinl  niiîlf  mi^  '',  du  sanp  dps  inaiivnis  (it'mnns 
nail  l'agate'',  tout  au  contiMii  o  ir  saiig  de  Tschangtiung,  en  trois  ans  se 
changea  en  fioulilluph  bïulij  .  D'origine  moins  relevée  sont  le  feou  cA«* 
{pierre  poncc].coiij;ulationduseloa  do  l'écume  d'eau,  et  lu  tourbe  dont  la 
l(^t;r'iii]t"'  dt's  (■■ll,''■|l;li^'Ili^I's  t)oii<  ajiprcnd  l'iiislrure ii'(jtib!i(m?  pus  la 
^pierre  du  serpent,  sorte  de  bézoard'',  la  pierre  du  nid  du  phénix". 
Lorsque  nous  aurons  encore  cité  la  pierre  ming  jfue  **  qui  croit  et 
décroît  avec  la  lune,  et  la  pierre  qui  croit  suivant  la  clarté  du  soleil"  et 
qui  n'est  autre  probablement  que  la  pierre  de  Bologne,  presque  toutes 
les  origine»  légendaires  des  pierres  Hcrunt  résumées. 

L'ambre,  avons-nous  vu,  semblait  peu  répanda  en  Chine,  il  n'en  est 
que  plus  intéressant  de  dter  le  pa<^s<iLt  l  l"!  nn  iirr '\  n  \,,;  Kuang 
yn  dit  :  L'ambre  jaune  est  une  perle  et  croit  de  lu  terre.  Au-dessus  de 
lui  et  près  de  lui,  le  sol  ne  produit  aucune  plante.  Sa  moindre  profondeur 
est  de  cinq  pie&,  la  plus  grande  de  huit  à  neuf.  Il  a  la  grosseur  d'une 
masse  de  dix  niisxcln  (?).  On  enlève  la  peau  pour  laisser  couler  l'ambre 
jaune.  Il  res^t  iril)le  d'abord  h  la  résine  de  p^ebr  r  Pendnnl  qu'elle 
tige  et  devient  cutisistante,  il  se  forme...  Dans  l'empire  du  grand  Tbsia 
[certainement  Ta  tsin],  il  y  a  beaucoup  d'ambre  jaune. 

i<  Dans  les  Sotn  enirs  des  rhnses  variées,  il  est  dit  :  «  Quand  la  sève  du  pin 
coule  dans  le  sol,  rip^^^  mille  ans,  elle  se  cbange  en  slechannde  ^)^.  LiC 
slechtvindc  devietU  auibre  juuue  uu  bout  de  mille  ans.  » 

Il  nous  reste  mainfenaDt  à  indiquer  les  qualités  magiques  atlrîbaéea 
aux  pierres. 

Elles  doivent  également  se  séparer  en  deux  catégories  :  les  unes  de 
pure  magie,  les  autres  qui  découlent  de  leurs  vertus  médicales.  A  la 


1.  I'.  tf>5. 
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première  classe  nous  rallacherons  les  pierres  lumineuses,  les  co- 
raux le  cinabre  -  el  le  che  tr/ie  qui  fail  voir  la  nuil  ',  le  Ao  iju  qui  peut 
cbautrer  un  Irépied  le  lào  yu  qui  combat  le  froid  etleAan^t/qui  ra- 
fraîchit les  choses  chaades  ^  Puis  cW  l'aimant,  1«  ts'i  che,  la  pierre  vi- 
vante, qui  arrête  les  navires  garnis  de  feuilles  de  fer"',  la  pierre  du  llux 
el  du  reflux  le  chen  cha  \  le  Icfiu  chu  '',  le  rhc  hiony  hoang  le  Un  tche 
che"  qui  chassent  les  diable»,  alor^  que  le  Ahttff  hoang"  écarte  les  fan- 
tômes, que  le  pi  He  tehin  "  empêche  tes  songes  eftrayanls  et  que  le  ling 
flia^^  donne  fitix  singes,  aux  perroquets,  aux  chiens  ratiers, l'intelligence 
de  la  parole  humaine.  Rst-il  besoin  de  pluie?  Lej/u/i//io(/ramène'^  Les 
bdles  féroces,  les  tigres  rampent  anx  pieds  de  celai  qui  possède  do 
hiong  hotmg  et  celui-là  sera  garanti  des  cITcts  des  Qhches  empoison- 
nées qui  portera  sur  lui,  «Iritis  im  tulto  île  i/iimboii,  ini  morceau  de  tc/té 
pony  cAa'".  Marco  Polo  nouâ  fail  mftmc  connaître  une  pierre  qui,  mise 
entre  cuir  et  chair,  rend  invincible  en  empêchant  toute  hiessnre  d'arme 
inonive".  Contre  le  poison,  voici  non  seulement  la  pierre  d'épreuve 
\p  poffo  sono  clie  mais  h  dinmanl  on  pn^serve'",  l'argent  révèle  su  pré- 
sence-", alors  que  la  chair  de  la  perdrix  el  la  peau  du  sorpent  doré  enlèvent 
à  l'or  son  principe  vénéneux".  Dans  les  dernièn  s  pierres  du  Pen  tim 
/t<Mg  iNOif,  nous  trouvons  la  pierre  tout  ehe^'  qui  apaise  la  soif  :  là  aussi 
nous  apprendrons  que  le  jade  le  i/un  itiott**  ont  la  propriété  de  con- 
server les  cadavres  ;  plusieurs  exemples  célèbres  eu  sont  cités  à  l'appui. 

Faut-il  les  comprendre  parmi  les  pierres  simplement  magiques  on 
magiques  et  médicales  ces  pierres  de  la  province  de  Chou,  ces  pierres 
de  Nasou  no,  h  .sinç-'.  qui  soulagent,  dminciit  des  doulours  ;ui  rn>ur, 
tuent  ceux  qui  les  approchcat-"  ?  Comme  aussi  la  pierre  lc/>e-'  qui  donne 
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des coliqucf!  îl  ceux  qin  la  foiili'>nf  ans  picrîs  ot  cps  pieiro?  y<>n9  hnnnrf*, 
mi  H  qui  guérissent  les  blessures  causées  par  baslonnade,  que  d'ail- 
leimla  pierre  ou  min  y  /  '  priie  avanl  la  condanDatioa  devai  1  grandement 
diminuer?  Eu  lous  cas  elles  ne  doivent  pas  être  rangées,  ce  me  semble, 
il;in>  \a  mruic  catégorie  que  le  plomb  qui  perfore  les  jeunes  filles*,  que  le 
ix'e  che  yng  '  qui  fait  engendrer  des  garçons,  le  hiong  Uoatuj  °  qui  trans- 
forme ^ns  le  sein  de  leur  mère  les  filles  en  garçons,  que  les  pierres  qui 
fiuâlilent  l'enfantemenl,  hm  che  ' .  rh>:  rhe  h<»mf\ekeyen''f  yen"» 
que  celles  qui  retardent  rapcoui  honiL'iil  '  ',  on  bien  encore  que  les  coquil- 
lages qui  amènent  l'uvortement'',  pas  plus  également  que  celles  qui  don- 
nent du  lait  aux  nourrices,  kœ  ehe**,  tke  iehong  jou*^,  k'onff  kong  me**. 

11  reste  encore  quelques  mythes:  bien  qu'ils  ne  sr  ra( tachent  pas 
immfidialeiiii  ni  aux  pierros,  ils  font  partit'  inté^Taiili'  des  Lapidaires. 
Nous  ne  pouvons  omettre  par  conséqueul  de  signaler  au  passage  la 
légende  du  («pir  et  celle  de  Umg  fou  '*. 


Nous  connaissons  maintenant  l'économie  du  Lapidaire  chinois,  il  ne 
nnus  reste  plus  qo*à  examiner  ses  rapports  avec  les  jL^*d!o»v«  occiden- 
taux. 

U  est,  avons-nous  dit,  essentiellement  médical.  A  le  rapprocher  des 
Ltqndém  arabes,  nous  IrooTons  exactement  la  même  présentation,  la 
m6me  disposition.  Lac  fiose  pourrait  être  nalorelle,  puisqu'il  s'agit  en 
définitive  du  mAme  sujel  ;  niais  il  est  certaiiipment  frappant  de  Irotivor, 
à  chaque  pierre,  celle  phrase,  tout  particulièrement  arabe  ;  «  Sa  saveur 
est  amère,  dWrea  disent  qa*elle  est  froide.  »  Pour  élre  U  copie  du 
texte  arabe,  il  n'y  manque  que  «  au  deuxième  ou  au  troisième  di^ré  ». 

Nous  n'avons  aucune  conséquence  à  tirer  de  l'absence  complète  de 
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classification,  partout  c'est  h  m?mc  chose  :  mais  nous  avons  ici  I<;  ;/(/(/ 
cA?*,  jaune,  bleu,  vert,  rouge,  qui  comprend  sous  un  aom  unique  les 
pierres  précieuses.  Comme  il  ressemble  au  jacouthrab^l  Et  pour  confir- 
mer ce  rapproehement,  Semedo'  nous  signale  la  pierre  préciense 
de  pliisifMirs  couleurs,  que  lesPersnns  rJnnnr^nl  f»n  prissent  chaque 
année  à  l'empereur  de  Cbine  :  enfin,  dans  le  Lajiiihhe  chinois  du 
XIV*  siècle,  ooim  IrouTOns  la  pierre  ya  ^u'dont  le  Journal  North  China  * 

D0D8 donne  leedeax  caraclère» idéographiques,  Il  ne  saurait 

donc  y  avuir  de  doute  surlei  emprunta  faits  par  les  Chinois  aux  termes 
minéralogiques  «^franprers.  Ih  ne  s'en  cachent  pns  d'aillijurs  et  les 
noms  sanscrits,  o  ropa,  sfoii  [aro,  le  nom  du  (otan  et  d'autres  encore 
empruntés  ft  des  pays  voisins,  tout  le  Lofidmr*  de  Brelschneider, 
répondront,  je  pense,  k  toutes  les  objectiont.  De  ce  côté  donc,  rap- 
ports étroits,  indiscutables. 

Parmi  les  légendes  communes  aux  Lapidaires  il  eu  est  une  qu'il  est 
indispensable  de  reproduire,  tellemenl  elle  est  précieuse  pour  la  thèse 
que  nous  exposons. 

Alors  que  dans  les  f.ftpifhirps  grecs,  dans  les  Lapidaires  arabes,  dans 
les  Lapidaires  occidentaux,  la  femme  joue  un  rôle  prépondérant^  qu'elle 
soit,  pour  les  uns  un  simple  objet  de  plaisir,  pour  les  autres  un  véritable 
but  intellectuel,  dans  le  Lapidaire  chinois  elle  n'occupe  qu*unc  place 
para!I?»le  à  celle  do  l'homme,  nous  l'avons  fait  déjà  remarquer  ;  une 
seule  fois,  dans  la  fonte  du  cuivre,  nous  avons  trouvé  la  femme  jouant 
unrAlesymboliqne.  Je  ne  sais  si  Herouleel  Offlphale,Samson  et  Dalilaet 
tant  d'autres,  ont  en  Chine  des  légendes  correspondantes;  en  tous  cas, 
voici  un  exempte  frappant  de  cette  séparation  si  ncttp,  si  caract(^ristique. 

Ouvrons  les  Akhimides  syriaques  de  M.  Berlhelol,  nous  y  trouvons  ce 
récit  légendaire,  iradoil  do  grec,  de  Zozime. 

'I  Dans  un  lointain  pays  de  l'Occident,  là  oii  se  trouve  l'étain,  il  y  a 
une  source  qui  sort  de  ferre  et  fait  surgir  le  mrrnire  comme  de  l'eau. 
Lorsque  les  hubilaiit:i  de  cet  endroit  voient  qu  il  er^l  sur  le  point  de  se 
répandre  hors  de  la  source,  ils  choisissent  nne  jeune  tille  remarquable 
par  sa  beauté  et  la  placent  devant  lui  toute  nue,  aOn  qu'il  s'éprenne  de 
la  beauté  de  la  jeune  lille.  11  s'élance  sur  elle  d'un  bond,  cherchant  à 
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s'en  enpurer,  mais  elle  s'échappe  d'une  course  rapide,  pendant  que  des 
jeunes  gens  se  liennent  aiipii'-  J'fllf  .  n  porlanl  des  haches  dans  leurs 
mains.  Auâsilùl  qu'ils  le  voient  s'approcher  de  la  jeune  fille,  iU  le  frap- 
pent, le  coupent,  puis  il  vient  de  lui-même  dans  le  creux  prépnré,  et 
de lllUm/^me  se  tixe  et  se  durcit'.  •> 

A  l'article  »]<»  VEnn/r'njtAdie,  rhoei  >/n  [argent  d'eau],  nous  trouvons  : 
«  Mercure  du  royaume  de  fuu  lin  ISyricJ.  A  l'eudroil  où  le  soleil  se 
couche,  il  y  a  dans  cette  terre  une  mer  soulerratne  de  mercure  d'une 
élendae  de  quarante^îoq  à  cinquante  lis.  Los  gens  du  pays  obtiennent 
ainsi  le  mercure.  A  une  distance  de  dix  lis  de  celto  mpr,  ils  crt'usenl  des 
trous  en  forme  de  puits,  une  dizaine  environ.  Puis  on  prend  des  gens 
qui  montent  de  bons  chevaux  ;  les  chevaox  et  les  gens  sont  couverts  de 
plaques  d'or;  ils  s'avancent  vers  les  bords  voisins  de  la  mer  do  mer- 
ruiT.  I.f  siilt'il  fuit  briller  les  plaques  d'or  et  le  mercure  se  précipite 
comme  ii:  Ilot  de  lu  marée,  sa  vitesse  est  celle  d'une  colle  liquide.  Les 
cavaliers  s'élancent  et  fuient  sur  leurs  montures.  Le  mercure  se  préci- 
pite sur  leurs  traces.  S'ils  vont  lentement,  bôtes  et  gens  périssent  en- 
gloutis; s'ils  gagnent  de  vitesse,  alors  le  mercure  épuise  ses  forces  et 
reste  dans  les  tranchées.  Lorsqu'il  y  est  parvenu,  alors  ou  le  ramasse, 
on  le  soumet  k  l'action  du  feu  arec  de  l'huile  de  séiame  et  on  obtient 
du  Aort  y/j  [argent  de  flrtir]  Mni?  rr  mprcarp  n'c.*!  pas  semblable  à  celui 
que  l'on  trouve  en  (iliiiie,  mais  comme  l'un  et  l'autre  sont  liquides  el 
ont  l'aspect  de  1  argcal,  on  les  appelle  du  même  nom.  a 

Dans  la  légende  grecque  nous  avons  une  viei^,  c'est  celle  de  la  chasse 
à  la  licorne,  celle  des  nirhimisfps  :  dans  le  mythe  chinoi?,  nous  ne  la 
trouvons  pas.  l'eul-on  cependant  se  refuser  à  ridentification  des  deux 
légendes?  .Mais  celte  légende  encore  est-elle  d'origine  syriaque  ou  chi- 
noise? Le  pays  ne  saurait  faire  de  doute  puisqu'il  est  nommé  dans  le 
(oxfe  chinois,  Fou  lin.  la  .Syrie  :  onfin,  .M.  Clermonl-Ganneau  pourrait 
peut-être  nous  mettre  sur  la  voie,  lorsqu'il  corrige  dans  h/ieme  criii^ut, 
un  passage  du  Badeeker  de  hSyrie,  où  était  défiguré  le  nom  de  Jtir  e> 
ZeHniq,  le  puits  du  vitargent*.  Êsl-ce  à  ce  puits  que  se  rattache  notre 
légende 

Voici  le  diamaolqui  résiste  au  choc  des  plus  lourds  marteaux^  mais 
qui  se  brise  au  simple  contact  du  plomb  et  du  sang  de  bouc.  En  Chine, 

1,  BriTiiELor.  La  Chimie  an  Moytn  Age,  L  III,  p.  2U. 
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par  evenide,  1«  Mitg  de  bouc  est  remplacé  par  ]a  corne  du  eertling.  te 

Lapidair*'.  armi^iiit^ii  fsl  y  srul  qui  iinu^  ail  iicrmi-;  ^le  pi'^nctriT  cellv 
légende:  <>  Pour  briser  le  diamaot,  on  le  mel  entre  deux  feuillGs  de 
plomb  afin  de  n'en  pas  perdre  les  éclats  qui,  sans  cela,  jailliraient  de 
tous  €6téa.  »  Je  n'ai  pu  encore  trouver  l'origine  du  sang  de  bouc. 

Ouanl  à  la  découverlc  des  diamnnls,  il  y  aurait  encore  un  rapproche- 
ment à  faire  entre  les  traditions  cbtuoiftes.  grecques  et  arabes,  les 
légendes  d'Alexandre  et  de  Sîndbad  le  marin  (jui  jetaïenl  dans  le* 
vallées  gardées  par  les  serpents,  des  quartiers  de  viande  que  les  aigles 
f»mpnrtnif»nl  dans  leurs  aires,  avec  les  pierres  précieuses  qui  s'y  tnni 
voient  attachées.  Kn  Chine,  les  oiseaux  lus  avaient  simplement  et  vien- 
nent les  rendre  dans  leurs  «xcrémeDls. 

Puis  ce  sont  les  pierres  qui  enfantent.  It^tdt* prm§iiuuUe$t  tes  t$»  teh't 
rA?  [pierre  soutenue  par  ses  enfants]. 

Plus  loin,  c'est  l'aimant  regardé  comme  une  pierre  vivante  par  le  Ilt^'t 
XMmv  d'Orphée,  par  les  Cjfnutides  ;  le  texte  chinois  nous  en  donne  une 
explication  fort  simple  :  a  Au  pmmonloire  de  Tclian^  haï,  l'eau  est 
peu  profonde,  il  y  a  beaucoup  de  /s'e  <  lie  [aimanl].  Les  grands  navires 
qui  passent  dans  ces  parages  et  qui  sont  garnis  de  feuilles  de  fer,  arri- 
vés en  cet  endroit  de  la  mer.  ne  peuvent  aller  plus  loin.  ■>  Cette  pre* 
mière  partie  est  la  légende  du  Pseudo-Calli.sth(;nc.  Mais  l'auteur  ajoute  : 
«  Chaque  fois  qu'on  prend  de  la  limaille  de  fer  et  qu'f)n  l'offre  en 
pâture  à  cotte  pierre,  elle  parait  la  manger  comme  un  èlrc  vivant  et 
celte  limaille  de  fer  «'nttache  à  toute  la  surface  de  cette  pierre  et  forme 
CDiiiiiH'  des  louflés  de  poils.  » 

Plus  loin  nous  rencontrons  le  'A»'  trf,,»)//  jnu  [mamelle  ili"  pirrrej. 
appelé  aussi  lieou  kong  Juu  [pierre  qui  laisse  suinter  le  laitj,  la  yutnctUc 
d'Orphée,  de  Damigéron,  qui,  tout  comme  en  Occident,  fait  abonder  le 
lait  aux  nom-rire^,  qui.  mise  sous  l'écorce  des  arbres  à  fruits,  agit  à 
l'intérieur  et  fail  produire  à  l'arbre  beaucoup  de  fruits  dont  la  saveur 
est  agréable.  Ainsi  que  dans  les  Geoponica,  nous  lisuns  dans  le  Peu  ù'm 
imff  moH  que  •  si  on  met  cette  poudre  sous  l'écorce  de  la  racine  de* 
vieux  arbres,  ces  arbres  reprennent  de  la  force.  On  dirait  qoe  vérilabte- 
inf  lit  cela  leur  redonne  une  nouvelle  vigueur.  » 

LaL-lile.  la  pierre  d'accouchement,  n'est  pas  iiicunnuc  non  plus  eu 
Chine,  mais  la  légende  ne  s'applique  pas  à  la  même  pierre.  L'aotile.  le 
fer  hydriili'  j^'i'^odique  argileux,  s'appelle  en  Chine  y«  /«/«^  [restes 
de  nourriture  d'YuJ.  Bien  qu'au  Japon  elle  s'appelle  Ao  mochi  is/u  [pierre 
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qui  «oraoltt],on  lie  trouve  duns  stj»  |)i'upi  ié(ui»mc<iiuule:i  non  ijui  se  lup- 
poil'î  à  l'iKTtyticlicmctiI  ;  (  1  le  </<«  //('//  [hirondt'llf^  <]f  [lii  i  io,  |iIii  <itiiIo 
ru8i»ilej,  qui  vule,  dil-oii,  dma  le»  caveriie»,  qui  possède  les  propriétés 
merveilleuses  de  la  pierre  d'otgle.  «  Si  uoe  femme  accouche  difficile- 
menl.  dit  Y ICuojrli.iti'ilii',  elle  u  a  qu'à  tenir  de  chaque  main  un  fragment 
de  cette  jitPire,  elle  en  éprouve  l'cffîcafil*^  sur-le-champ.  »  C'est  loii- 
t  jours,  comme  on  le  voit,  une  pierre  portant  le  nom  d'un  oiseau  ;  en  vieil 

espagnol  c'est  lu  pierre  Mtreruta,  du  vAutour,  qui  jouit  de  le  m6me 
efficaeité. 

Ils  ont  éf,'alemenl  la  pierre  d'»?preuve,  le  /muo  mnoche,  ([iii  vient  de 
Sumatra,  appelée  égalcmenl  mom  souocàe  [pierre  que  l'on  l  amasso  à 
Iftinein].  Les  Houdjin  [Mongols]  la  recherchent  avidemeni,  (jurce  qu'ils 
Ja  montent  en  or,  en  Tont  de»  bagues  qu'ils  portent  hdUtuellemenl  et 
chaque  fois  qu'il*  veulent  mati^*»r  ou  qu'il?  ressent  de  mander,  ils  |>assenl 
leur  langue  sur  cette  bague  qu'ils  sucent  deux  ou  trois  fois  pour  se  pré- 
server de  tout  poison. 

Ce  sont  enfin  les  pierres  de  foudre,  les  cérauniesde  Pline,  de  Séoè- 
que,  de  toutf  l'antiquité  enfin,  les  harhes  de  pierre  pf»lie,  les  imlissoirs, 
les  grattoirs  de  l'slge  de  pierre  ;  mais  alors  que  ï Kncydopi-dic  fait  uu 
«impie  renvoi  aux  étoiles  filantes,  le  Pw  tiao  kang  mou  en  donne  les 
inléressants  détails  que  nous  avons  édités.  Il  n'y  a  pas  lA,  tant  s'en  faut, 
toul<  s  les  vertus  ;»tlri!)uées  par  les  Lapidaires  occidentaux  aux  pierres 
de  loudre.  .Mais,  il  faut  réllécUir  que  le  Peu  ts'ao  kang  mou  est  uu  livre 
essenliellement  médical,  et,  comme  tel,  il  parle  naturellement  des  ma- 
ladies les  plus  fréquentes  du  pays  de  son  rédacteur.  Damigérou,  au 
contraire,  est  surlnul  magique,  et  si,  apri-s  lui.  de  nuinlfriMix  auteurs 
uous  apprennent  que  la  ceraunie  esl  <(  rutiluns  ut  llainnia  »,  il  nous 
dira  encore  que  la  pierre  de  foudre  empêche  les  temp6tes,  préserve  du 
naufrage  cl  <<  dat  in  somnts  bona  somnia  ».  11  y  a  donc,  en  Occident, 
deux  des  qualités,  que  le  L'i/tithirr  chinois  reconnaît  au  pi  lie  tcAitt  : 
«  pierre  brillante  qui  empêche  les  mauvais  r^èves  »  '. 

Les  Chinois  ont  la  pierre  qui  apaise  la  soif,  sotti  eke  Pline  la  cite  aux 
agates,  nous  la  retrouverons  dans  V Ini  futuire  du  dm  de  Itcrry  '  :  sans 
nul  douti»  un  cristal  di'  roche  qui,  suivant  les  idr«('>  chiiinijes  et  grec- 
ques, u  est  qu  une  trausluruiation  de  l'eau.  Coiuuie  duus  Pline,  noui^ 

t.  P.  S3D.  I    3.  OLii  >H>:t(J.],l«vart«in!r«ltfJ(«n,«liKrfir 

"i'  P.  2t0.  f  Ik-rrjf,  II*  407. 
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INTRODUCTION 


Iruuvonsitis  pierres  qui  rvli  uidis&eiil  les  choses  chaudes,  qui  réchatifTiMil 
Je»  choses  Troide»  cuinnic  chez  Arabes  nous  a.\oui  ici  lu  pierre  qui 
amène  lu  pluio  ',  el  lo  yim  mou,  le  laïc,  qui  eu  arabe  s'appelle  salive 
desBttagea,  aueur  du  nouveau  marié,  aeQ<»mmechez  teaChinoU,  mère 
dps  inrapp?,  srdive  des  nnafrc^.  I,à  onrore.  chez  les  deux  peuples  règne 
au  sujet  de  la  pierre  ponce  la  même  coiifusi<»n  :  Valn/oniuiii,  le  milissim, 
Yaêarwm  dea  Grecs  el  des  Arabes,  ne  sauraicul  ^uère  se  distinguer  du 
feçu  c/te,  du  7/un  che,  du  Attt  ming  cAe;  loua  deux  ont  lea  pierres  (|ui 
empêchent  le» cadavres  de  se  putri'-ficr  les  picrrrs  rlV-prciivr  *.  et  <i 
l'antiquité  occideutale  eut  »es  pierre»  pour  braver  les  supplices  '',  Ic^ 
Chinoîa  poasédaient  les  pierres  qui  leur  évitaient  les  douleot*  de  la  bas- 
tonnade*. 

Dans  notre  Lapidaire  enfin,  nous  roticonfrnns  une  de  ce»  empiclntp  -^ 
merveilleuses'  dont  la  tradition  populaire  montre  chez  nous  de  si 
curieux  exemples*. 

Ce  qu'il  n'esl  peut-être  pus  inditTércnt  de  signaler,  au  moment  do  ter- 
miner, c'est  un  manuscrit  frani:ai8  de  la  nililir)thf'qin'  nationale  {V.  Kr. 
4t(30J,  qui  nous  a  transmis  deux  lé({eudus,  bien  proches  paruutes  de 
celles  que  nous  rencontrons  ici  et  qu'eu  retrouverait  difTieitement  dans 
un  autre  texte  occidental 

Avec  ces  légendes  sont  d'aiKtt's  idt'i">  tfliftnont  scnihlahlc^  à  n'ile-» 
que  nous  oui  léguées  les  Grecs  que  j'ai  voulu  garder  pour  la  lin  ces 
rapprochemeols.  Ces  eonsidéralions  n'ont  pu  naître  en  effet  que  de 
longues  méditations;  mieux  que  de  simples  traditions,  facilement  trani- 
portables,  arcf  |»t('<'-  laiiidcmonl  pnf  le  pptiplt',  elles  monireronl.  dans 
le  domame  de  la  philosophie  pure,  cumineu  turent  voisius  des  peuples 
qu'on  pouvait  croire  aussi  éloignés. 

Si  nous  reprenons  donc  les  idées  alchimiques  chinoises  dont  il  u  été 
question  plus  haut,  ne  scmble-l-il  pas  que  nous  «soyons  en  pleine 
théorie  grecque,  ou  bien  encore  avec  Suuèque?  (Ju'est  cette  pierre, 
«  terre  gelé«  compacte  »  sinon  le  t%  ^^f*^  le  hUum  neeum  d'Aristole  "? 
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un  INTRODOCTION 

Ou'esl  celle  cuisson  dos  inim'M  aux,  comparée  h  Vllr-:''  Ou'pst  enfin  ce 
principe  k'i,  auprès  de  celle  àmc  élémonlaire,  cause  de  ia  génération 
des  pierres  suivant  Démocrile,  auprès  du  -tti'/.x,  de  l'zlOess;  iziziciz^  de 
Pylhagore,  dont  nous  retrottvoos  aux  fuien  le  symbolisme  du  rund  et 
An  rarré  '?  Les  principes  '/""ff  cl  y«,  mAle  el  femelle.  rrexi>lenl-iis  pas 
dauâ  Théophraale,  daus  Sénèque ?  N'y  a-l-il  pus  aussi  un  rapproche- 
ment à  Faire  eotre  le  principe  i/n,  el  celle  Ae,  îdeoliftée  avee  Halka, 
femme  du  Soleil,  que  nous  fait  eoniiallre  l'hyuue  chaldéen,  rappelé 
deniitM'pmont  p;ir  M.  Hrnznv'''  El  ne  crovnn<-noiis  pa«  ri^ellpmcnl  lirp, 
à  celle  pierre  /«/  i^e  cJie  \  qui  a  i'aspecl  d'un  objel  noirci  au  l'eu  el  qui 
accompagne  l'or,  la  phrase  du  Thnie  :  «  X^wnS  31  2C«e  Tweml(n 
«Êkktgi/ww  S  xs'i  (jccXinOly  klx^*;  tA/.//»n,  ce  bourgeoD  de  l'or,  très  dur  à 
cause  de  sa  dcnsili^  nt  noir,  qui  s'appt>ll(»  îîîjir  ",  rpproduile  d'ailleurs 
SOUS  une  autre  forme  par  Damigéron  le  Mage  *  ù  l'arlicle  Adatms  : 
«  Pnsterea  in  Philippico  auro  ioveniuntur  simites.  »  Ël  daiM  ce  mé- 
lange A'aduiiuui,  pour  ainsi  dire  impossible  h  identifier,  puisqu'il  si- 
gnifie leur  >i  tour  aimant,  diamant,  éméri,  nous  retrouvons  cepcndiinl 
celle  idée  que  le  diamant  el  l'or  s'engendrent  muluelleiiicnl,  le  nota 
chinois  kin  kamj  c/ie,  pierre  dure  d'or,  en  est  le  plus  sOr  garant. 

Enfin  avec  ce  /ùont/  hoanff,  cel  i^itvixsv,  ce  mâle,  avec  toute  i  rli>' 
tliéorie  de  la  Iransfoi  ination  des  métaux,  avpr  res  périodes  de  sept,  de 
quaranle-neufi  de  cent,  de  trois  ceiiUjours  ou  années,  ne  pensons-nuus 
pas  être  dans  ces  volumes  alchimiques,  que  les  Arabes  s'approprièrent 
après  les  avoir  prit  dct  Syriaques  qui  les  tcnaienl  eux-mêmes  des 
Grecs?  El  ces  Syriaques,  nous  les  trouvons  au  v"  siècle  en  Chine  ! 

Mais  je  ne  saurais  aller  plus  loin,  mon  dessein  n'est  pas  de  remonter 
aux  sources  mêmes.  Je  voudrais  seulement  avoir  apporté  quelques 
matériaux  ù  ceux  qui  seraient  tentés  de  pénétrer  scienlillquement  les 
origines  des  civilisations.  Heureux,  si  mon  but  était  atteint  ! 
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UBTAUX.  PIERRES  PASCIEUSBS,  PIERRES  DIVERSES 


£NClfGLOPËDIË  SINICO  JÀPONAISË 


HfiTAUX  ET  PIERRES 


i)  Daog  ie  Pen  tt'ao  Aan^mou^  desl  dit  que  lu  pierre  est  la  racine  du 
principe  «t  fi»  d»  U  hem.  SI  flUe  est  grande,  ellelipnDe  des  rochers  ; 
•i  elle  est  petite,  elle  forme  les  eeiUouz,  lei  wble»,  Upoossière. 

La  partie  bonne  dn  prineipe  M,  itV  devient  du  4t^  ibn  et  du 

3fU\  |n  partie  mauvaiM  devient  da  A,  yv  et  dn  Ift ,  p'L 
Oiiand  le  prineipe  K'i  est  congelé,  il  fonne  en  se  concentrant  du 

,  /AI*  tt*inf  :  «i  le  if*  se  transfonne,  alors  il  devient  visqueux,  et  il 

se  f6raie  du  Ift,  /«m  et  du  Amtg.  0  est  changeant,  car  de  flexible 
il  devient  résistant  :  le  sel  et  le  lait  se  iransformeat  en  pierres. 

II  V  a  des  pierres  qui  se  forment  d'arbres  ou  Je  [)I;iiiIes.  des  êtres 
volants  ou  marchants  devi -nni^nl  pierres  et  la  Iraiisfoririiilion  se  fait 
d'un  être  animé  en  un  être  inanimé.  Si  c'est  la  foudre  ou  une  étoile 
filante  qui  se  transfome  en  pierre,  ators  il  y  a  transformation  d'un  objet 
sans  forme  en  on  objet  avec  forme.  (Pour  les  étoiles  filantes  qui  se 
transforment  en  pierres,  voir  l'explication  à  l'article  Ktoiles.) 

Immenses  ri(-he<;<«oj!  naturelles,  ioiinies  richesses  travaillées,  les 
métaux  et  les  pierres  malgré  leur  apparence  inerte  revêtent  une  variété 
de  formes  sans  limites.  Corps  isolés,  d*Qne  consistance  éprouvée  ou 
combinaison  précieuse,  entretenant  et  prolongeant  la  vie,  les  métaux 
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«'l  les  pierre*:,  malgré  leur  apparence  de  cbOMs  inaoimées,  ont  an 
emploi  et  une  utilité  sans  limites. 

2)  Dans  le  Pen  tiao  kang  mou,  soaa  le  titre  de  Métaux  et  de  Pierres, 

on  6tudic  quatre  classes  d'objets  :  ^ ,  les  métaux,  ZE ,  le  yu,  ,  les 
pierres  et  ^  ,  les  sels. 

Lc-i  sept  joyaiiv  de  Bouddha  sont  :      .kin;^,  yn\  fia  ^  ,  tieouli\ 

frh'é  k'iu  ;  ^  ^ ,  tch^e  trknu  ;  ^  îj^ ,  ma  nm. 

à.  La  piei Tc  est  de  la  terre  gelée  compacte.  On  appelle  les  grandes 
pierres  p'an,  en  japonais  iva,  roeben;  c'est  l'oMAturedes  moolagnee. 

L*ean.  le  fen,  la  terre,  les  pierres  sont  les  quatre  principes  de  Tuni- 
▼ers. 

La  plupart  des  pierres,  lorsqu'on  détruit  leur  Ôpiderme.  se  dcssè- 
cbeul,  et  si  oa  ne  les  oelloye  pas  par  un  lavage,  elles  se  couvrent  de 
monsse. 

[p.  S]  Dans  rintérienr  de  la  terre  oa  dans  t*ean  les  pierres  penvenl 
se  conserver. 

3)  Les  cailloux  au  milieu  de  l'eau  s'appellent    rhe,  en  japonais  ekii 

toi  ishi;  quciquerois  les  deux  caractères  f&M%  p'o»  ngan  [gros 

rochers],  et  ^ ,  ym,  en  japonais  wne  (rocher»],  se  ramplaceat  mu* 
taellemeot. 

Que  le  r^gnn  de  tEmpareur  dure  milte  aiu,  huit  mille  ans,  juiqu'à  ce  que  iet 
petUei  pierrti,  deumm  A*  racAm,  $t  eomrent  dê  mmm. 

En  génfod,  si  on  veut  faire  des  entailles  dans  les  ntàmn  m  les 
crenser,  on  alluine  au-dessns  des  liges  de  taro  :  alors  il  est  facile  de 

les  partager.  On  se  sert  également  de  ^  Hl)  Ç .  /"j  Xv/n^  rhe.  Parle 
polissage  on  donne  à  la  pierre  du  hrillant  p[  i\<'  la  Leaulé.  S'il  y  a  sur 
la  pierre  des  taches  noirâtres  comme  de  l'encre,  et  qu'on  ail  de  la  peine 
à  les  enlever,  on  a  recours  à  l'emploi  de  la  racine  de  lai  fou.  Quant  aux 
pierres  employées  dans  les  rembdes,  on  les  calcine,  on  les  met  dans 
dtt  vinaigre,  on  les  réduit  en  poudre* 
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Pour  foodre  les  pierr(>s  dans  l'eau,  on  se  «ert  de  la  plante  hou  ts'ong, 
en  japonais  aifft  f<!nt//ci:  pt-ndanl  la  cuisson,  si  l'eau  l>:nssc,  on  rajoule  de 
l'eau.  Celle  opération  dure  li  en  le  jours.  Ou  proportioune  le  lenips  à  la 
dureté  de  la  pierre  cl  on  se  sert  de  celle  poudre  de  pierre  pour  faire 
des  vues  et  des  usteosiles.  Si  de  nouveau  on  fait  cuire  cette  pierre  peu* 
danl  dix  jours  dans  l'eau  additionnée  de  réglisse,  elle  rcpreod  sa  dureté 
primitive.  (Voir i'ouvrafr''  ititiluli'-  ffip  fhi  knmnj  h\.\ 

Dans  l'ouvrage  Ts'ien  fmt  imn  [Considérations  sur  lu  icmiiael,  il  esl 
dil  :  ((  On  polil  ieyu  avec  des  pierres,  on  lave  les  métaux  (ou  l'or?) 
avec  une  disaolttlîon  saline.  On  lave  le  coton  avec  on  extrut  de  pois-» 
son,  on  lave  latoik  avec  de  la  lessive.  ActaeUement  les  orfèvres,  quand 
ils  veulent  rehausser  l'édal  de  l'or,  se  servent  généralement  d'une 
dissolution  saline.  » 

4)  Moyen  incruster  les  caraclires  dans  les  pierres.  —  Dans  l'ouvrage 
TVffo  mou  ttey  il  est  dit  qu'en  mêlant  de  Furine  de  dragon  avec  de  l'eocre 
pour  écrire  sur  la  pierre,  les  caractères  s'y  gravent.  On  se  sert  anssi 
d  huilfl  de  la  planic  f^'nin/  ml  tsr,  imi  japonais  mu/ifi/ni.  ([û(t  l'on  met 
dan;^  1  encre.  On  écrit,  avec  ce  mélange,  les  caraclères  et  ils  pénètrent 
la  pierre. 

Lêi  phrrtê  eiUèrês  4ê  la  ChiM. 

[p.  3]  Dans  le  livre  Ou  tsa  (sou,  il  csl  dil  que  dans  la  montagne  occi- 
dentale du  Tottg  ring,  on  trouve  la  pierre  ^  ,la  /iou,  c'est-à-dire 
du  Grand  Lac.  Elle  est,  dans  son  ensemble,  noire  veinée  de  blanc.  BUe 
atteint  en  banteurhuit  ft  dix  pieds.  An  sommet  de  la  montagne,  il  y  a  une 

caverne  formée  par  un  arrangemenl  naturel  de  ces  pierres.  Sa  valeur 
atteint  cent  Xi/j;el1f  n'est  jamais  aii-rlei»sniH  de  dix  /i/n;  c'est  une  pierre 
nécessaire  pour  l'ornement  des  lacs  arliliciels  des  jardins. 

Au  mUien  de  Fean  dans  ta  caverne  rocailleuse  de  Ta  cbe,  à  San  cban, 
an  nord  de  Nankîng,  on  trouve  une  pierre  blanche  comme  le  yu.  On 
s'en  sert  principalement  pour  daller  les  marches  des  escaliers,  les  cours 
inf^^rieures  et  les  galeries.  Elle  est  timdre  vl  ?e  travaille  facilement.  On 
la  l&ilie  et  on  lui  donne  l'aspect  de  dragons,  d'oiseau.x,  de  plantes, 
d'arbres.  Elle  se  reforme  dans  b  caverne,  à  mesure  i^u'on  la  prend. 
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La  pierre  M:  ^ ,  de  Ta  11,  dans  le  pays  de  l  ien,  brille  d'un 
éclat  mélangé  de  blanc  et  de  noir.  Les  grandes  onl  sept  à  huit 
pieds,  on  en  fait  des  paravents.  Oy  en  a  dont  la  valeur  atteint  jusqu'à 

cenl  /,i>r. 

5)  Au  liaul  d'une  montagne,  près  <le  la  vdle  (]<■  fong,  se  trouve  le 
monticule  de  Hoa  pan,  dont  les  pierres  !>oqI  contouroées  couiiue  des 
feuilles  de  faemboa.  Elles  sont  très  recherchées  pour  en  faire  des 
sièges,  c'est  une  pierre  peu  commune. 

Dans  I.i  rivière  de  la  vallée  de  I  ngan,  s'élèvent  des  piorres,  dont 
quelques-iun  s  rappellent  par  leurs  formes  les  pierres  surplombantes 
des  montagues.  Les  gens  du  pays  se  contenlent  de  tailler  légèrement 
ces  pierres  abruptes  et  les  placent  à  rentrée  des  temples.  Elles  sont  nsp 
lurellement  d'une  forme  extraordinaire  et  remarquables.  Leur  bantenr 
est  de  rin(|  ,i  six  (r/('e.  Bien  qu'elles  ne  craignent  pas  l'humidité  et  ne 
se  couvrent  pus  de  m()ii!^sr>,  ellrs  deviennent  verdâtres  et  perdent  leur 
couleur  :  cela  diminue  leur  valeur. 

Pierre  de  la  montagne  Ling  nan.  —  La  pierre  ^  -S ,  yny  du,  se 
dresse  élégante  et  belle  sur  1m  escarpements  de  la  montagne,  bien 

qu'elle  n'ai)  pas  subi  l'action  du  ciseau  Ou  du  doloir.  Elle  a  an  son 

nu'ialliqui'  cl  1111  l'r'niploip  rnmmn  ornement.  Celte  pierre  est  chose 

nierveiUeu»»;.  cl  j^i  andc,  i-llu  est  rare. 

ti)  La  pierre  ^  ^  ^ ,  ling  pi,  est  une  pierre  sonore  difficilement 
[p.  4]  É{julée  CD  valeur. 

La  pierre  des  montagnes  de  Koeo  luen  et  de  la  caverne  de  Bfin  yn 
hoa,  dans  le  Fou  kien«  est  comme  du  jade  sculpté.  Sa  dimension  ne 

dépasse  pas  doux  frA'«,  elle  sert  pour  faire  des  tables. 

Sur  le  soiiinit  l  dt^  la  monl!if!;ne  T'an<,'  vuan,  dans  le  Fou  kien,  on 
trouve  une  pierre  fragile  qui  se  grave  facilement.  Elle  absorbe  l'humi- 
dité ;  elle  prend  dans  les  mon  lagnes,  dans  les  cavernes  des  formes  extra- 
ordinaires qu'on  ne  saurait  décrire.  Avec  le  temps,  elle  se  couvre  de 
mousse  qui  envuliit  sa  surface  comme  une  herbe  toulTue. 

r>ans  l'niivra^^'  Kunnij  fio  ou  tche,  il  est  dit  qu'à  l'ouest  de  la  préfec- 
ture K  i,  a  soixuiiie-dix  lis  de  l'arrondissement  de  l..ong,  il  existe  une 
caverne  appelée  la  caverne  des  dragons  et  des  poissons.  Il  y  a  dans  celte 
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ca^erattuDe  (Marre  qui  eti  tentAt  grand»,  tantôt  petite.  Elle  sait  le  cours 
de  l'eau  qui  l'entraîne  hors  de  cette  caTeme  :  si  on  la  brise,  eti|u'on 
examiiio  l'inlf'riciir  on  aperçoit  des  fimiro?  de  dragons  et  ;!e  [joi'isons. 

Lorsque  les  fieiis  pn^^^fnt  devant  colli'  raverne,  ils  évitent  de  parler. 
Ils  entendent  comme  des  bruits  de  tonnerre  cl  d'ouragan.  Ils  s'arrêtent, 
en  proie  à  la  terreur,  mais  tout  ie  monde  n*eatend  pas  ces  iirnils. 

7)  A  Ya  tchaoi;,  il  y  a  une  pierre  de  couleur  jaune  et  blanclic  :  elle 
est  de  structurp  prossifero.  An  fniitai't  ilc  l'eau  elle  ^'ennamme  facile- 
ment. Si  on  place  eelle  pierre  sur  un  trépied  i-t  ipi'on  ralhiine,  cela  suffit 
pour  donner  de  la  clialeui-.  Lorsqu'elle  se  refroidit,  il  ^ulfii  de  Tarrriser 

d'eau  pour  l'entlammer  de  nouveau.  C'est  la  pierre  brûlante  M-S^, 
fan  ehe,  en  japonais  mojfmt  tf  Ai. 
Oms  le  livre  Che  t  ib  il  est  dit  que  dans  les  montagnes  de  Fang  teliing, 

à  Torient,  on  trou\e  une  pierre  lumineuse.  .\  la  distance  de  dix  lis  de 
celle  pierre,  on  dislingue  l'image  des  ^ren^  et  de*  objets,  comme  dans  un 
miroir.  Si  on  brise  celte  pierre,  chacun  de  ses  fragments  éclaire  égale- 
ment. Les  rois  et  les  sonrerains  font  triturer  cette  pierre  et  de  cette 
pAle  ornent  leurs  galeries  et  les  font  briller. 

Dans  la  province  de  Chou  [Se  Ich'oan],  près  de  la  sous-préfecture  de 
Tsin  yuen,  au  milieu  des  montairnes,  il  y  a  deux  grandes  pierres.  Cha- 
cune dépasse  deux  ich'e  en  dimension.  Elles  sortent  de  terre  d'en- 
viron sept  à  hait  tiuen.  Si  les  gens  s'asseoient  sur  cette  pierre,  ils 
éprouvent  des  douleurs  au  cœur,  qui  qudquefois  sont  sans  remède. 

n  y  a  aossi  la  pierre  H  S  S ,  /o  $mg.  Celui  qui  s'assied  sur  le  côté 

oriental  de  cette  pierre  éprouve  du  bien-être.  Celui  qui  s'assied  sur 
[p.  5]  le  côté  occidental  meurt.  Celle  pierre  ressemble  aux  autres 
pierres;  toutefois  elle  est  mélangée  de  vert  et  de  blanc. 

A  Ich'en;;  lou  on  trouve  deux  pierres,  l'une  appelée  ^  t'ien 

jfat,  l'autre  ,  ti  iào. 

8)  La  pierre  fkn  yeH  se  trouve  dans  le  eonveal  de  Tchong  bing, 
et  dans  les  vieilles  traditions,  on  raconte  que  si  les  gens  s'asseoient  sur 
cette  pienrCi  leurs  pieds  cnûent  cl  ils  ne  peuvent  plus  marcher.  Mainte- 
nant encore,  ils  se  gardent  de  fouler  aux  pieds  celte  pierre, 

La  pierre  tt  kio  se  trouve  au  nord-est  de  la  porte  de  la  ville  de  Lo. 
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Elle  est  de  la  hauteur  de  Iroii  Ick't  eaviroo.  Autrefon.  pendant  lei 
trouble»  de  Hiao  »ang  kîun,  il  y  avait  une  maison  de' gardien  près  de 
cette  port«^,  mais  elle  s'écroula  et  maintenant  il  ne  reste  plus  de  traces 

de  CL'tlc  pu-rre. 

Dans  l'ouvrage  intitulé  fi/ii,  de  Tch'en  Mei  kong,  il  est  dilque  danti 
la  groUe  de  SI  waog  k*iao  de  Sin  ngun,  on  trouve  des  pierres  qui  ont 
toutes  une  appurence  terreuse.  Si  on  les  brise,  on  Ironvo  dans  l'inté- 
rieur des  fcuill.  s  d'arlires.  Kn  les  examinant  avec  attention,  on  recon- 
naît quo  rc  Dc  >orit  que  des  f!ps«in«  qu'on  dirait  sculptés.  Ce  n'est  pas 
»euleuii'ii(  une  pierre,  mais  toutes  les  pierres  de  colto  caverne  qui  sont 
ainsi  folles. 

Le*  pierre»  eélèiret  étt  Japon. 

9)  11  est  écrit  dans  \QSyoku  IS'ij>pon  ki[Annalcs  du  Japon],  que  lu  pre- 
mière année  de  l'ère  Pao  koei,  on  trouva,  en  cherebant  des  pîmes 
pour  les  Tondalions  du  côté  oriental  du  monastère  de  Si  ta  se  [Les  Grands 
roiiviTil^  «If>  l'(»ii«'-'tl.  une  pierre  monumentale  dont  la  grnndeur  l' tait  de 
dix  mèli  >«  r;ii  l  es.  Son  épaisîour  à[n\\  do  neuf  tc/i'e,  c'est  la  pierre  de 
la  montagne  i-an  cheng,  en  jupuauii>,  I  mûri.  On  commenga  par  meUre 
un  millier  d'hommes  pour  la  traîner  ;  par  jour  on  ne  ponvaii  avancer 
que  de  tiuclques  pas,  puis  on  s'arrêtait  en  cbanlant  :  on  augmenta 
le  nombre  de  gens  qui  h  tratnnipnt  fl  en  neuf  jour?  elle  arriva  ;\  sa 
destination.  Et  alors  on  la  tailla  el  la  façonna.  Lorsque  la  construction 
fut  terminée,  les  gens  viureul  en  foule  en  pèlerinage  au  couvent  et  la 
vénération  de  cette  pierre  se  répandit  au  loin. 

Dans  la  suite,  le  bruit  8*étant  répandu  que  cette  pierre  était  sons 
riiilliii  lire  des  mauvais  esprits,  on  réunit  des  bois  combustibles,  on 
calcina  cette  pierre  et  on  versa  dessus  trent»?  muids  de  vin.  Elle  fui 
réduite  eu  fragments  que  l'on  abandonna  dans  les  chemins. 

Ces  fragments,  étant  réputés  sons  rinAoence  des  mauvais  esprits, 
forent. placés  dans  des  terrains  marécageux,  aftn  qu'ils  ne  pussent 
Hrp  fnii!t''s  aux  pieds  des  hommes  cl  des  chevaux,  [p.  (»T  Aujourd'hui, 
on  trouve  rncore  dans  le  couvent,  dans  la  partie  sud^esl,  une  dizaine  de 
fragments  de  celle  pierre. 
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10)  D'après  une  tradilion,  il  i  si  dit  que  dans  la  province  de  Sliimo- 
dzoukc  h  Nafsojirw,  il  cxisle  une  [liiTrpqtii  «^mpoicnrinp  les  hnmmo«.  |ps 

oiseaux,  li;.s  iiuimuux  qui  la  louchent.  Aussi  i  appiUe-f-on 
cAa  cheng  c/ie  lia  pierre  qui  lue  les  ôlres  vivants].  Cela  vient  de  ce  qu'uu- 
trofoM  Temperenr  Ntao  iu  avait  une  femme,  Tama  mo,  «{ui  fut  changée 
CD  pierre.  Un  moine  nommé  Hiucn  wong  exorcisa  celle  pierre  pour 
montrer  le  pouvoir  de  ses  incantations.  Klle  se  lirihael  perdit  puis- 
sante malfaisante.  De  là  vieut  qu'on  appelle  le  moine  Hiueu.wong,  le 
briseur  de  pierre. 

Celte  pierre  eit  de  la  même  espèce  que  la  pierre  ^  ,  l(oni,  de  la 
province  de  Ghon  et  que  la  pierre  fim  yot  de  Tch'eog  lou.  Cette  légende 
est  regardée  comme  une  invention  mensongère  par  hien  des  gens. 

11}  Dansla  province  de  Devra,  an  village  de  Kakaahîma  [village  del'Ue 

du  milieu],  il  etisto  une  pierre  qui  s'appelle  la  pierre  ^  ^  ^ ,  tse 
(rk'f^fif,  c'est  la  pierre  qui  a  des  enfants.  Dans  le  milieu  du  cycle  Won 
lou,  un  homme  ramassa  cette  pierre,  petite,  qu'il  laissa  dans  un  cuin. 
Att  boni  de  quatre*vingts  an»,  cette  pierre  était  devenue  très  grande, 
grâce  à  son  entourage.  Elle  avait  en  effet  donné  nainance  à  on 
millier  de  pelilea  pierres  qui  étaient  comme  ses  enfants  et  ses  pelits- 
enrants. 

Dans  la  province  de  Ki  à  Na  tcbi  no  hama,  il  existe  une  petite  pierre 
d'une  teinte  charmaole,  d'un  noir  pur,  par  plaquettes  rondes,  comme 
ri  dles  étaient  taillées.  On  prend  ces  morceaux  pour  en  faire  des  je* 

Ions  d'échiquier. 

Dansla  province  de  nunuo,  près  deTsa  kiaseki,  sur  le  bord  de  la  mer, 
on  trouve  dos  petites  pierres  blanches  et  noires  dont  les  couleurs  >i;K 
fondent  dans  une  délicieuse  harmonie.  Sur  les  rivages  elles  forment 
des  lignes  sans  se  confondre.  Dans  la  province  de  Hi,  à  Amagoosha,  on 
trouve  aussi  une  pierre  de  ce  genre.  La  pierre  blanche  de  la  province 
de  Bingo,  à  Tan  lou,  est  aussi  une  pierre  remarquable. 

12)  Dans  la  province  de  Shintinn,  dans  la  rivière  de  Ne  ton  kava,  on 
trouve  une  pierre  grande  de  sept  ii  huit  ick'e.  Elle  est  de  couleur  rosée, 
t^elle  qui  est  par  plaques,  comme  des  planches  unies,  s^emploie  dans 
l'omefflenlalion  des  montagnes  artificielles  des  jardins  de  plaisance. 

S 
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C'est  une  pierre  préoieiue  que  Tod  recherche  pour  les  peUis  impériaux, 

et  pour  l'acquii^rir.  on  dépense  do  {^ro^ses  sommes. 

[[1.  7]  Dans  la  province  de  Ki  i,  dans  l'île  de  Yu  Isin,  il  y  a  la  pierre 

M  ^  ,  kia  h,  qui  pur  sos  dc^sius  ressemble  à  du  Ata  lo.  11  y  a  aussi, 

à  [illisible]  la  pierre  H         >  ou  M  r/(«,  OU  des  cinq  couleurs,  qui  est 

très  belle. 

La  pierre  de  Lo  long,  daos  la  montagpe  du  couvent  de  Ts'ing  bien, 
est  de  couleur  noire.  G*est  une  pierre  teudre  qui  se  délite.  11  peut  s'y 

former  de  la  mousse.  On  l'emploie  au  pied  des  arbres,  elle  leur  donne 
une  végélatioa  luxuriante.  Celle  pierre  est  recherchée  pour  faire  des 
va«es  h  fleurs. 

A  Mariko,  dans  la  province  de  Sourooga,  dans  la  province  de  Tosai 

i  Houa  tari  kawa,  on  trouve  la  pierre  ll|  -S ,  /en  chan.  qui  ne  erunl 
paala  comparaison  avec  la  pierre  jfng  che  de  la  montagne  de  Un'g  nan. 

t3)  Dans  la  province  de  Saisu,  àlfïkage,  dans  la  province  de  Yama- 
shiro,  à  Shirokawa,  on  trouve  une  grande  picrrr  de  couleur  blanche. 
Celle  pierre  à  l'abri  de  l'eau  est  très  dure.  Uo  s'en  sert  dans  les  fonda- 
tions, pour  les  contreforts  des  tours,  pour  les  mortiers  à  piler  le  rn, 
ponr  les  dignes.  On  fait  un  revêtement  en  pierres  ordinaires  pour  les 
épis  dans  les  fleuves.  Cet  usage  est  général  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité, et  maintenant  encore,        pierre  n'psi  pas  é[iiii«<'«». 

Dans  la  proviace  de  liizcn,  dans  l'Ile  de  Inousliima  llle  du  Chien],  on 
trouve  aussi  de  grandes  pierres  ;  il  n'est  pas  rare  d*e»  trouver  dVne 
longueur  de  dix  ieh*e, 

La  pierre  de  Deshima  est  de  couleur  cendrée.  Quand  elle  n'est  pas 
compacte,  elle  est  fraprile  et  d'une  espèce  inférieure.  On  s'en  sert  pour 
la  construciion  des  fours  et  pour  faire  des  vases  il  tleurs. 

Dans  la  province  de  Harima,  la  pierre  de  la  monlegne  Tatsou  yama 
[du  Oragoo]est  d'une  teinte  jaunâtre,  on  quelquefois  verdfttre.  Sa  tex- 
ture est  compacte  et  se  rapproche  de  la  texture  de  l'argile,  on  la  taille 
et  la  façonne  t^^?  facilement.  Elle  sert  pour  les  escaliers. 

14}  La  pierre  de  i  dzou  est  verte,  elle  est  par  plaques  et  ressemble  à 
de  la  terre  argileuse.  On  s'en  sert  ponr  les  degrés  des  escaliers. 

La  pierre  de  Yn  tche,  de  la  province  de  Yamashiro,  est  de  coaleor 
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notrfttre.  elle  est  légèrement  compacte.  On  l'emploie  comme  polissoir 
dans  la  pr(^parîi{ion  des  Tcuilles  do  IIk*'.  Hriiis  la  province  de  «latis  la 
provitu  o  (lo  hUoumi,  on  trouve  ausiii  des  pierres  à  polir  les  rcuillos  de 
thé,  mais  elles  uc  valent  pas  celles  de  Vu  tche. 

Dent  la  province  de  Hiien,  à  Kao  ken  no  hama,  on  trouve  une  pierre 
blanche  qui  se  brise  facilement. Si  on  l'arrose,  elle  n'absorhe  pasIliamU 
dilé.  Grande  ou  petite,  elle  est  en  général  de  forme  carrée  ;  elle  ressem- 
ble h  la  piprrf  W  -S .  fanfj  h'te  fpierre  à  pnn»  carrc^s],  mais  elle 
n'a  pas  d'éclat.  On  la  trouve  aussi  dans  la  province  de  Bicliiu  ;  elle  sert 
pour  les  vases  à  mettre  les  arbustes. 

Dans  la  province  de  [p.  8]  Yeehnen,  près  de  Shtro  yama[la  montagne 
blanche]  au  village  de  Oushi  no  kottbi  (villaj^e  île  la  t^te  do  hipuf],  on 
trouve  la  pierre  p  iuij  foTUj.  f>n  i<iponai<  hifihntinf/  i>.fii^  ou 

pierre  à  paravent.  Sa  dimension  |>lmiI  atteindre  jusqu'à  trente 
tch'e.  On  la  rencontre  également  dan»  la  province  de  Ki  i,  à  Otonaabi 
kawa  [le  villi^e  de  la  rivière  qui  ne  fait  pas  de  bruit].  Cette  pierre  se 
dresse,  se  plie,  se  déplie,  comme  un  paravent.  Elle  forme  même  pks 
focilemenl  dos  plis. 

15)  Dans  la  province  de  Vechizeti,  à  ïliang  no  chen  ,  maintenant  Po 
chan  no  lia,  il  y  a  une  pierre  appelée  ^  |^ ,  //i/<y  p'an,  en  japonais 
him  im  [la  roebe  unie],  qui,  en  général,  a  mie  IrenUûne  de  tek'e 
carrés  de  dlmen^on.  Cest  une  pierre  rare  pour  sa  grandeur  :  on  se 
pronif  nc  <;ur  cette  pierre. 

Dans  le  district  de  Ki  i,  à  Otu  nashikava,se  trouvenlles  pierres  71 
p'au  lui).  CI)  jajjnnai^  <h<i  ;  .  /fof/,  en  japonais  mana  iia,  pierre  à 
découper  les  viandes,  cl  la  |ii<!rre  M.^,jfu  /cAacr,  en  japonais  moAa 
ôa.i/ii,  pierre  à  découper  lon  pui^^^tous. 

Dans  la  province  de  Sbiuano,  la  pierre  ^  ^  ^ifl. ,  tiao  tcheou  tsou,  en 
japonais /MtrW  iotmemeMa  Ua,  de  tio  shame,  dans  la  province  de  Varna- 

•hiro,  la  pierre  ^  ? ,  nieou  dttt  en  japonais  omhi  i$hi  [^erre  téle  de 

bœuf]  de  Shiro  kawa.  sont  toutes  formées  par  l'eau  qui  se  dépose  sur 
certaines  formes  d'objets  et  les  pétrifii!  mi  con-;crvan(  plti<5  ou  moins 
leur  aspect.  Aussi  le  nom  de  ces  pierres  vient-il  du  num  des  objets  sur 
lesquelles  elles  se  modèlent. 
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or],  en  chiaoin,  Ai  yane,  ko  gane,  en  jafion;ii>,  appelé 

WUsi  ^ ,  t'ang,  M  ^ ,  h6m$  ^a,'^^,  (aï  Ichen,  iS ,  ^  ^ ,  /«« 

ou  ping  Ain,  ,  lieou,  «ten  wtaueni,  W^^WL^tw  fah  [le  mêlai  & 
la  belle  couleur]. 

D'B|»ri<  le  Pm  tim  kt»g  mou,  l'or  esl  paniii  les  cinq  métaux  le  plus 

durable.  On  peut  le  mettre  indéfînimenl  dans  le  %o\,  il  ne  se  couvrira 
pas  Ac  rouille  :  il  esl  très  maUéabIp.  On  pcul.  sans  qu'il  perde  de  poids, 
le  fondre  indéfiniment.  On  le  trouve  dans  la  terre.  Les  vapeurs  d'or  sont 
rouges,  dani  la  nuit  sa  clarté  est  comme  du  feu  strié  de  blanc. 

Lorsqu'on  trouve  dans  une  montagne  la  plante  nlra,  au-dessous 
on  trouve  de  l'or.  Il  y  a  deux  variétés  d'or  :  l'or  des  mines  et 
l'or  des  sables  aurifères.  1,'or  vcrf.  sur  div  parties  en  a  sept  de  vert; 
l'or  jaune,  sur  dix  parties  en  a  huit  de  jaune;  l'or  rouge  a  neuf 
parties  de  rouge  ;  l'or  rouge  pur,  dix  parties  de  rouçe[dix  parties  égalent 
l'unité]. 

L'or  ronge  est  donc  entièrement  rouge  :  c'est  l'or  pur.  L'or  mêlé  à 

rargeni  e»t  de  nature  m<41e  :  à  l'épreuve  de  1»  pierre  ,  che  cke 
[pierre  àv  louche],  il  laisse  une  teinte  verdàtre.  Mélangé  au  cuivre,  il  est 
de  nature  plus  résistante  ;  h  l'éprf  tive  de  la  pierre  de  touche,  il  rend  un 
certain  son.  Ordinairement  ou  voit  les  chercheurs  d'or  creuser  la  terre 
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à  quelques  pieds  de  prorondeur,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  k  une  pierre 

dite  1^  "T"  -S  ,  f^n  tse,  qui  accompagne  l'or.  Coite  pierre  est  générale- 
mfnli'n  blocs.  Klle  n  !'ii«perl  d'un  nlijct  noiici  au  ffu  ;  cV;>t  aii-dessoHS 
de  celte  pierre  qu'on  trouve  l'ur  en  morceaus,  tantôt  de  k  grandeur 
du  doigt,  tanMt  comme  une  fève  avec  une  [p.  12]  Icinlc  jaune,  de 
mArier.  Au  moment  de  l'extraelion,  il  esl  Friable. 

17)  L'or  ll^  4k  ^  f*>u  kirty  est  comme  des  grains  de  sable  ;  il  se  trouve 
dans  le  sable  des  tl«nive!>  et  au  milieu  de  l'eau  :  on  le  dégage  do  sable 

par  de«  lavnfTfS.  11  est  d(>  couleur  jaune  paillf  Tes  divers  nrs  sont  de 
l'or  natif;  après  l'avoir  ohlonu,  il  faut  le  soumettre  à  r;icliun  du  feu. 
i^ur  natif  esl  un  poison,  mais  ou  peut  lui  ôter  ce  principe  vénéneux 
avec  la  cbair  de  l'oiseau  tché  iott  [la  perdrix],  ou  avee  la  peau  du 
serpent  doré;  en  Taisant  cliaufTor  l'or  cl  le  réduisant  en  feuilles,  on  le 
Tait  entrer  dans  les  remèdes  el  dans  les  ingrédients:  on  ne  peut  pas  se 
servir  de  feuilles  dp  cuivre. 

L'or  hait  naturellement  l'étain,  il  crainl  le  mercure,  une  grande  quan- 
tité de  ikan  tse  amollit  l'or.  Si  on  lave  Tor  avec  do  sel,  de  la  graisse  de 
chameau  ou  d'âne,  toutes  ces  substances  ramollissent.  Au  contact  dn 

plomb,  l'or  se  brise,  la  pierre  SI  ^ ,  fei  tuoei,  peut  le  réduire  en 
poudre.  Il  y  a  aussi  des  substances  qui  lui  donnent  de  la  force. 

L'or  de  mercure,  Tor  de  /ofi  eka,  l'or  de  ii M,  làong 

Aooft^,  l'or  de  Nf^flt       hoang^  l'or  de  sonfrc,  l'or  d'étmn  blanc» 

l'or  de        ,  tttng  U'ing»  l'or  de  plomb  noir,  l'or  de  ^  Ht,  cke  tu^ 

l'or  de  ^  119 ,  rA«  /<m,  l'or  de  mou  eha^  s'obtiennent  par  une 

préparation  ft  l'aide  d'ingrédients  solides. 

L'or  de  cuivre,  l'or  de  ^41,  ehtngfie,  l'or  de  ift  41,  cAouf'ie, 

Torde  ,  feouche,  s'obtienuont  lous  k  l'aide  d'ingrédients  versés 

par  gouttes.  En  tout  qnin/.*'  vai  ii'lrs  de  ronirrfarons  d'or  qui  ressem« 
blenl  à  l'or,  qui  ont  sa  dureté  et  renferment  un  principe  vénéneux. 

18)  A.  Mot/en  de  reœimai/re  lor  lérUable  de  l or  faux.  —  On  se  sert 
d'une  petite  pierremineeet  noire  sur  laquelle  on  frotte  Torè  vérifier;  on 
soumet  à  l'action  de  la  flamme  de  soufre.  Si  le  métal  ne  ciiange  pas  de 
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eouleiir,  c'esl  de  l'or  véritable.  On  appelle  cette  pierre  eAe  cAe,  en  japo- 
nais ttouke  *f/U,  pierre  d'épreuve. 

des  conlréet  occidtnlalet  de  Milhwku. 

Dans  le  Mai  Nippm  ki.  on  r!i|>por(*'qtic.  la  deuxième  année  du  rtgne 
de  l'empereur  célcsle  Wen  ou,  il  ordonna  aux  gcu<i  de  T^ouima  d'ex- 
traire de  l'or  du  minerai  d'or.  Dans  ce  temps  For  était  donc  déjà  coodu, 
mais  eo  petite  quantité.  U  faut  arriver  &  la  vingt  et  unième  année 
dp  l'èrp  T'ion  p'ing,  du  roi  céleste  Cheng  Ou,  pour  que  le  district  de 
Lou  ngao,  près  de  la  ville  de  Siao  l'ini,  :ipp(»I<V  îiujmir  î'hui  Kin  hoa 
chan,  offrit  eu  présent  de  l'or  jaune.  C'e^t  alors  que  1  or  jaune  commence 
k  entrer  dans  la  circulation.  Aussi  pour  dietinguer  cette  année,  on  l'ap- 
pela première  année  des  pierres  précieuses  de  1ère  T*len  p'iug. 

[p.  13]  Maintenant  les  mines  d'or  sont  nombrousos,  et  celles  du  dis- 
trict de  Ngao  et  du  district  de  Tsn  \n  mm\  des  min^s  riches.  On  appelle 
les  mineurs  des  miocs  d'or  et  d'argent,  en  chinois  àia  tiai,  ao  japo- 
mis  gê  $ai.  Us  s'éclairent  avec  des  coquilles  dans  lesquelles  ils  ver- 
sent de  Thaiie,  où  trempe  une  mèche  qu'ils  attumenl.  On  appelle  Aien 
fou,  lo>  ^lïlfrips  où  l'on  peut  circuler  avec  un  chariot. 

t!t)  Dans  line  montagne,  il  v  a  une  ravorite  que  l'on  appelle  Ngo 
mouu,  eu  japonais,  Ua  ma,  oii  l'on  trouve  de  l'or  et  de  l'argent,  qui 
vient  par  pousses  sur  les  parois  de  la  caverne  comme  des  stalactites.  On 

appelle  1^ ,  vien,  les  pousses  suspendues  k  la  voAte.  On  appelle  Aoang 

ya,  1  or  ainsi  trouve.  L  argent  s'appelle      ij^,  naii  leau. 

IK  «  /en,  en  japonais  moc^^foné  :  on  Tappeile  aussi pir^  kn^  el  vul' 

gairement  ^  A,  kinhoan.  On  »o  sert  d'or  tiré  des  sables  aurifères  : 
on  le  met  dans  une  Ji-i,<oliilion  saline,  on  chniifTi"  avi'C  du  cluirhon  de 
terro  :  alora  les  parcelles  d'ur  s'agglomèrent  en  globules  et  on  s'en 
sert  poarromementation. 
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Dons  l'ile  de  Ycs9o,  h  Pouo  pao  liu,  on  troare  des  «ablM  attrifèru 
dans  les  rivières  :  c'esl  l'or  qu'on  appello  fou  km. 

On  voit,  de  nos  jours,  des  chercheurs  d'or  profiter  des  jours  d'été 
pooT  ae  rendre  dan»  ces  parages,  man  lorsqu'ils  mettent  à  la  voile  au 
retour,  les  vents  froids  et  violents  son!  tels^  que  sur  cent,  il  n'en  échappe 
pas  au  naufrage. 

PO 

^  ,  po,  ,  po,  pn,  f&  ,  pr>,  rn  japonais  //(jlnit  ffeuilk's  d'or 
on  mr  tulj.  I.oi  si|u  on  veut  préciser  il  faut  ajouter  les  caractères  du 
mtjlaior  uu  ttrgent,  au  caractère  po. 

SO)  A.  On  prend  deTor  et  en  le  martelant  et  le  travaillant,  on]c.  réduit 

en  feuilles  minces  [comoie  du  papier].  On  appelle  cet  or  ^  Am 
po,  en  chinois  [feuilh^s  nrn'tnlliqiifsd'nrl,  il  y  en  a  de  heaucoup  d'espèces. 
Il  y  a  deux  espèces  de  Tcuille^  métalUtjucs  :  [p.  1 4] les  feuilles  d'ar^^ent  et 
les  feuilles  d'or  Pour  les  remèdes,  il  fout  se  servir  des  feuilles  d'or. 
En  général,  en  Oiine,  les  feuilles  d'or  et  d'argent  ont  la  largeur  d'un 
titien,  au  Japon,  de  deiiv  h'iim  et  demi.  L.eur  longueur  wt  8e\tu|)1(\ 
Aussi  dans  les  romMeschinoi*',  si  on  indique  une  propoplion  de  ctînt, 
il  suilil  au  Jupun  d'employer  la  proportion  de  cinquante.  .Malgré  la  froi- 
dwr  du  temps,  les  feuilles  d'w  tenues  dans  la  main  donnent  une  cer- 
taine elialeur.  Il  y  a  de  nombreuses  espèces,  bonnes  ou  mauvaises.  Celle 
qui  est  jaune  rouge  est  la  meilleure,  celle  qui  est  jaune  vert  est  infé- 
rieure. L'espèce  tout  à  Tait  supérieure  s'appelle  'H^Ht^  ta  dm 
kom  [espèce  chauffée].  On  s'en  sert  pour  orner  les  ('\)6c%  et  les  cou- 
teaux, on  la  chauffe  pour  l'appliquer.  I.'cs[»^ro  't'  'fie  Vl  ,  ichong  chao 
X'Otf«  [espèce  à  inoilié  rli;iii!Tée],  sim  I  r-inr-  oriicr  (oule  espèce  de  VSSes 
et  d'ustensiles.  ('<'s  di'nx  i-spèi-cs  s<:m  vciil  dans  les  ^eIn^^^('S. 

L'espèce  'j^  0*1»  ,  fo  chc  po  [des  ouvriers  en  Bouddhas],  est  em- 
ployée par  cee  ouvriers.  Ces  feuilles  contiennent  environ  un  tiers 
d'argent  :  aussi,  tont-etles  inférieures.  L'espèce  Ytio  ««  [espèce  eou- 
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couleur  spéciale  de  Yédo]  cul  employée  par  les  ouvriers  en  cuivre  pour 
faire  des  «oudureB  el  des  réparations. 

^  1^,  ts'iiii/  po  [feuilles  d'or  vcrdàlrc];  elles  conUcnuent,  sur  (rois 
parties,  une  prlie  d'argent,  ce  qui  leur  donne  une  teinte  verdftire.  On 
s'ttft  sert  pour  la  dorure  des  éventwls  el  des  paravents. 

21)^  ^ ,  i/n  po  [fetiilli  s  d'ai  j^.'ni]  Dp  roiilpiir  blanche,  elles  ser- 
vent à  doubler  l'or.  Elles  peuvent  servir  à  rornomentalion  de  toute 
espèce  de  vases.  Après  use  dizaine  d'années  elles  noircisscui. 

fang  po  [feuilles  métalliques  de  Chine].  fiSles  imitent  les 

feuilles  métalliques  d'or.  On  prend  un  leauf/  de  feuilles  d'argent,  le 
poids  de  sept  sapèques  de  riVsirie  de  sapin,  trois  sapëques  de  soufre  el 
avec  cela  on  obtient  la  couleur  de  l'or  :  en  le  mélangeant  d'uu  peu 
d'herbe,  kiun  /ow,  on  le  verdit  légèrement  C'est  un  procédé  très  peu 
connu  et  que  des  ouvriers  de  la  capitale  apprireul  de  gens  très  éclairés 
dans  l'année  K'oan  yong,  el  qu'iU  appliquèrent  constamment  dans  la 
suite  pour  ornerlcs  vases  et  les  usd  tisilos. 

Ën  général,  pour  obtenir  des  feuilles  d'or  ou  d'argent,  il  faut  employer 
un  peu  d'huile,  sans  cela  on  réussit  difficilemenl. 

M  M  y  fong  po  [feuilles  de  cuivre].  Uans  l'usage  vulgaire  on  les 

appelle  tdun  t'eou  po,  mais  c'est  à  tort.  Le^  ,  tfAm  Ceo»,  se  réduit 
difficilement  en  feuilles.  Les  feuilles  de  cuivre  ne  lardent  pas  à  changer 
de  couleur.  Kilos  rraign.:^nl  le  ?;el  c(  l>i  colle  faite  avec  la  COrne  de  Cerf 
lingt  on  ne  peut  se  servir  que  de  colle  de  riz. 

^  M,  «/■  pn,  en  japonais,  soudzou  hukou  [feuilles  d'étainj.  Ce  n'est 
que  récemment  qu'on  a  trouvé  ce  genre  de  feuilles.  Un  mois  suffit  pour 
altérer  leur  couleur,  aussi  ne  s'en  serl-on  plus.  1!  en  est  de  même  des 
feuilles  de  plomb.  Tout  cela  n'est  en  général  qu'une  contrefaçon  des 
feuilles  d'argent. 
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[p.  iSi[  ^S^f  fen^  en  chinois,  /bim,en  japonais  [poudre  d'or],  ^ 
Ion  ni,  en  japonais,  fion  dei  [encre  d'or].  Le  fen  dans  le  Peu  t^'ao  kang 

mo}i  s'«^p«Ue         iitin  sie.  Le  àitt  ni  n'est  autre  chose  qae  le  ^ 

I^.X-m  tsianff. 

tî)  A.  La  poudre  de  fcn  es(  appelée  dans  le  Pen  ts'ao  kang  mou,  kin 
m.  Avec  une  lime  on  enlève  des  parcelles  de  mêlai  qu'on  place  sur  une 

tablette  d'acier:  avec  un  objet  de  fer  on  écrase  celte  limaille  et  on  obtient 
do  la  poiidio  d'oi-  On  s'e:i  sprl  pour  les  objels  de  laque,  pour  le  imsfti 
ye  et  le  maki  ye  [variétés  de  laque].  11  y  a  la  poudre  d'or  el  la  poudre 
d'argent. 

Kin  ni,  en  japonais  kon  dei  [encre  d'or].  On  prend  do  lu  poudre 
d'or  que  l'on  m^Maiii;!'  avec  rlc  la  colle  liquide  :  cela  fonn«  uiil'  espace 
de  pâle  doiil  un  se  sert  pour  écrira  des  caractères  dorés,  et  pour  iu 
laque  maki  ye.  Il  y  a  aussi  TeDere  d'argent. 

lÉJ  Zfe .  fcoii  fi,  japonais  (siii  ;•<//  [oiicrc  d.'  w].  On  prend  du  vrai 
étain  que  l'on  apklil  eu  le  plaçant  sur  un«  feuille  d'acier.  On|p  réduit  en 
poudre  à  l'aide  d'un  objet  en  fer  el  on  le  mélange  avec  de  lu  cuUe  liquide. 

y/j,  en  japonais  vro  /./mt- [l'argent],  appelé  aussi  Ô  kht, 
ou\  l'argent  très  pur  s'appelle       ieao;  dans  les  livres  sani- 
crits,  on  appelle  l'argeal     96     ^  0  rc  pa» 

23)  [p.  10]  D'après  le  Pen  ts'ao  kantf  mon,  lorsqu'on  trouve  dans  un 
terrain  le  métal  î^,  yuen,  en  dessous  on  trouve  de  l'argent.  Daus  les 
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monlagncs,  si  on  trouve  la  plante  t'^nff,  en  japonais  nira,  au-dessous 
on  tronre  l'argent. 

Les  vapeurs  de  l'ar^ront  dans  la  nuit  sont  d'un  blanc  pur;  elles  se  ré- 
pandoni  et  pt^nMn  ni  dans  le  sol,  et  leur  partie  essenlielle  se  Iraos- 
forme  en  coq  blanc. 

En  général  c'est  dans  les  mootagnes  qu'on  trouve  Fai^gent.  L'argent 
se  trouve  aussi  dans  les  sables  argeniil^res,  ou  dans  les  minerais,  d'où 
on  le  dégage. 

Le  plu^  sotiveril,  l'ar;;enl  se  trouve  mflanpé  avec  des  niinorais  de 
cuivre.  Les  mineurs  mélangeai  le  minerai  avec  du  plumb,  et  après 
l'avoir  soumis  à  Tactlon  du  feu  deux  ou  tnds  fois.  Ils  en  extraient 
l'argent  :  aussi  on  appelle  cet  aiigenl  ,  chou  yn  [argent  obtenu 
par  oombuslioa].  L'argent  naturel,  qui  s  appelle  vulgairement 

yn  9uen,      7 ,  yn  ya,  se  trouve  dans  les  gangues.  Son  apparence  est 

un  peu  celle  de  l'étain  dur.  Celui  que  l'on  trouve  diins  les  mines  est  dans 
un  conglomérat  de  pierre  cl  de  lerre.  On  le  imile  par  les  lavages  :  celui 
qui  so  trouve  sous  forme  de  petits  nhuiienls  s'appelle  vulgairement 

^  M.  /«ï'*  "'ouff  .siit  [ofii^veux  de  vieux  monsieur].  Cfîlfe  vnri6lé  se 
rencontre  difticilemeul.  L  urgent  naturel,  au  débul  de  la  fusiuu,  prend 
une  forme  filandreuse.  Quand  on  te  fond,  si  on  injecte  un  peu  de 
cuivre,  il  se  forme  comme  des  fleurs,  des  dessins.  Si  le  cuivre  est  en 
excès  alors  il  corrompt  l'argent. 

Si  nu  d^buf  on  a  tins  un  peu  il»;  cuivre  el  qu'à  la  fin  on  ne  puisse  l'en- 
iuver,  alors  on  olilieni  de  1  argent  faux.  L'argent  craint  le  nénuphar  el 
la  réglisse,  raimanl;  il  bail  réiain;  les  fenIHes  de  Ao  [nénuphar],  la 
cendre  de  Âùusa  bua  |en  japonais]  peuvent  le  réduire  en  poudre,  lia 
graisse  de  mouton,  l'huile  de  souko  [thym  roii^re],  peuvent  lui  <lonner 
delà  llcxilulilé.  Mo  su  sert  acltieHemenl  de  vases  d'arfieul  |iour  Loire 
et  pour  aiauger.  (..'argent  en  devenant  noir  ruvèle  la  présence  du  poi- 
son. Si  quetiiu'un  meurt  empoisonné,  on  peut  à  Taide  d'instruments 
en  argent  découvrir  les  traces  du  poison. 

2i'  ^  SU,  hoatifj  yii  [rar|.'eul  jaune].  Sa  couleur  ne  ddViTe  pas  de 
celle  de  l'or,  à  moins  qu'on  ne  i'e^iamine  à  la  pierre  de  touche;  alors  on 
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y  voil  quelque  chose  de  bliinr.hàtre.  L'argenI  jaune  est  Irbs  rare,  ]«s 
mauvai»  esprits  eu  ont  peur.  Les  princes  qui  appr6cient  le  mérite  de  l'or 

le  rcmplncpnl  Ttirlqui  fois  p:ir  de  l'argent  ânrâ.  l.ns  ci^ni;  du  vul^airo 
nhlinini-nl  rai  f:i"iil  duré  ,\  l  aide  do  l'élain,  mais  c'est  un  mauvais  pro- 
cédé. Us  ouliciil  égrtleiueiil  avoclc  cuivre  jaune,  à  l'aide  d'ingrédieiils. 

^ ,  ou  yn  ll'argciit  noir].  C'est  à  l'aide  du  soufre  qu'on  noircit 
Targent  :  on  le  laisse  séjourner  dans  une  solution  de  soufre  et  il  daTienl 
font  noir.  Les  orfèvres  s'en  servent  pour  faire  différents  objets. 

[p.  17]  ^tt,  rltemj  tjn  [l'argent  natiQ.  ^  ^^.I'iVa  ekeng^û^ 

^  ^ ,  ttin  cAe,  ^  ift     ,  Aà  yu«n  y»,  cet  quatre  espèces  sont  de 

Fargcnl  vrai. 

Le  mercure,  le  H*^  ^' ,  ts'uo  ih'i.  In  ^  ^  ,  taeng  (s'iinj,  le 

hoany^  le  soufre,  le 

lift  titn  fan,  lo  ^  ^  .  !>ni/  is'm»^  à  l'aide  de  certains  inp:rcdienls 
solidps,  [îreuiiiMil  l'aspect  de  l  argenl.  Il  en  esl  de  mémo  de  la  variété 

^  ^ ,  tan  ijany,  iuug,  du  fer,  de  l'élain  blanc,  que  l'on  traite 
par  des  ingrédients  liquides.  Les  treize  espèces  précédentes  imilenl 
Taisent.  En  tout  H  y  en  a  de  diK^iept  espèces. 

Aa  /fctti*  d»  prunUrt  intrt  «t«f  mnatagats  d'art/ent^  i-épand  uh  pgrfitm  qui  $emble 
je  peepébuf  dit  fKÎ/Ze  «m. 

i'à)  A.  D'après  le  Mip/mi  /t?,  c'est  sous  le  règne  de  Ten  Mou,  de  la 
dynastie  céleste,  la  3'  année,  que  l'on  commença  à  recevoir  de  l'argent  . 
dtt  royaume  de  Tsoutma.  11  était  apporté  en  Iribnt  et  offert  en  présent 
dans  les  temples  des  divinités.  Knsuite  on  trouva  des  mines  d'argent 

dans  un  grand  nombre  de  provinct^H:  eoliii  de  Oita,  dans  h  province  de 
Setr^u,  est  de  qualité  sup.  riiMn e.  Kn  f,'eni  ra!,  l'argent  se  trouve  dans 
un  conglomérat  de  pierres  noires,  parfois  cependant  au  milieu  de 
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pierre». blanches.  Gelai  qui  ni  veiné  de  lignes  de  rouge  s'appelle  argent 
roage;  H  est  de  qualité  tout  à  fiùl  supérieure. 

C'csl  parla  combustion  qu'on  adéga;;^  l'argenl  de  (ousics  minéraux. 
I!  y  en  a  qui  disenl  que  le  ttrn  rfin,  par  l'absorption  dos  vapeurs 
du  principe  ya/jy,  donne  naissance  à  un  minerai  qui,  au  bouldc  trois 
cents  ans,  se  IraDiforaie  en  plomb,  et  ce  plomb  au  bout  de  deux  cents 
ans  se  (ransforme  en  argent^  el  emuite  au  bout  de  deux  cents  ans,  après 
avoir  subi  raclioo  dujCi  du  tu  Ao,  devient  de  Tor,  mais  c'est  une  opinion 
erronée. 

Dans  le  Pen  is  ao  liung  mon,  ce  qu'on  appelle  argent  doré  n  existe  pas. 

Récemment  on  a  obtenu  beaucoup  d'argent  en  le  dégageant  do 
enivre.  Quant  à  l'argent  qu'on  obtient  d'autres  corps,  à  l'aide  d'ingré- 
dients solides,  j'ignore  quels  sont  les  procédés  h  employer.  Mais  il  est 
peu  utile  de  les  ronnaftie,  l'argenl  ainsi  imité  n'ayant  pas  do  valeur. 

26)  Dans  le  Nippon  ki^  on  parle  d'argent  sous  le  règne  de  l'empereur 
Tsoung  li,  sous  forme  de  sapines.  L'argent  élût  donc  connu  avant  le 
règne  de  l'empereur  Ten  mou. 


t'omo 

[p.  \9[  m,  fong,  en  cUnoifl,       kané  en  japonais  [le  cuivre], 

àong  feng;  ^Hf»  f<mg  lo,  scories  de 
cuivre,  appelées  ausn  tmgrnn^  41%,  /'oa^  Am, 

twg  «Aa,  M  # ,  fmg  fm. 

Dans  le  Pcn  ts'ao  kany  mou,  on  parle  du  cuivre  rouge,  du  <Miivre 
blanc,  et  du  cuivre  verl.  Lie  cuivre  blanc  vient  de  la  province  du  Yun 
nan,  le  cuivre  vwt  vient  de  ebet  les  Naa  fan  ;  le  cuivre  rouge  nalif  ou 
arllBciel  est  d'un  beau  ronge,  c'est  un  métal  d'un  usage  très  répandu. 
Il  est  dit  dans  l'ouvrage  5m  ckou  de  Ho  hiang,  que  le  cuivre,  l'or  et 
l'argent  ont  une  origine  commune.  Les  vapeurs  dti  i/nnf;  rouge, 
en  se  concentrant,  donnent  naissance  à  des  lilamenls  verts,  qui  après 
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d«nx  ceaU  «ns  se  transforment  en  pierre  ;  au  milieu  de  cette  pierre  se 
forme  le  cuivre.  C'est  parce  que  le  cuivre  provient  des  vapeurs  du  prin- 
cipe yoiif/,  ou  principe  in;ll(>,  que  sa  subslance  csl  Irès  dure.  Le  philo- 
sophe Koaii  Ise,  a  dit  :  «  hans  les  montagnes,  lorsqu'on  trouve  la 

pierre  fe^      ,  /my.  au-dcss^ous,  on  Iromo  du  cuivre  »  ;  il  dit  aussi  : 

((  Lorsqu'on  renconlrâ  la  pierre  ^ ,  tse  dte^  au-detsous  on  trouve 
l'or.  i> 

Si  la  tige  de  l'Iierbe  à  cuivre  est  d'un  beau  jaune,  au-deeious  il  y  a 
une  stttislance  cuivreuse  ;  la  partie  essentielle  des  éléments  du  cuivre  se 
transforme  en  cheval  ou  en  adolescent. 

27)  Dans  l'ouvrage  Pao  mou  Ise  il  est  dit  qu'il  y  a  du  cuivre  mûlf  cl 
du  cuivre  femelle.  Alors  qu'il  est  daus  le  feu,  encore  rouge,  on  ordonne 
à  des  jeunes  gens  et  à  de»  jeunes  filles  d'arroser  le  cuivre  avec  de  l'eau, 
et  il  se  forme  deux  genres  de  cuivre.  L'un  prend  la  forme  du  carac- 
tère ^ ,  c'est  du  cuivre  mftie  ;  l'autre  celle  du  caractère  |H| ,  c'est 
du  cuivre  femelle.  Avec  le  cuivre  femelle  on  fait  des  épées  fe- 
melles, avec  le  cuivre  m\hi  nn  fait  di  -  i  poes  mâles.  Si  on  porl**  ce 
cuivre  sur  soi  et  qu'on  entre  ilaus  1  eau  d'un  lleuve,  d'un  lac,  il  fait  fuir 
effrayés  tons  les  dragons,  les  esprits  des  eaux. 

Dans  le  Chm  Aaï  iàng  [Uwt  <iet  mmtagnet  et  «tes  mm],  on  cite 
quatre  cent  soixanle-dix-sept  mines  de  cuivre.  J'ignore  aetuallemant 
quel  en  «st  le  nombre. 

C'ftsl  ;i  l'aide  de  la  pierre  "tf*  f\  ,  !  m  l>in,  en  japonais  ro  kan, 
qu'uii  oblietil  It>  ruiMc  jaune,  j^niiic  cniiimtî  ciu  l'or;  h  l'aiilf,' lic  l.i  pierre 

.j/ic/tc,  on  obtient  du  cuivre  l)lanc.  Par  fusion,  on  obtient  aussi 
du  cuivre  sonnant  h  l'aide  de  l'étain. 
[p.  19]  Dans  le  enivre  on  distingue  généralement  dix  espèces. 

Le  cuivre  ion  jfang^  le  cuivre  â  t9,  /«e  num,  le  cuivra 

^ ,  f  cAeng^  le  cuivre  ^  ift ,  cAeng  gn^  sont  des  cuivres  natifs  qu'un 

obtient  sans  fusion. 

28)  Or  le  cuivre  natif  n'esl  pas  un  poison,  on  peut  en  faire  des  vases 
el  des  ustlensilos.  Avec  le  cuivre  verl  de  l'erse  on  peut  faire  des  mi- 
roirs; avec  le  cuivre  do  Coi  t  a,  uu  pool  faire  des  cloches. 
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LMCiiiTr«i  ^iSttCAt  in,  5  il  ,c*tf  Ui'mg,  Ù  ^  ,pe  txing  s'ob- 
Uennent  i  l'aide  d*ingrédi«ots  solidei. 

Le  cuivre  de  fer,  0tL$S^^  fié  fong^  s'obtient  par  llmmeraîoii  dans 
l'eau  de  ^  18,  k'ou  tan.  Ensuite  on  soumet  à  l'action  d'un  feit  de 
charbon  du  terre  au  yriwçLi^  vif.  Cette  espèce  de  cuivre  e4t  Doire  et 
résistante.  Lecitivre  di  ^  n  jfuen,  est  Iris  mon;  on  les  obtient 

à  l'aide  d'ingrédients  liquides. 

Dans  l'ouvrage  Lu  S  tehe\Tfaiti  tte$  tttdê*  musicaux  §t  iu  etiltndmr] 
il  est  dit  :  «  Gonrorinémeot  aux  lois  des  proportions,  on  se  sert  de 
cuivre  quand  on  veut  employer  une  matière  très  régulière  dans  sa  lex- 
liir«>,  qui  ne  craigne  ni  le  srr.  ni  l'humidité,  ni  le  froid,  ni  le  chaud,  cl 
dont  la  forme  ne  s'altère  pas  sous  l'aclioa  de  la  ro:>ée,  de  la  neige,  du 
vent,  de  la  ploie,  d 

Dans  l'ouvrage  Kou  kin  i  fong  [Drre  dex  neetieit  miditatt»  (Taujour- 
^htû  et  d autre f'r  \  on  dit  :  «  En  mélangeant  du  cuivre  avec  de  la  châ- 
(Fti^ne  d'eau  et  du  poivre  indien  et  le  frappaol  avec  un  pilon,  on  le 
réduit  eu  poudre.  » 

i9)  A.  La  deuxième  année  du  règne  de  l'empereur  céleste  Weu  wou, 
les  provinces  de  Inaba  et  celle  de  Suwo  oCTrirent  en  présent  du  minerai 
de  cuivre.  Etisuito,  sous  le  règne  de  l'empereur  céleste  Y'ouen  ming,  la 
prpmiîTo  nnnAe  du  cycle  II.»  t'uiif;,  en  j.ipnnais  \Va  lUV  la  province  de 
Musashi  ofîril  en  présent  du  cuivre  japonais.  Maintenant  on  extrait  du 
cuivre  dans  un  grand  nombre  d'endroits  :  il  en  vient  de  Oita  dans  la 
province  de  Setsu,  de  Akt  d«,  de  Tschin  cbang,  dans  la  province  de 
Oewa,  deNan  pou  et  de  Sian  tat,  dans  la  province  de  Mutsu,  dans  les 
provinpps  de  .Vfinn,  dn  Ki  i,  dp  Tatima,  de  Awa,  ili;  lyo,  de  fliui,'a,  dti 
Dichiu,  de  Vetizen,  on  trouve  partout  des  mines  de  cuivre.  11  y  en  a  des 
centaines.  Le  cuivre  de  Yelizen  est  le  meilleur. 

IR^j*,  t*mg  kong^  appellé  Tolgairement  lÛ , en  japonais 

hnkmt.  I.c  cuivre  qui  commence  &  se  former  au  milieu  delà  pierre  est  un 

minerai,  qu'on  appelle  en  chinois  honj/y  en  japonais  ara  kane. 
Celui  qui  est  d»«  couleur  rouge  f<Mi  (M  brillant  s'appelle  %\.  lÔ  .  hnng 
pOf  c'est  la  meilleure  espèce.  11  est  mélangé  avec  beaucoup  d'argent  ; 
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celai  qui  est  janne  t'appeUefl  16  •  Aotmg  po,  c'est  Tespèce  inférieore. 
Il  renferme  peu  d'argent.  En  le  travaillant,  on  peut, avec  une  Teuillede 
cuivre  d'un  dem'i-ts'uen,  on  faire  une  de  cinq  k  ta  is'uen.  Sous  forme 

de  lablelles  on  l'appelle  p'inff  t'ong,  on  japonais  Aire  uia 

kane.  Celui  qui  est  de  forme  ronde  s'appelle  £  |gr      ,  ou  A'i  Confi. 

30)  O  ^ ,  l,i  tchc,  ftn  japonais  /■(  ts'i,  mol  tlonl  la  signilication  csl 
inconnue.  Un  ie  trouve  au  milieu  des  pierres  dans  les  mines  de  cuivre, 
par  fragments  d'un  ts'uen  de  longueur,  [p.  20]  Ce  n'est  ui  une  pierre, 
ni  de  la  terre,  on  ne  peut  dire  ni  qu'il  se  divise,  ni  qo'il  ne  se  divise  pas. 

On  le  ramasM-  iiv.  c  un  râteau  :  il  est  noir,  il  absoi  l)e  la  chaleur  du  soleil 
et  se  (lé^sèchc  ;  alor?  sa  couhnir  s'alTaiLIit  el  il  devient  comme  la  COU* 
leur  do  rarj:;i!«^,  c'esl  ime  siii)st.;iiii  L'  sans  iilililL^. 

O.x^l^,  leou  fa,  en  japonais  rop/to,  signilication  inconnue;  se 
trouve  dans  les  mines  de  cuivre,  il  ressemble  au  feou  ehe;  il  est  de  cou- 
leur jaune.  Si  on  le  soumelàla  combustion  il  se  volatilise  comme  l'étain. 

Procédé  pour  extraire  f argent  du  mhirni>  de  etthre  argentifère. — 
On  prend  du  p'ing  t'nnff,  m  ajout»'  du  plomb  :  pour  douze  parties 
de  cuivre,  deux  parties  de  plouib,  puis  on  soumet  le  tout  à  l'action 
du  soufflet  des  Barbares  du  Sud  :  l'argent  joint  au  plomb  s'écoule 
et  le  enivre,  étant  plin  pesant,  reste.  On  prend  Targent  combiné  au 
plomb  et  on  les  soumet  de  nouveau  h  i'acilon  du  soufflet  de  forge,  elalors 
l'argent  s'agf,'lomère  au  milieu  du  ploiiih. 

Suile  du  procédé. —  l*our  isoler  l'argent,  on  se  sert  de  vieilles  cendres 
des  teinlurieri,  avec  de  la  cendre  de  paille  de  blé  et  on  met  ensuite 
dans  r«au,  on  fiût  sécher  .une  nuit  entière,  on  laisse  le  mélange  exposé  à 

l'action  de  la  rosée,  et  après  on  le  met  dans  un  creuset  en  forme  de  [B| . 
On  soumet  ce  mélange  du  plomb  el  d'argent  à  un  feu  de  charbon  de 

lerre  intense;  ulois  il  y  u  dissociation  du  plomb  qui  surnnfrc  cl  de 
l'argent  qui  l  esle  au  fond  du  rrcusel.  Gel  argent  s'appelle  nan  ieao; 

on  l'appelle  aussi  0i  B^C .  Aoei  In. 

31)  En  se  servant  des  résidus  de  cuivre  el  eo  soufflant  avec  un 

petit  Boofllet,  on  fait  du  JE  ,  tcheng  t'ong ^  dont  on  distingue  las  espè- 
ces ^  ^ ,  tiao  t'ong,  M     ,  yuen  t'ong,  i^M,yé  i'ong,  c'est  à  leur 
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forme  qu'cllêi  doîveiil  leur  nom.  L'espècA  qui  a  une  légère  (einie  de 
couleur  jaune  eif  supérieure,  celle  qui  «une  teiitle  de  couleur  noire 

est  inforieure. 

C'est  pentiditl  le  cycle  ichung,  que  ce  procédé  fut  coscigiié  au  Japon 
par  k»  BariMires  du  Sud.  C'est  Traînent  un  procédé  précieux. 

Od  courbe  le  cuivre,  en  le  metlani  dans  le  feu,  en  rentrant  dans  Tenu , 
en  le  siisppndnnt  an-dpssus  de  la  flamme.  Il  devionl  ainsi  très  malléablo. 

\'^^  foiidaiil  le  (  uivK',  si  le  siirri-?!  est  incomplel,  cela  lieni  h  l'aclion 
(lu  6ci,  duni  la  prc^eiicti  rend  impuriail  le  tchcny  l'ony.  Aussi  les  ou- 
vrieri  en  cuivre  évitent-ils  le  contact  du  sel. 

Ily  •  aussi  un  autre  procédé  pour  isoler  Tor  du  cuivK-  On  emploie 
pour  cela  le  "Ot  ^  ,  p'i  c/ioani/,  avec  la  piorre  ^  ,  iou  kott^  en 

japonais:  rn  kun.  Maisle.>*homrni'?.  Ii-s  plantes,  lesaiiiniHiix  soni  f  xposf'.* 
aux  émanations  mortelle»  de  l  arseoic,  aussi  ce  procédé  ne  s  emploie 
guère. 

TSE  JAN  T  OKU 

[p.  2i]  ^  ^iS^,tse /an  fony,  en  japonais  jinen  dô,  on  l'appelle 
aussi  ,  che  soei  yuen. 

D'apr^s  le  Pen  tsm,  laur/  mnti.  il  se  trouve  dans  les  endroits  d'e-xlrac- 
lion  du  cuivre.  11  est  tantôt  rond,  latilùt  carré.  Il  est  de  couleur  rouge 
foncé  et  janne  comme  le  cuivre.  On  ne  Textrail  pas  d*on  minerai.  Aussi 
on  rappelle  istjm  fong.  Il  y  en  a  de  nombreuses  variétés. 

32)  Sa  s.ivour  est  am^re  et  égale.  C'est  un  remède  pour  les  fractures, 
il  rétablit  la  ciirulation  du  sang,  arr<ile  l'enllun',  et  peut  remettre  les 
os  fracturés.  On  a  vu  des  gens  mêler  du  ise  jan  Cony  aux  alimenlà 
d*otseauz  dont  les  ailes  étaient  fracturées  et  ces  oiseanx  s'envolaient 
ensuite  guéris. 

Oii  l'emploie  avec  liu  \in,  en  frotlant  avec  la  main  la  partie  doulou- 
reu^r,  iiu<i>  si  les  os  ont  repris  leur  place,  il  faut  cesser  immédiatement 
le  traitemoiil. 

A.  On  disUngae  deux  espèces  de  U9  Jm  fong.  L'une  est  carrée, 
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elle  a  la  forme  cubique,  comme  un  dé  et  c'esl  une  pierre  de  couleur 
rouge  v\  non  du  cuivre.  L'autre  est  de  forme  ronde,  dure  cl  pesant  c  i  t 
de  couleur  noire  el  rouge  avec  des  poialiUés  d'or.  Si  ou  la  brise,  on 
Irouvâ  qu'elle  est  veinée  comiDe  d'aig«iUe$  d*or. 

33)  W I  t'onff  is'ififf,  en  japonais  aka  ketM  m  nkm  tho  [vert-de« 
gris].  On  l'appelle  «umï     1^ ,  ("oug  lu  [vert  de  euirre]«  el  vulgaire- 

mcnl  l'ong  nui  lu  Is  ing. 

Le  verf-de-gris  se  forme  dans  les  vuses  de  cuivre,  qui  prennent  une 
leiule  verdâlrc.  Dp  nos  jours,  les  gens  alluqucnt  1p  cuivre  avec  du  vi- 
naigre>  e(  le  font  uatlre.  Ils  le  recueillent,  le  font  sécher  et  le  vendent. 
Il  est  dit  dans  le  Pw  mou  Uê,  que,  û  on  met  du  verl-de-gris  sur  un 
arbre,  et  cet  arbre  daas  Teas,  U  ne  pourrît  pas.  Sa  saveur  est  sslioe  et 
égale.  C'est  un  poison  léger,  il  agit  sur  le  foie,  il  donne  de  la  clarté  à 
la  vue,  il  guérit  l'alrepsie  cl  pour  rrtix  qni  :irir.iio'it  poux  sur  la 
tète,  eu  employant  le  t'omj  ismg  mêlé  [p.  iij  au  iiimy  fan,  il  les  fera 
disparaître.  11  guérit  les  ulcères  des  os  d»  la  jambe,  les  dartres  de  la 
téte.  On  prend  sept  parties  de  Tert-de-gris,  et  un  kang  de  cire,  on 
étend  sur  du  papier  paiii  l'appliquer  sur  Ips  dartre*;,  et,  s'il  nn  sort  da 
l'eau,  c'est  bien.  Il  guérit  également  les  chancres  et  les  bubons  véné- 
rieos. 

VobM 

lii)         i/wn.  on  japonais  nuiunn  [le  [jl.imb].  a|ipelc  aussi  ^ 
timg  kin.  kei  si,  "ét  ét ,  Am  kin,  i^,  diœi  idiong  kin. 

Le  plomb  se  trouve  parmi  les  pierres  dans  les  cavernes  des  monla- 
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gaM.Dei hommes  monttdelanlcmesàhiiUe  entrent  dans  ces  cavernes, 

dans  lesquelles  ils  pénèln^nl  jusqu'à  une  longueur  de  plu^iieul's  lis;  ils 
suivent  !<'  filon  qui  land»!  rnrinlc  mi  (Ifsrotid,  I;in(<M  esl  lirisi^  ou  régulier. 
Us  l'oblicuuc'Ul  m  le  brisant,  mais  âe^$  exhaiuisuii:»  sonl  mortelles.  Si, 
pendant  plu^ieura  inoi«,  on  reste  sans  sortir  des  cavernes,  dors  la  peau 
jaunit,  les  membree  s*atropbienl,  on  ne  peut  manger,  on  meurt  d'inani- 
linn.  Dans  les  mnntrignes,  quand  l'Iierbe  c»l  vcrle,  que  sa  lij^e  est  rouge, 
au-dessous  il  v  ;i  l)i'iiucoup  de  plnmh.  L'csscnrc  du  plomb  se  transforme 
en  femme.  11  y  a  de  nombreuse»  espèces  de  pluuib.  Le  plomb  de  Perse 
qui  est  le  plus  compact  et  blaiie  est  estimé  le  premier  en  Chine.  Le 
plomb  du  Japon  peut  courber  l'or.  Le  plomb  est  l'aïeul  [le  principe]  des 
cinq  métaux. 

33)  Le  litff  l'v'''  hoftnf/  [jaune  l'emellc].  ïermp  de  l'nr:  il  ren- 
ferme de»  clémenU  piombiiere.s.  I.e  plomb  esl  donc  le  principe  de  l'or. 

Dans  les  mines  d'argent,  il  y  a  du  piomb;  il  est  donc  le  principe  du 
métal  blanc.  Dans  la  province  de  Sin  (cbeou  on  trouve  do  cuivre  plom- 
biffere;  il  est  le  principe  du  métal  rou^e.  Il  est  de  himème  nature  que 
l'élain  ;  il  c^t  aussi  l'aicul  des  métau.Y  vcrdàlres. 

^ ,  Hioucha,  asservit  le  plomb  et  tue  le  soufre;  le  soufre 

change  le  ploml*  cl  a>sorvil  le  11^,  nno.  Le  fer  agit  sur  l'aimant  [p.  f3] 

et  lue  le  plomb  :  le  ift  M  ,  Ih'jxi/  fuinnff,  jaune  mAlp,  a?it  *iir  Ii>  plomb 
et  lue  les  cinq  tche.  Ainsi  ses  transiVu  nialioiis  sont  nomlireuscs.  Par  une 

première  transformation,  il  devieiil  i^O      ,  lii$u  feu  ;  par  une  ili  uxitiuie 

,  honuij  iiui  \  par  une  troisième  iSS  ,  mi  t'o  s^'/n/  ;  par  uno 

qualrième  ^ ,  pc  choany.  Le  plomb  peut  ausi^i  !>'ln$inuer  dans  la 
chair.  C'est  pourquoi  les  jeunes  filles  sospendeul  &  leurs  oreilles  des 
boules  de  plomb,  et  le  plomb  les  perfore  lui-même.  Les  femmes  dont  la 

perforation  esl  imparfaite  portent  sur  elles  du  plomb  enfdé.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  elles  se  pf^rfnrent  progressivement.  Si  avec  du  plomb 
fondu  ou  fait  un  peigne  et  qu'on  lu  mette  dans  les  cheveux,  il  les  lait 
noircir. 

36)  Dans  le  Chouo  wen^  le  Hk^  prononciation  yum,  désigne  le 
métal  U*ing  kin  et  le  caractbre  Ift ,  prononciation  tehong,  désigne  le 
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^U^,  meiCié;  aussi  on  a  lorl  de  confondre  ces  caraclères  dans 
Tusage  vulgaire. 

Dans  le  Pen  tiao  tang  mou,  on  emploie  uiwi  le  caractère  ft; 
quelquefois  aoBsi  on  sépare  ce  composé  et  on  écrit  ^  ^  ;  mais  c*est 
une  erreur  de  [Li]  Chi  Icliin.  Dans  le  Japon  il  existe  beaucoup  de  mines 
où  on  trnnvf"  cf  métal.  Il  y  en  adansia  provinci^  de  Tu>liima,  dans  les 
provinces  d.>  Dew  i.  do  Kaga,  dans  la  province  de  Ki  i,  dans  les  pro- 
vinces de  Uungu  el  de  Uuzcn. 


TDBN  CeOANG 

iQf  % ,  jfuen  ehoangf  en  j^ipimnis  namto-i  no  iof&u&iy  et  nemari  no 

siro  fonki  (oémse],  et  aussi  ^'^,pe  fen^  en  japonais  osloroi.  Voir  Tar- 
ticle  de  YEneydopii&e  aar  las  parures  et  ornements  de  la  toilette. 

Le  procédé  indiqué  dans  ]e  Pin  is'ao  kan^  mm  pour  obtenir  le  ywn 
cAoonjr  est  le  suivant.  On  découpe  du  plomb  en  rondelles»  commodes 

snphqnes,  nn  les  perce  d'un  trou  pour  les  enfiler,  on  verse  dans  unvaso 
d'argile  du  vinaigre,  on  met  les  rondelles  au  milieu  du  vase. 

On  le  place  dans  un  milieu  obscur,  on allcndque  laneige  soil  formée. 
Dès  qu*eile  est  déposée,  on  la  ramasse.  Elle  est  d'une  saveur  très  froide. 

Ses  propriétés  médicales  :  appliquée  sur  des  tumeurs  inflamma* 
toires,  elle  pnI^vc  Tinflammalion.  Elle  calme  lés  frayeurs,  elle  a  pour 
cela  une  grande  efficacité,  mais  il  ne  faut  appliquer  ce  remède  que  peu 
de  temps.  En  outre,  appliquée  sur  les  cheveux,  elle  les  noircît,  mais  si 
on  se  sert  de  céruse  que  fon  enveloppe  dans  du  linge,  appliquée  tons 
les  jours,  cela  vaut  mieux  pour  noircir  les  cheveux  qne  la  teinture. 


TAK 

37)  [p.  24]      ,  liin  ImimumJ,  en  japonais,  lan,  appelé  aussi  ^ 


Digitized  by  Google 


[2*-25j  WA  KAN  SAN  TSAl  DZOU  VF  S9 

homg  tan,^  flr,  yirm  tan,  ^  1^ ,  /an 
yuen  Aoa. 

D'après  le  Pat  tit^kang  mou,  le  procédé  pour  fubteair  est  le  suivant. 
Oa  pread  un  km  de  plomb,  dix  teanff  de  soufre  de  terre,  un  leang  de 

pierre  M  ,  ^ Oti  tritare  le  plomb;  lorsqu'à  est  mabxA,  on  Taii  une 
sauce  sur  laiinellc  on  verse  du  vinaigre,  par  goullcs;  lorsiiiii'  le  \inHigre 
a  agi.  on  met  un  morceau  de  soufre;  pou  après,  on  mcl  encore  un  pen 
de  la  pierre  siao;  lorsqu'il  y  a  eu  réaction,  oa  verse  de  uouvcau 
qoelques  gouttes  de  vina^,  et  comme  précédemment  on  ajoute  un 

peu  de  la  pierre     |f ,  stoo  koang^  oa  laisse  agir  jusqu'à  ce  qu'il  se 
ioil  formé  un  précipité  (une  poudre),  qui  n'est  autre  que  le  tan, 
ActoellemcDl,  pour  faire  de  la  poudre  de  plomb,  on  se  sert  des 

piprres  xino  (si  ,  fan  che,  on  obtient  du  tan  par  l'arlion  liii  fiu.  Si 

on  veut  transfornaer  le  nouvf  an  mAla!  pn  plomb,  on  n'a  ([n  ;i  si-  servir  de 
jus  laiteux  de  lien  siu  Is'oug  [oignon  k  tiarbe  louffuej,  on  y  place  le  lan, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soil  formé  un  précipité  métallique,  c'est  le  plomb 
qui  s'est  formé  de  nouveau.  Il  est  dit,  dans  le  livre  Hoà  tien,  qu'avec 
un  Âin  de  plomb  noir,on  obtient  par  la  combustion  un  kin  de  tan,  cinq 
/'*i>H,  trois  fen. 

Sa  saveur  est  amère  et  légèrement  froide.  11  guérit  1  c|Mlepsie,  la 
folie  furieuse,  les  vomissements,  tes  crampes  d'estomac,  l'alrepsie;  il 
dissipe  les  embarras  {gastriques],  coupe  la  fièvre,  réagit  contre  les 
poisons.  Il  fait  repottsser  les  chairs,  aussi  est-il  employé  surtout  par 

les  cliirurgiens. 

38)  A.  Le  tan  est  de  teinte  rougeâire  :  on  parle  de  hm  jauiii'.  mais 

ce  n'est  pas  exact,  il  faut  supprimer  le  c«ra(  lùr<'  |Ç  .jaune  11  y  n  aussi 

le      ^ ,  tan  r/ia,  qui  n'est  autre  que  le  J6S  ^ .  chen  rha,  mais  ce  n'est 
pas  la  même  chose  que  le  tan.  Le  tm  de  la  provhM»  de  Ts'iuen,  à 
Tch'ang  ki,  est  d'espèce  supéiieure. 
[p.  SS]  On  l'emploie  comme  ingrédient  pour  enrober  les  pilules;  il 

entre  aussi  dans  le  remède  H ,  kaù.  L'espèce  secondaire  est  celle  de 
Kie  che  ping  «ei  \  00  en  fait  une  poudre  blanche.  Les  scories  de  plomb. 
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que  l'on  emploie  pour  faire  du  tan,  donnent  un  tan  d  une  espèce  infé- 
rieure, qui  De  peut  s'employer  dans  )e«  remèdes.  Si  on  s'en  sert,  ce  ne 
peot-èlre  que  pour  tracer  des  caractères  peu  soignés  [rabriques]. 


Ml  t'o  SEXG 

9f  |fË  1^ ,  im'  fo  senf/,  en  japonais  mkla^o  [lilharge];  on  écrit  aussi 

Ï^L  ^  fâ' ,  nmt  lo  scnff,      IÊ  ,  iou  ti. 

LemitV  teng^  dont  il  est  parité  dans  le  Pen  t^'<i(i  hmg  mou,  vient  du 
royaume  de  Perçp.  Maintenatil  ;i  I/mir  tian,  <1ritH  la  prnvinre  <lii  Foti  kien, 
dans  les  endroits  où  on  fond  les  minerais  de  cuivre  et  d'argent,  on  l'a 
aussi;  c'eï:l  uu  résidu  de  plomb  et  d'argent. 

39)  Le  minerai  renferme  ft  l'origine  du  cuivre  et  de  l'argent.  On 
ajoute  du  plomb  cl  en  employant  la  voie  ignée  l'argent  se  combine  avec 
le  plomb.  Rnsuile  on  pulvérise  des  fi  uilu:s  de  Tarbre  /tien  chan,  on  les 
réduit  par  combustiou  en  cendre,  on  fait  un  trou  dans  la  terre  en 
forme  de  four,  dans  lequel  ou  place  ces  cendres.  Ce  four  s'appelle  hoei 
tch*e  [bain  de  cendres].  On  place  Je  mélange  d'argent  et  de  plomb  an- 
dessus,  on  allume  en  activant  le  feu  avec  des  boites  âouftlnntes.  Le 
plomb  sf>  pi.^cipite  et  reste  sous  les  n  iuln  s,  l'argent  rosic  au-dt^ssn*  ; 
ou  cesse  de  chauiïcr,  on  attend  que  le  four  soit  refroidi  pour  retirer 
l'argent  pur  et  au  fond  du  bain  de  cendres  on  trouve  des  éléments  d'ar* 
gent  et  de  plomb,  qui  sont  le  m  t*o  tenff. 

Mais,  (  uniinele  mi  t'o  .w/^oblenu  dans  les  Totultries  d'argent  estd'un 
prix  de  ri'viciil  liî's  l'ievi''  f't  qu'on  obtient  diflicilcmeol  du  Aoflit^  te», 
on  se  sert  tks  scories  pour  obtenir  le  mi  t'u.scnf). 

Sa  saveur  est  amère  et  salée  :  il  renferme  un  peu  de  poison,  il  dis- 
sipe la  tristesse  et  égalise  le  foie,  il  guérit  l'eslcmac,  la  dyssenterie 
cfaroniquc.  Employé  dans  les  remèdes  kao,  il  guérit  les  abcès;  réduit  en 
pnudro,  il  chasse  l'odeur  infecte  (des  Tartare?^  :  on  s'on  «prl  pour  teindre 
les  cheveux.  Lorsque  les  petits  eufanU  ont  la  bouche  ulcérée,  qu'ils  ne 
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peuvent  téter,  si  on  emploie  celli'  pierre,  on  la  délaie  dans  du  vinaigre, 
OD  l'applique  sur  la  piaule  des  pieds.  Quand  les  ulcères  soiil  guéris,  on 
enlère  le  remède  par  un  lavage. 

iO)  fp.  2G]  Pi  Icha,  en  japonaif;  zakouro  h'nni  fn)ti:;curs  du  nez  des 
ivropnes],  ni  icfie  pao^  en  japonais  aka  [pu«lules  rouges];  recolle 
pour  uiuiadies. 

Oo  prend  dens  Uang  de  m  t*o  teng  en  poudre,  on  délaie  dans  do  lait, 
le  soir  on  applique  ce  remède  et  on  lave  la  partie  alteiole  le  matin. 

Tsou  tclionng  [ulcères  avec  pusiules],  pan  yen  [lâches  noires  du 
vi«age]i  pour  ces  deux  maladies  la  recette  est  la  même  que  la  précé- 
dente. 

Kon  htng,  en  japuimis  «:a [lâches rooges  de  la  peau],  pan  //«^[lâches 
noires],  encore  la  même  recette. 
Yn  han  (?)  et  cAv  fong  (les  écrouelles]  :  pour  ces  mdadirs,  on  ajoute 

quelquefois  à  la  poudré  de  mi  €o  teng  la  poudre  de      ^  'J',  ck* 

Icho'nnr/  tfp. 

à.  Le  mt  f'o  scng  est  un  résidu  de  forge. 

On  dislingue  le  mi  fo  teng  d'or,  el  le  mi  fo  seng  d'argent.  Ils  se  distin- 
guent par  leur  couleur  blanche  ou  jaune.  Oo  remploie  dans  les  tisanes. 

Le  mi  t'o  seng  de  Hollande  s'emploie  dans  les  remèdes  /ino  go.  On  s'en 
sert  aussi  dani«  les  vi^rnis  h  hase  d'huile  riisiripiisr»  ;  n^cmment  on  l'a 
beaucoup  exploitée  au  Jupon.  Ou  en  tire  du  district  de  la  province  de 
Tcbang,  il  Ilo,  cl  de  la  province  de  Lî  go. 


« 

en  japonais  <  '/'/-oi/[rélainl.  OnTappello  aussi  ^  ÎS,  /^Z  h, 
f  gngn,1^,icia,  ce  dernier  nom  parce  qn<  -elui  qui  vienl  de  Lan 
kia  esl  très  bon  :  appelé  aussi  en  japonais  ^  ^  3^  44 ,  sAiro  na- 
mari  [plomb  blanc]  et  vulgnii  rintni  0Î  «ouifeou.  (Test  par  erreur 
qu'on  écril  11^  ;  l,<  caracl^tre  ^ ,  prononcé  gang,  signifie  ornement 
du  froDlal  de  la  bride  d'un  cheval. 
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41)  D'après  le  Pm  Êt*m  kang  «nmi,  l'éltin  «al  ioternédiaire  eolro  le 

plomh  et  l'argent.  Il  .se  Torme  par  les  vapeurs  du  grand  principe  femelle. 
S'il  p%{  souâlrail  à  Ion!  autre  influciirc  pendant  deux  cfiils  ans,  il  se 
Iransfuroie  lequel  au  bout  de  deux  ceuU  aus  commence  à  se 

lran»ronner  en  ëtaio.  L'élarn  renrerine  des  éléments  de  principe  fe- 
melle, auHi  il  est  de  substance  moile.  Pendaol  deux  cenis  ans,  souslrail 
à  tout  nuire  aciinn,  s'il  rencontre  le*  vapeurs  du  principe  t'ni  yang,  il 
devient  de  l'argent.  Si  on  met  du  vin  flans  des  vases  neufs  d'étain,  il  s'al- 
lère  et  avec  le  temps  devient  un  poison.  Cela  lient  à  ce  que  l  etain  ren- 
fenne  des  principes  arsénieux  qui  se  dissolvenl  avec  le  temps  dans  le 
vin  et  le  rendent  empoisonné. 

[p.  27]  Dans  le  royaume  de  Maroku,  au  milieu  des  cours  d'eau,  dans 
les  montagnes,  on  frouvf^  du  snble  stannift'r.',  miis  ce!  élaiii  ne  res- 
semble pas  à  1  r  iaiu  obtenu  par  la  voie  ignée,  il  est  par  blocs,  on  l'up- 

pelle  ^  ^ ,  icoti  si. 

La  savear  de  rélain  est  froide,  c'est  uo  poison  peu  actif.  L'étala  a  le 
mérite  de  guérir  les  ulcères  de  nature  maligne,  en  médecine  il  n'a  pas 
d'autre  propriété. 

La  corne  du  cerf/m^,  la  graisse  flo  nn  fhf/,  lo  foie  de  /ou /oR^  [foie 
de  drHgon],  l'herbe  »ia ppuM  iit  ^inidi  i'  I  rlain. 

Le  ^  nao  elle  ;//  peuvent  durcir  i'étain  :  le  pa  leou  [buricnl  t;liîantj, 
le  chanvre,  la  solution  aqueuse  de  gingembre,  le  ti  hoanif  [plante],  peu- 
vent affermir  Télain. 

On  sonde  l'élain  avec  de  la  résine.  Le  minerai  d'étain  renferme  de 
Targenl. 

42}  Dans  le  Koti  /.in  i  t'nnfj  il  est  dit  que  si  on  pn^nd  de  l'élain  en 
fragments,  qu  on  le  mcllc  dans  du  mercure,  et  qu'on  broyé  le  tout  en- 
semble, on  obtient  de  la  poudre  d'étain. 

LorM|iie  les  vases  d'iSlain  sont  sales,  on  se  sert  de  feuilles  de  lin  lin, 
que  l'on  cnt  tionise  :  en  rniilant  les  vases  et  en  les  lavaiil avec  ils  peuvent 
servir  comme  s'ils  ùtnienl  nenf-s. 

A-  L'élain  offre  la  même  force  que  le  plomb  pour  la  fabrication  des 
vases  et  de  toute  espèce  d'ustensiles. 

Dans  le  Nippon  ^i,  on  raconte  que  la  deuxième  année  de  Tempereur 
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céleste  Mon,  la  province  de  lyo  olTril  en  pré?fnt  d<»  l't^lain  hlmtc.  La 
quatrième  année  du  même  règae,  la  province  de  Tamba  olFrit  de 

Ea  outre,  I»  dciniènie  aande  du  eycle  Gbeo  hoo,  de  Tempereur 

céleste  Tch'eog  té,  un  homme  de  Pi  kie,  appelé  Kong  tcb'eng,  obtint  d« 
l'élain  blanc  qu'il  offrit  en  pr<^?pnt  en  di^^ant  ;  <•  Voilà  ce  qup  l'on  (rnuve, 
dans  le  royaume  de  Tamba,  à  Amada,  dans  la  montagne  tloa  Icaag.  » 
On  fondit  ce  métal  et  od  obtint  des  utlennles  aussi  résislants  que  les 
ustensiles  d'éttùn  chinois.  On  mentionne  encore  l'oUVe  de  dix  Ain  de 
ce  métal  qui  ressemblait  h  du  plomb,  mais  dont  la  dénomination  était 
indétorminér;.  Dans  ta  suite  les  Mjkotosde  lu  li  l'offrirent  habilueiie- 
ment  en  présent. 

Ce  métid  fui  inlroduit  en  Chine  par  des  ouvriers  fondeurs  de  la  pro' 

vince  de  Yang.  Tous  disaient  que  c'était  du  Ml  B ,  toen  yn. 
Vers  celte  époque  on  s'en  servit,  dans  la  contrefaçon  privée,  pour 

imiter  les  sapîiqiic'S. 

43)  Dans  ces  derniers  lemps.  on  ;i  liré  de  l'étain  do  la  province  de 
Bungo  et  de  Hiuga,  mais  il  eàt  mélaiifrc  dii  plomb  el  est  défectueux.  Les 

uàteusilûs  qu'on  en  l'ait  sont  mou:»  el  unt  de»  creux  et  des  La.si>c'â  IH]  [Hi  . 

Lesobjelsen  élain  vrai  s'appellenteonimDnément,  en  japonais,  chydi. 
Les  ustensiles  d'Itaia,  lorsqu'ils  sont  couverts  de  poussière  et  d'or> 
dures,  peuvent  se  nettoyer  avec  des  bouchons  de  paille  de  tsao  miao, 

en  les  frottant  léc;î>remenl,  soit  avec  la  poudre  de  la  pierre  JSi ,  tr/ir, 
en  japonais  to  ishi  [pierre  à  aiguiser,  grès,  sablon];  on  peut  aussi  «e 
servir  de  vieux  linge  de  colon;  il  ne  faut  Jamais  employer  la  toile. 

[p.  S8]  Dans  le  Kou  Am  i  /'o»»^,  ce  qu'on  appelle  mixture  noire  de 
feuilles  de  A'  Âw,  j'ignore  ce  que  e'esL  (Test  un  ingrédient  très  rare. 


'ri& 


m,  fie  trer],  en  japonais  Jkauro  kane  [métal  noir],  appelé  aussi 

^,«11  ilm,  Wk  ^y^km,  $1 ,  Vie  [caractère .archaïque]  et  ij|  ^^tie 
ou  ti»  [caractères  vulgaires]. 
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D'après  le  Pen  Im^oo  kang  mou,  le  fer  est  parmi  les  cinq  métaux  celui 
qui  Mt  de  la  daase  de  l'eau.  Aussi  on  le  nomme  kti  im.  Eo  géné- 
ra], quaud  sur  an  terrain  on  voit  du  lf^,leAoti,audes«ousilyadufer.On 

fi  iiuvfi  le  fer  dans  loutes  les  montagnes  des  ri-gions  de  Ts'in,  Tsin,  Iloai, 
Tch'ou,  Mou  nan,  Fou  kien  et  Koang;  ce  dernier  est  le  meilleur.  Piirmi 

les  Rarbuics  do  l'Ouesl,  chez  les  Persans,  on  trouve  ilu  fer  dit  1^  ISt , 
pin  l'ic,  reiiiarqiiublp  pnr  sa  diirc[<^  f*t  sa  force;  il  t'iitame  l'or  el  le  jade. 

\\)  Le  fer  du  Kaii  sou,  dil  îié  ,  tinrf  ('ie,  est  noir  el  naturelle- 
ment dur:  il  convient  pourfabriquer  des  épi'-esél  des  armes.  l,e  fer  de 

Tang  yaiig,  dit  ^)  ^  .  frint/  /VV,  e>l  du  couleur  ruuge  vif,  il  est  dur 

et  pénéiranl.  Le  fer  Jl  ^  lit ,  chanff  yao  l  ie,  est  de  qualité  inférieure. 

Sa  saveur  est  amère, égale  ;  il  renferme  du  poison.  11  craint  le  ^  ^  . 
ix'e  che,  le  Uau  kié,  la  graisse  des  chiens  cl  des  porcs,  le  lait,  reiiceiis, 

la  pierre  ■fy      ,po  s'iao,  ,  yen  el  le  W  ,  /ow, 

les  branches  d'acanthe.  Dans  le  Kou  Ain  i  (ong,  il  esl  dit  :  n  Si  on  a 
besoin  de  la  poudre  de  fer,  on  prend  du  chn  cha^  de  la  corne  noire,  des 
branches  d'acanthe.  On  met  avec  cela  du  fer  qu'on  triture,  et  il  se  réduit 
en  pntidre.  "  Le  tapir  iiiarif^c  du  fer,  le  dragon  craint  le  fer.  En  général, 
tous  les  médicaments  faits  avec  des  végétaux  [arbres  ou  herbasj 
craignent  les  vases  de  fer,  les  remèdes  pour  les  reins  le  craignent 
surloul.  Sans  cette  précaution,  les  remèdes  attaquent  le  foie  et  las 
reins.  Par  leur  action  sur  le  foie,  ils  détruisent  1»  princi|>e  vital,  et  le 
principe  mou  k'i  devient  plus  vide. 

Chsko  t'ie 

tp.  29]  cheng  fie  [fonle],  en  japonais  dzoukou,  kouro  kanê 

ou  nabe  kme,  appelé  aussi  $ien,  c'est  la  première  fusion  du  fer. 
On  le  désigne  en  japonais  par  les  caractères  iî  ^  ,  diOU  kou,  on  l'ap- 
pelle aussi  ^  ^ ,  Cong  kin,  eu  japonais  nabe  kane. 
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45)  D'après  le  Pen  tt'ao  tumg  mou,  la  premièro  fonte  qo'on  obtient 

en  Irailaot  le  minerai  de  fer  cl  dont  on  se  serl  pour  faire  des  usten- 
siles e.'l  1p  rhfitff  t'ip.  Le  Kinf/  (rh'nnn  nu  pieu  dit  que  le  chmy  l'ie 
vient  de  la  province  de  Koang  tong  et  du  Fou  kieu.  Si  ou  le  fond,  il 
donne  une  gueuse  qui  renemble  à  de  l'étain  et  à  do  coim  en  fasion. 
Actuellement  on  te  >ert  de  cette  fonte  pour  faire  des  œarmiles,  des  tré- 
pi<^i!s.  Le  fer  du  Koang  long  est  de  grain  fm.  c.ohù  du  Fou  kîon,  d'un 
grain  grossier.  Aussi  Ip  fer  du  Knriiif:  tnnp  csl  d'iin  prix  plus  ('■Ipv^. 
Dans  l'article  Ton  sou  du  Pc/i  (s'uo  k'in(i  mou,  il  est  dit  que  le 

^  ^ ,  lou  che^  en  cent  cinquante  ans  se  transforme  en  Is'e  che, 
qu^en  deu  cents  ans  il  devient  du  for;  deux  cents  ans  encore,  si  ce  fer 
ne  passe  pas  par  la  fonte»  il  devient  du  cuivre,  qui  se  transforme  à  son 

tour  cil  argent  :  cet  argont  ensuite  devient  de  Tor. 

Le  fer,  l'or  et  rargciil  ont  donc  une  origiue  comnutfie. 

Si  on  prend  un  /'.vc  che  et  qu'on  le  brise,  on  trouve  à  l'intérieur 
de  celle  pierre  des  fragments  de  fer.  Le  fait  peut  être  vérifié. 

Lti  court  d'eau  yui  eeignenl  la  montagne  Aakayama,  de  ta  contrée  de  Kibi, 
tMtrit  fHt  pnimt  Uffr^  fmU  mttudn  un  tntit  agrêMe, 

46)  A.  Le  fer,  1  ur,  Targeot  ont  une  orifsine  commune,  dit-on  ;  cela 
est  faux.  L'or,  TargeBl,  le  cuivre,  l'étain  naissent  parmi  les  rochers,  le 

fer  ne  se  trouve  que  dans  la  terre  d'alluvion. 

Au  Japon,  les  minc^  dp  fer  que  l'on  trouva  d'abord  étaient  dans  le 
disfriet  de  Fei,  et  on  n'a  pas  entendu  dire  que  dans  ces  mines  on  ait 
jamais  trouvé  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre,  de  l'élaia.  De  même,  dans 
les  mines  d'or,  on  n'a  jamais  trouvé  de  fer.  C'est  on  fait  certain. 

Ordinairement  les  mineurs  qui  extraient  le  fer  cr>-i;v  ii  iui  pied  de 
la  montagne  un  petit  canal.  Ils  y  mettent  le  minerai  :  I  eau  entraîne 
la  terre  de  la  gangue,  le  minerai  se  sépare,  on  le  recueUlc  pour  ie 
mettre  dans  un  creuset,  où  on  le  fond  à  l'dide  du  soufllel  de  forge.  Ce 

qui  vient  à  la  surface  n'eâl  que  la  scorie,      iriï ,  rAcz /c^a,  en  ja- 
ponais iwfoif,  et  vulgairement  Aarsmî  {acidité).  On  Tenlève. 
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[p.  30]  O'  EiMoite  on  mesure  un  espace  pour  recevoir  la  fonte,  on 
perce  uo  Irou  au  bas  du  creuset  par  lequel  le  fer  s'écoule.  Ou  peut  aussi 

se  servir  d'un  vase  en  fer,  qui  a  la  fornu'  (riin  crible,  on  rt'iiarid  au-des- 
sus le  inirit'i  iM  l'I  Mil  ri'i-iK'illL'  ainsi  le  fer  qu'on  appelle  dan^le/V/j  ts  ao 

kang  mou,  ^  ^ ,  chetiff  t'ie,  en  japoDais  dzoukoti.  Ce  caractère  est 
forniô  avec  lan  =  métal,  «t  Jten  =  avant,  il  désigne  la  période  prinaire 
de  la  ftasion.  On  se  sert  de  cette  fonte  pour  faire  des  mannites,  aussi 

appelle-t-on  ce  Ut  itkitky  kouo  fie^en  japonais lurie  taitê.  Ce  fer 
est  cassant.  On  en  fortifie  les  limes  qui  ne  mordent  pas  et  les  ciseaux 

de  sculpteurs  qui  ne  peuvent  entamer  la  pierre. 

47)0-  Si  pendant  scptjonrsonconliauc  la  fusiou,  le  Ter        ien,  s'é- 

tant  d'abord  écoulé,  il  ne  reste  pins  au  fond  que  le  fer  fi^  tœn 
i'ie  qui  est  par  gros  Uœs,  il  reste  au  fond  :  on  l'appdle  ^  jjj^ ,  ^«ra, 
en  japonais,  et  on  le  désigne  parles  caractères  chinois  t$  ^  «  nuitse. 
Si  on  prend  ce  fer  et  qn*on  le  martèle  deux  ou  trois  fois,  il  devient  du  ^ 

^  ,  <  /t'ii(  l^h'. 

C  Si  on  ne  retira  pa^;  le  Ter /rra  et  qu'on  le  laisse  en  fusion  jusqu'au 
onzième  joni',  alors  ce  nh'tal  devient  grisàire,  il  durcit  et  |)rcnd  le  nom 

de  ^  P^,  kang  l  te.  On  le  martèle  deux  ou  trois  fois  et  on  s'en  sert 
pour  fuire  les  pointes  et  les  lames  des  couteaux  et  des  cpccs.  Ou  l'appelle 

Î^J'  ^ ,  tcKoawj  kin,  en  japonais  ha  kane;  pour  le  désigner  on  se  sert 

communément  du  caraclère  ^ .  Il  y  en  a  Iroi»  espèces,  qui  au  fond  ne 
sont  qu'une.  Tantôt  le  sien  domine  et  il  y  a  pen  de  kera^  tantAI  le  kan 
domioe,  et  il  y  a  peu  de  Amg.  Le  fer  des  mines,  dans  le  voisinage  de  la 
mer,  qui  sout  sujettes  aux  ioBltralions  salines  est  de  mauvaise  qualité. 


uaOO  T  lE 


48)  lift  Él ,  chou  eie^  en  japonais  nama  km*  ;  on  rappelle  aussi  ^ , 

/©en,  Wi,  l  ie  et  ^  ^,jeoukin. 
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D'aprta  le  Pm  tiuo  k&ng  motr,  le  fer  qn'enpeut  rendre  ntalUable  en 

le  passant  deux  ou  trois  fois  au  feu,  et  cd  le  frappant ,  l'sl  \v  fer  diou  tie. 
Dans  l'ouvrajïe  Ou  pien,  il  est  dit  que  fer  provient  de  la  province  du 
Fou  kien,  à  Wcn  tcheou,  du  Yun  nan,  du  Cbaa  si,  du  Se  Ich'oan  ;  celui 
qui  vient  de  1a  prOTÏnce  du  Cbaa  si  et  de  Lou  tcheou  dans  le  Se  (ch'ean 
est  très  pur  et  très  bon. 

IjOS  gens  du  midi  en  usent  peu,  je  n'ai  pu  en  savoir  le  motif.  Le  fer  de 
forge  choit  {'te  est  très  impur  et  baveux  :  si  on  le  met  au  feu,  il  se  trans- 
forme el  devient  comme  une  purée  de  fèves.  Les  fondeurs  se  servent 
d'une  pince  de  bambou  povr  le  tirer  ;  (p.  3  i  ],  à  l'aide  d'un  bUon  de  bois 
on  en  fait  de  gros  morceaux  ;  on  bien  avec  un  couteau  en  bambou,  on 
le  sépare  au  milieu  de  la  fournaise,  on  le  bat.  Maintenant  on  s*en  sert 
pour  faire  des  couteaux,  des  ustensiles. 

11  y  a  trois  espèces  de  ce  fer.  L'une  s'appelle  h  lit,  /any  t'ie,  l'au- 
tre ^  ^ ,  pa  l  té,  la  dernière,      ^ ,  i'iao  (  te. 

49)  A.  Le  chou  t'ie  qui  vient  des  provinces  de  Dewa,  de  Uarima  est  de 
qualité  supérieure  ;  le  eAou  t'ie  des  provinces  de  Bingo,  de  Bichiu,  de 
UulsOf  à  Sen  dai,  de  Aki,  de  Hiroshima  est  de  qualité  secondaire.  Celui 
des  provinces  de  Hokl,  de  Uimasaiw.  de  Iwami  et  de  Hiaga  est  encore 
inférieur. 

Celui  de  la  provioce  de  Tajima  est  tout  à  fait  inférieur. 

On  traite  Ions  ces  fars  par  le  martelage  et  parle  feu.  On  obtient  ainsi 

des  fers  dite  #1 , tiienJto,  ^ lHl .  «m  tt'ien  it»,  Ul  ^  H ,  eAon 
Mtff  Ap, ^ 84 ,  p'iag  &ù,  HlliJ « <cA'«ii^  ko^'Y'h^f cki imt 

,  itao  ko  :  ces  espèces  sont  les  mêmes  que  celles 
appelées  dans  le  Pen  Ut'm  hmg  wwu  :  fmg  fi*,  pa  /'i>,  i'iao  Vie, 

50)  M  fkang^ea  japonais  Aa kane  [l'ader].  On  l'appelle  aussi  ft  41 , 
/'jael'tè,et  vnlg^rement  19,  ftso,  en  japonais  ha  kane.  Le  caractère 
^  s'écrit  qudqnefois 
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Dans  le  Pen  ts'ao  kang  mou,  on  distingue  trois  espèces  d'acier.  11  y  a 
celui  que  l'on  obtieiil  en  enfermant  du  rheuf/  f'ie  dans  du  rhmit'ie.  Il  y  a 

celui  que  l'nn  obtient  du  fpj  ,  hint/  f'ie,  par  unp  affiniilinii  progres- 
sive. Il  y  a  ctilui  (|ue  Ion  Irouve  iluns  les  moutamies.  près  dé  la  mer 

du  Sud-Ouest  et  dunl  l'apparence  est  celle  de  la  pierre     -S  fie 
ehe  yiiff.  En  général.  c*ei(  avec  de  l'acier  que  l'on  fait  les  coateaux, 
les  épéea»  les  haches  et  loi»  les  instramenls  IranduAls. 
Dans  l'usage  vulgaire  on  obtieot  le  hmg  de  la  manière  saivante.  On 

emploie  du  ^  H^,  j'eoti  t'ie,  pour  envelopper  du  ^  rhengfk\ 

on  garni!  d'argile  le?  exfi  .'iiiité«îde  chaque  paquet,  on  les  amalgame,  au 

feu.  Cet  acier  s'appelle  ^       twm  kan;i,  on  l'appelle  aussi  Si 

komkaag.  Ce  n'est  que  d»  faux  acier.  lu  \%      mwi  hwng^  en  japonais 

nii€  ha  kane  [contrefaçon  d'acier].  !..e  3t  IN  i/<R'blt4wi^ [acier  véritable], 
s'obtient  du  cheng  (te.  Par  une  élimination  progressive  et  minutieuse, 

en  travaillnnt  le  fer  on  obtient  ainsi  le  dit  diotn  kang.  C'est  done 
la  partie  pure,  quintessenciée  du  fer. 

51  )Sa couleur  est  claire  el  brillante, si  un  polit  ce  métal,  il  prend  une 
teinte  bleufttre  foncée,  même  noirAtre,  mais  pas  noire  comme  le  fer.  11  y 
adu  fer  sur  lequel  on  épuise  ses  efforts  pour  obtenir  du  kani)  sans  y  par- 
venir, cela  tient  à  sa  provenance  [p.  32].  En  général,  il  y  a  dans  le  fer  un 

endroit  dur  qu'on  ne  peut  raarloler,  on  l'appclli'  ,       hn  [racine 

du  ferj.  Si  ot)  (Votle  CL'ltc  partie  avec  de  l'Iiuilc  dr  >i'>aiiie,  et  qu'on 
le  soumette  à  l'urlioii    du    tcti,  il    perd  son  iiitlexibililc.  I.e  Kiug 

tch'oan  ou  picn  dit  :  IJ  y  a  le  chmg  kang,  el  le  ^  JÎRi,  i/iou 

kang.  Le  ehsng  kang  vient  de  Tché  tcheon.  Il  est  de  nature  cassante,  les 
ouvriers  ont  de  la  peine  à  le  purifier.  Celui  qui  vient  des  fourneaux 
renferme  des  impuretés,  du  charbon,  de  la  cendre.  Il  est  par  mor- 
ceaux épai<%  et  grossiers.  Il  faut  des  ouvriers  habiles  pour  diriger  la 
cuisson,  sans  hdie  comme  sans  lenteur. 

Trop  longtemps  au  feu,  il  se  mélange  avec  les  scories.  Si  le  temps  est 
trop  covrt,  alors  il  reste  sans  cohésion. 

L'ader  de  chauffe,  chou  kang,  s'obtient  aveedn  chwg  t'k  et  do  dmt  fie 
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que  ToD  traite  par  le  fusioo.  QadqueToiB  on  enveloppe  dee  fragmente  de 

cA0tt/'t«,aveeétt||  K,  Aoan;  f'ie,  on  met  dans  on  creuset  ce  mélange, 

on  Je  lutc,  on  le  pa^se  au  Feu  :  quelquefois  on  allie  du  chençi  t'ic  et  du  c/iou 
/'/V,  on  k's  fond  en«cmhlo  dans  un  va***'  liid'  I>orsqn'ils  yont  arrives  au 
maximum  de  chair  iir,  si  le  e/ieng  fie  (end  h  s'ùchuppcr,  alors  on  remet 
du  cheng  /'teau-dessuâ  du  chou  t'ie  et  ou  le  maintient  dans  la  masse  ea 
fusion. 

52)  A  Le  rfimg  lian;/,  qui  vient  deTsi  kousa,do  la  province  de  Ilarima, 
csl  pxrpllpiif.  relui  lie  la  jinnitire  de  Dewa,  à  In  kin,  rcitii  df  la  province 
de  Hoki,  de  la  province  de  Mimasaka,  est  de  qualité  secondaire.  Celui 
de  Idzouva,  dans  la  province  de  Iwami,  est  encore  inrériour. 

En  foi^eenl  l'acier,  il  y  a  on  certain  nombre  de  trempes.  Pour  faire 
des  épées,  quinze  fois  ;  des  limes,  treize  fois  ;  des  équerres  de  cliar- 
ppntiers,  onze  fois  ;  dt'-s  pftils  cotitoanv,  ritKifois  ;  des  iiislrunicnls  de 
cuisine,  quatre  fois.  En  le  martelant  si  on  dépasse  la  mesure  ou  obtient 
un  métal  cassuit  et  faible,  taudis  qu'au  coutraire,  plus  on  martèle  le 
fer,  meilleur  et  plus  coupant  il  devient.  C'est  ce  qui  le»  différencie. 

Dans  la  fonte  de  l'acier,  il  faul  éviter  quil  se  mâange  du  plomb  Ou  du 
cuivre,  car  il  redeviendrait  iln  '  heng  l'ie. 

Le  cheng  /'te  et  le  chou  /'refondus  ensemble  deviennent,  di(-on,  du 
Aany,  d'après  le/Vn  ts'a&Aang  mou,  mais  e'eit  une  opinion  qui  n'est  pas 
admise  an  Japon.  Le  fer  et  l'acier  ont  une  origine  commune  [p.  33]  et 
sont  des  choses  différentes  (voir  la  fm  de  l'arlicle  i'ic).  Ce  que  le  Pen 
ts'ao  kang  mou  appelle  pin  t'ie,  c/ti  fie,  kiiu/  /'!'■,  >nni  des  fers  naturelle- 
mentdursetpénétrant8,qiii  PonvionnoMt  pour  l,i  l;iliricalion  des  épées.  On 

les  appelle  maintenant  ^  ^ ê$,,nan tuoftl'telkr  des BarbaresduSud]. 


T*iE  rsN,  t'ie  lo,  t'ib  cha,  siou 

S3)  mn.  fiefeUt  en  japonais  ^ftpun. 

H ,  /i9  h,  en  japonais  Mtounù  tMkmttou,  ^  0 ,  fie  i,  1$  M , 
fie  sie,  4|  ^ ,  fie  ngo. 
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^  ^ .  i'"-  ''ff,  éii  ja[ionais  hun  ija  no  sen  koiisou. 

^ ,  aimt  grouille],  en  japonais  sabi,  ^ ,  mu,  ou  l'appelle  eocore 

Le  tie  fta  [pondre  de  fer]  est  de  ttveur  laiée  et  égale,  on  l'obtient  par 

la  volatilisatioD  de  l'acier  et  da  fer.  Souvent  on  prend  du 
isa  fie,  que  l'on  réduit  en  fragments  puis  en  poudre  impalpable. 

C'est  une  subslanee  pesante.  Celle  que  Ton  obtient  avec  le  teken  kmg 
est  Ift  meilleure. 

Le  t'ie  lo  [limaille  de  ferj  est  de  saveur  amère  et  égale.  L^s  forgerons 
l'obtiennent  dn  fer  rougi  au  feu,  qu'ils  frappent  sur  une  enelnnw;  il 
s'en  délacbe  des  parcelles  qu'on  recueille  dans  on  taUier  de  cuir,  c'est 
le  eh  lo.  Cette  substance  peut  égaliser  le  foie  «t  ôler  la  crainte  ou  la 

tristesse. 

En  général,  dans  les  remèdes  pour  les  tumeurs,  on  se  sert  de  t'ie 
n^o  et  de  fie  dia  ;  lorsqu'on  l'emploie  dans  les  pilules,  il  finit  Aviter  avec 
soin  le  sel,  car  le  sel  est  un  dissolvant  naturel  du  fer  qui  rendrait  leur 

aciioii  iiioflicace  sur  les  tumeurs. 

54)  Il  est  dit  encore  que,  si  avec  r»»tle  poudra,  mËléc  avec  du  vinaigre, 
on  trace  des  caractères  sur  une  feuille  de  papier, et  qu'après  on  y  mette 
de  l'encre,  ils  se  gravent  comme  des  caractères  sur  une  pierre. 

T'ie  eto,  poudre  des  fabricants  d'aiguilles  qu'ils  obtiennent  en  polis- 
sant les  aiguilles  à  la  lime.  EUe  remplace  an  besoin  la  poudre  de  tehen 
kan(f  ;  souvent  en  la  mélangeant  avec  de  la  grenaille  lic  jrnu  fie  ou 
nama  kane,  on  la  réduit  en  poudre  «l  on  ne  peut  la  distinguer. 

O-  Recette  pour  aoircir  les  cheveux  blancs  :  l'ie  cha,  duus  du  vinaigre 
que  l'on  fait  bouillir  sept  fois,  an  leang  :  ho  Ue,  pe  ka^  chacnn  quatre 
ts  ien  :  décoction  do  pe  yo,  six  tiiien  :  lu  fan,  deux  /«*/««.  On  réduit  en 
poudre  et  on  infuse  dans  du  vinaigre  chaud,  on  applique  ce  remèdt>  en- 
veloppé dans  des  feuilles  de  thé  sur  les  cheveux,  le  lendemain  on  enlève 
ce  remède  après  avoir  lavé  les  cheveux  avec  du  soan  tsiang  [infusion 
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acide].  Ce  remède  ne  fait  pas  lonber  l6«  cheveux  et  ae  le«  Tait  pas 
rougir. 

(p.  34)5to»,  U  rouille.  C'est  «ne  couehe  rouge,  qui  se  forme  sur  le 
Ter.  Si  onenlève  celte  rouille,  qu'on  la  mélange  avec  de  IMiuile  cl  qu  on 

Tapplionr-  sur  des  ulcères  malin?  ol  des  tiim>:'iirs,  file  les  giirril.  On 
peut  aussi  l'appliquer  sur  les  morsures  des  vipères,  des  serpents,  des 
reptiles  en  général. 

M.  ^  ,  '*!C  tsianf/,  en  japonais  ha  kouro^  vulgairement  hane  (voir  la 
(lu  (le  1  article  de  l'Encyclopédie  fapmiaise  sur  ce  qui  sert  à  roraemenl 
de  la  toilette). 

55)  A.  Parmi  les  poudres  dont  on  se  sert  dans  les  remèdes,  la  poudre 
de  tehen  kan§  est  bonneé  Celle  de  /«ou  tie  n'est  pas  aussi  bonne.  Nous 
o'en  parlerons  pa^.  Le  plus  siouvcnl,  pour  faire  des  aiguilles,  on  se  sert 

de  jeou  t'ie,  on  évite  de  se  servir  de         /'?>,  f»n  japonais  fin  Inup. 

En  giniéral,  le  fer  sert  beaucoup  pour  tubriquer  des  ustensiles,  il  sert 
encore  plus  que  le  cuivre.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  que  craint  le 
fer  :  il  craint  encore  particulièrement  le  sel  et  les  crottes  de  souris  :  s'il 
ea  est  sonillé,  Use  pourrit  par  la  rouille. 


VA  YUfiR 

,  ya  yuen  [le  zinc],  en  japonais  m  kn  et  t9tm^  ce  dernier  mot 
est  emprunté  à  une  langue  étrangère. 

À.  C'est  un  métal  difticile  à  déterminer,  il  ressemble  beaucoup  au 
plomb,  ansti  r«ppeUe-t-o»  ya  yuen  [second  plomb].  U  est  par  platiues 
longues  d'un  lcA'«,  larges  de  quinze  /x'twn  et  épaisses  de  moins  d'un 

tiunt.  On  l'oblipiit  par  la  fonte.  La  forme  f/n  y^icn  est  devenue  en  japo- 
nais a  len.  Celui  qui  provient  do  la  provinre  île  Koang  long  est  supérieur, 
celui  de  Pa  nieou  uu  Tong  king  est  d'une  qnulité  secondaire.  Acluclle- 
ment|  dans  h  réparation  des  vasea  de  fang  tin  ou  kmi  kam  et  de  tcktn 
feou  [p.  35],  si  on  n'ajoute  pas  de    y««f>,  on  ne  réunit  qu'lmparfaile- 
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menl.  Aussi  ce  mt^tiil  est  |>r('<MO ux.  Pcul-êlre  csl-ce  là  une  variété  de  kl 
pif  1 10  -^K  "M*  ^5  ,  lou  kan.  Toutefois  oo  dit,  dans  le  Pen  tsao  knng  mou, 
que  le  cuivre  allié  à  la  pierre  hti  kan  forme  du  feou  che,  ce  qui  déiruit 
celle  supposition  el  laisse  i({aorer  comment  on  l'obtient. 


t'bou  en 

66)  iÉ     t  ^0  japonais  tmu  thakou  et  nit  btoti,  i^appeUe 

aussi  valgairenent  ^  Ifr  >  fête» 

Dutis  le  Dictionnaire  Tse  hoei^  il  est  dit  que  le  (  eou  che  est  du  cuivre 
qui  ressemble  à  de  l'or.  Dans  le  IKetierutave  Km  ebeng  yim«  il 
esl  £t  que  le  /'«ou  che  ressemble  à  de  l'or.  Dans  Tlnde,  on  le  prépsra  à 
Taide  d'ingrédients  par  un  alliage  de  cuivre  et  de  fer. 

A.  Celte  pierre  s'obtienl  à  l'aide  du  cuivre.  Il  est  difficile  d'expliquer 
l'emploi  du  c&raclëre  cAe,  pierre.  C'est  aussi  uuc  erreur  de  désigner  ce 
métal  parles  caradères  i'ong  [cuivre],  et  r/e[fer].  Dans  l'aotiqwlé  oo 
ignoraitlamaoière  de  robleoir.  Récemment  on  a  eommeaoé  à  l'obtenir, 
mais  il  est  encore  imparfait.  Aussi  on  l'a  fait  Tenir  de  Chine  et  on  rap- 
pelle (rhen  t'mu  [vérilalile  f'en{(\. 

Voici  la  recelte.  On  prend  un  km  de  l  ong,  un  tiers  de  totan,  un 
sixième  de  yiwn,  on  les  mélange  au  fourneau  et  on  obtient  un  métal 
qu'on  appdle  tmg  tehen  /'«m  [icAen  feou  chinois),  c'est  le  meilleur.  Si 
le  tot'fn  maiiqtio,  alm-s  le  métal  est  trop  faible.  S'il  n'y  en  a  qu'un  cin- 
quième, il  esl  de  qualité  secondaire. 

Les  ustensiles  de  ce  mêlai  au  bout  d'un  certain  temps  noircissent  ; 
on  le  nettoyé  avec  de  la  cendre  d'étoffe  de  coton,  ils  redeviennent  comme 
neufs.  Ily  a  une  espfece  de  métal  qui  ressemble  au  tchen  t'eou^  mus  dont 
la  couleur  est  en  grande  partie  blanche,  on  l'appelle  \^  ^ ,  pe  met,  en 
japonais  s/iiroi/ii,  on  l'obticDl  ainsi  :  cuivre,  im  //'/(,  plomi»,  fp-  36} 
on  cinquième,  or  de  rivii-re,  deux  parties  >")  dctnii',  ou  l)i(Mi  :  cuivre, 
un  Atn,  plomb,  un  cinquième,  or  de  moalagae,  uqu  partie  el  demie  que 
1*00  fond  ensemble. 
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y  t'ang  kin 

SI)  Bt^t  ^ong  kin  (métal  chinoi»],  en  japoui»  iinra  i((tn«. 

A.  Le  /v7m  h  roriuini^,  venait  de  la  Chioe.  La  couleur  des  vases 
fails  avec  ce  métal  ressemble  à  celle  du  for,  mais  il  est  Ijcaucoup  moins 
dur  que  le  fer  :  comparé  au  cuivre,  il  est  noir.  J'ignore  quel  est  son 
nom  précis.  On  l'appelle  vulgairement  kata  Jtene, 

Maintenant,  au  Japon,  on  robtieot,  Toici  par  quel  procédé.  On  prend 
nn  Am  de  enif  re,  un  cinquième  de  plomb  et  on  foit  fondre. 

Jl'  JH  ^  thomg  fêng  Am  [métal  chinois  jaune],  en  japonais  ki  àmt 
iwe.  On  prend,  par  parties  égales,  du  cuivre,  du  plomb,  du  A-ara  àatWt 
et  on  Rjouie  un  dixième  de  fotfin.  Alors  on  obtient  àmiare  kant  jaune. 
U  sert  à  doubler  le  Ichen  l'eou, 

â  /lef'onff,  en  jHponais  ^ahari  fciiivro  Ltanc].  On  prend  du  kara 
kane,  on  y  ajoute  nn  dixiènK^  de  v,  Amt  ce  nit'ial  on  tait  des  vases  ou 
des  spatules  et  cela  vaut  mieux  que  les  spatules  en  feou  che.  Eo  géné- 
ral, pour  les  manipulations  oè  le  Fer  n'est  pas  bon,  ce  métal  est  d'un 
emploi  avantageux. 


PE  LA 

(p  37]  ^Wi,,  pe  ta,  en  japonais  shirome,  /ni/akottrô.  On  appelle 
aussi  /)€  la  une  espèce  supérieure  do  mais  si  le  nom  est  lo  mémo,  ce 
n'est  pas  le  même  métal  que  le  pe  la  de  cet  article. 

58)  A.  Pour  oMenir  le  pe  la.  on  emploie  un  kin  de  plomb  et  dix  leanif 
de  t'ang  fi[étain  chinois].  On  s'en  sert  pour  souder  les  anses  des  usten- 
siles en  cuivre  et  enfer,  pour  réparer  les  tissures  des  marmites.  On  l'em- 
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ploie  égalemêot  pour  garnirrintérieiir  des  wes  à  prendredesremMei, 
afin  que  les  remèdes  no  prennent  pas  l'odeur  désagréable  du  cuivre  et 
qu'on  piuss»^  les  avaler.  C'c:^!  iii)  iiitMal  naturellement  employé  par  les 
fondeurs.  S'ils  se  servaient  de  wa  u  [étain  japonais],  comme  il  n'est  pu 
(r6s  pur  et  qu'il  est  allié  de  l>eaacoup  de  plomb,  sous  l'actioii  da  feu,  il 
rondrail  et  disparatiraîl  :  tandis  que  le  p9  /«,  qui  renferme  iMaucoap 
d'élain  et  an  peu  de  plomba  lorsqu'il  est  mis  mir  le  feu  ne  perd  pu  tn 
pureté. 

TOC»  ou,  k'boo 

Wt,  tou,  en  japonais  kogtoM  nwtmiAi  [dorer]. 

,  ou,  en  ji^nais  thàrogam  mtffMu^'targenter]. 
#i ,  ^'«ou,  en  japonais  ikak«  [souder  les  aaélaux]. 

Le  caractère  ton  s'emploie  pour  désigner  l'aclioD  de  recouvrir  d'or  ou 
de  métal  les  ol]iels.  Le  caractère  l'«o»  signifie  revêtir  de  métal  d'or 
les  fentes,  l'orifice  des  vases  [p.  3S].  Le  caractère  otf,  d'aprèe  le  Chem 

iffr^f  désigne  l'argent.  Dans  le  CIv  ling  [Livre  des  V«rr],  odes  Ts'in 

jong  [d'ode,  on  lit]  :  $!rl  ^  ^  «  les  harnais  dont  les  raccords  sont 
dissimulés  sous  des  ornements  argentés.  »  Et  le  commentaire  de  K'ong 
dit  :  «  L'argent  ne  s'appelle  pas  o»;  le  mot  ou  signifie  qu'on  fond  de 
l'aident  pour  en  enduire  les  anneaux  des  harnais.  >•  Il  n'enseigne  donc 
point  que  nu  désigne  l'argent. 

59)  Dans  l'ouvragf  Y  un  lioei,  il  est  dit  qu'aujourd'hui  prend  de 
l'argent  comme  dessous  et  que  dessus  on  applique  de  l'or.  Celle  opération 
est  signiCée  par  le  caractère  ^ ,  tou. 

1^.  •'"OU,  signifie  doubler  les  objeU  en  fer;  iS,  M»  signifie  proléger 

avec  du  métal. 

Si  on  fond  du  pe  lu  et  qu'on  bouche  avec  cela  les  fentes  des  mar- 
mites, celas'appeUe  ^  M ,  ickm  Muen,  en  jupoaats,  iia/t*.  Un  syno- 
nyme est  le  caractère  M .  kou,  en  chinois,  qui  vent  dire  boocherune 
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feote  avec  du  méUt  fondu.  Htiatenant  quand  on  applique  de  l'or  on  de 

l'argent  en  feuilles  sur  1rs  Tentes  des  vase»,  on  met  d'abord  sur  te  vase 
UD  verni?,  qui  sert  h  fixer  la  feuille  dr»  métal.  Or-la  s'appolle  Irhftu 
hiuen,  mais  c'est  par  erreur,  il  faut  employer  le  caractère  /.'eou.  On 
peut  aussi  employer  les  expressions  japonaises  /untsi  k  oyone,  en  chinois 

1^  ^ ,  yuen  Ain,  et  /outsi  shirogane,  on  chinois  1$  ^ ,  i/ueu  yn. 

Tbif ,  en  japonais  nulsouki.  Cda  s'applique  aux  vases  de  cuivre.  On 
les  frotte  avec  de  la  paille  ordinaire,  on  verse  dessus  du  vinaigre  de 
pèches,  on  endoit  de  mercure,  on  place  dessus  la  feuille  de  métal  et  on 

ohanffe.  Cela  t*appelle  coromunément  {il  mtttouài. 

60)  ^  ^ ,  cAtto  teho,  en  japonais  i/aJU  t$ottÂe.  Comme  plus  haut,  on 
milange  du  toim  avec  du  mercure,  on  en  enduit  le  métal,  on  met  par 
dessus  lafenille  de  métal,  el  on  chaulb.  Vulgairement,  on  appelle  cette 

opération  f|,  jo,  en  japonais  jfoJH  tuntie  [brûler,  s'attacher],  c'est- 
à-dire  soudure  par  la  {laniinc. 

Cette  opération  est  analogue  au  ton.  Ou  liicn  on  Ircmpe  dans  le  mer- 
cure la  feuille  de  métal,  on  l'applique  cA  on  chautlc  Celle  opération 

s'appelle  'il  Bt^,  U'i  toujo  [soudure  à  chaud  sept  foisj,  à  cause  de 
radhérenee  dn  métal,  on  obtient  ainsi  une  très  belle  couleur. 

^ ,  fn  oa  foulnn,  en  japonais  fw/Lmt  rin.  Kn  générai,  loi  stiu'on  em- 
ploie l'or,  l'argent,  l'étaia  pour  souder  les  fentes  des  vases  el  ustensiles 
en  fer,  cela  s'appelle  /oulun,  en  japonais  foukou  rin. 

fl8  ,  siang  i/en^  enjaponais^o^a/i  [incrustations  d'or  ou  d'argent]. 
Lorsqu'on  vnul  frnrf:  sur  des  vases  en  riiivrft  ou  m  fer  des  dessins,  on 
les  nielle  [ou  dalna^f[uineJ  avec  de  l  or  cl  de  l'argent.  Cela  s'appelle 
vnlgmirement  «/a/i^  t/en. 
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tch'b  t'okg 

[p.  3»]  ^ ich't  l'ong^  eo japonais  chakou  to  (cuivre  rouge]. 

A-  Le  IMV  img  est  de  conlear  noire,  mélangé  d*un  pen  de  ronge 
foncé.  L'emploi  dn  earaclère  9t<,  tek%  rouge  feuj  ne  s'explique  pet. 
Recetle.  On  prend  cent  parties  de  plomb,  on  ajoute  trente  parties  de 

pe  la  que  I  on  fond  ensemble.  On  appelle  ce  mélange  fit  ^  S  i  tchou 

heim^'i.  On  prend  cent  parties  de  irhun  h''i  mou,  oo  ajoute  quatre 
is'ien  d  ur,  on  fait  fondre,  on  traite  par  le  vinaigre,  quatre  leanç, 

.  !n  liinf/,  quatre  /«'/en,  eau,  un  trhenf}.  On  chauffe,  on  obtient 
ainsi  un  mélange  noir  qu'on  verso  chaud  sur  du  cuivre  ordiuaire. 
Qnébiuefois  on  se  sert  de  Reou  koang^  mais  c'est  un  procédé  inifirieur. 

61)  ^  ' ,  sr  fm  i,  métal  de  quatre  parties  une.  On  se  sert  de 
trois  Ini  d'argent  et  d'un  /,in  d'or  ([u'on  allie  enst^mble  et  en  les 
faisant  fondre  on  obtient  un  alliage  qu'on  appelle  ^  P9  ^ — ',Ain 
ie  fm  t,  signifiant  une  partie  d^or  sur  quatre.  Ou  bien  on  prend  trois 
Am  de  enivre,  un  Ain  d'argent  que  l'on  allie.  Ce  métal  s'appelle 

Hkf^^'^tynte/en  i,  signifiant  une  partie  d'argent  sur  quatre. 


Ts'lBN 

[p.  40]  Sapèqiie  I.  Au  temps  de  Yu  [Ciioen].  des  Hia,  des  Chang,  des 
Tclifou,  .1  des  princes  de  Ts'i,  de  Tsin,  de  Tcii'ou  et  de  Tcliao,  les 
is'ic'ii  n'avaient  pas  de  légendes. 

Supisque  II.  Soos  Kîng  wang  de  la  dynastie  des  Tcbeou,  on  fondit  ce 
type  de  grand  sapèque  :  sous  les  dynasties  poslérieurea  les  empereurs 
aitoptèrent  un  grand  nombre  de  types. 
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[Câs  deux  sapèques  sont  chinois,  ce  sont  les  deux  sup^iriours.  Les 
suivants  sont  japonais,  ils  doivent  6tre  numérotés  verlicalômeat  en 

commt'iiganl  à  droitt']. 

Sapèque  lli.  Sous  l'iu)péralrice  Gemmui. 
Sapiqae  IV.  Sous  TenipeFear  Fei  ti. 
Sapèque  V.  Sous  l'emperear  Chic  lo  kon. 

Sapèque  VI.  Sous  l'empereur  Doi  gn. 

Sapbquu  VIF.  Nouveau  type  de  l'empereur  Dai  gO. 

Sapèque  VIII.  Sous  l'empereur  Mouru  kumi. 

ts,  is'mi,  en  japonais  zeni,  appelés  au^si 

A'nn^  fant/  hionfi,  ÎH ,  trh'a,  W  ^ ,  ts'mg  fou,  Jl  ^  ,  chang 
U'ing  t'ong  (se  [la  monnaie,  les  sapèques]  Le  mol  seul  n'est  que  la 
prottoneialion  japonaÏM  du  etraetère  ebinoia  ii'ùn, 

62)  D'après  le  Pen  ts'ao  kang  mou,  dans  les  ts'ien  de  Tancien  temps, 
l'or  est  le  père,  l'argentt  la  mère,  le  plomb,  le  mari,  l'étain,  la 
femme  légitime. 

Le  ff'ten  est  de  nature  dure,  dans  son  principe  et  sa  An  il  se  rattacha 
à  Teau.  Il  est  de  forme  ronde,  en  rapport  avee  le  ciel,  il  est  percé  d'un 

trou  carré,  il  est  en  rapport  avec  la  terre.  Telle  était  la  base  du  la  rèple 
pour  fondre  les  ts'ien.  Arrivé  au  temps  de  Vm  kong,  de  la  dynastie  des 
Tcheou,  on  adopta  le  procédé  de  Kieou  fou  ts'iucn,  alors  on  appela  (eti 
sapèques  ts'mtn  ;  plus  tard  on  adopta  le  terme  U'Un.  Autrefois  il  y 
avait  des  sapèqoes  très  purs  qu'on  appelait  dumg  t^ing  fong  tie. 

Les  sap^que3  ressemblent  au  hou  tUm,  En  les  mordant  on  lestasse, 
c'est  une  analogie  de  constitution. 

Dans  l'ouvrage  Càe  ou  Ai  guen,  il  est  dit  que  le»  ts'ien  commencèrent 
à  paraître  au  temps  de  Yao;  ils  ne  reçurent  le  nom  de  U^im  que  sous  le 
règnade  T'ai  kongde  la  dynastie  de  Tcheou.  Kin|p  Wang  delai^rnuti«  des 
Tcheou  commença  à  fondre  des  grands  ts'ien  et  ensuite,  d'après  Kong 
suen,  on  abandonna  les  sapèqnof  fn  cuivre  et  on  pommenra  dp  jrravpr 
sur  des  sapèques  en  fer  la  date  de  l'année.  Hiao  wcn  ti,  de  la  dynastie 
des  Beott  «el,  la  dix-neuvième  année  de  l'ère  T'ai  ho,  commença  à  faire 
graver  la  légende  T'él  Ao  ou  /eAovIpièces  de  cinq  fehou  du  cycle  T'ai  ho]. 
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Kao  (floa,  d6  la  dynastie  de«  Tang,  la  quaf  riime  année  da  cycle  On 

té,  remplace  cetlc  légende  par  ICai  ijuen  (ong  pao. 

A  partir  do  celte  dale  on  laisse  la  It'pcndf^  t'nn^ pao. 

63)  Dans  l'omr&^dOu  Isa iUsldilque  les  gens  dôïien(Yun  nan) 
remplaçaient  le»  sapèquËS  par  des  coquilles.  Dix  coquilles  équivalaient 
à  un  tiien.  Sous  la  dynastie  des  Song  et  des  Yaen,  on  ^ploya  du  iw* 
pier-monnaie,  mais  c'était  très  incommode  [p.  41].  ta  pluie  altérait  le 
papier  qui  iievpn;iit  noir  el  était  ronj^é  par  les  rali^.  Aussi  par  dégoût  de 
ce  papier-moiiiiaie,  on  le  Gt  détruire  et  supprimer.  Sous  la  dynastie  des 
Hae,  huit  Uan</  d'argent  valuenl  mille  ftVen .  Gela  prouve  que  1  argent 
avait  pende  valeur.  Aetuellemeatan  lêtmg  d'argent  vaut  mille  sapèques. 


Quels  chan^f.mtiits  a-l-elle  subit,  comme  toute  chose  ici-bas,  ma  maison,  qui  ce* 
pendhmt  »'etl  fat  le  eoun  4f  ii»  torranl  ? 

A  On  is^nnre  il  quelle  date  précise  on  se  servi  i  au  Japon  de  la  monnaie. 
On  parle  de  la  deuxième  année  de  1  empereur  céleste  Fan  tcbeog.  Dans 
l'ouvrage  i#oir/'oif  de  Sou  pou,  et  danslecommenlaire  de  cet  ouvrage  par 
Ta  mian.  il  est  dit  que,  dans  la  haute  aatlquUét  on  s'en  servait  dans  les 

arhits  (le  ri/,  comme  moyen  d'échange.  On  se  servit  mftme  du  jade, 
mais  ni  l  iiii  ni  !'aiifri'  n'étaient  commodes.  On  grava  des  caractères 
sur  lé  cuivre,  on  perça  un  trou  dans  celte  monnaie  de  cuivre  et  à  l'aide 
d'un  fil,  on  en  fil  des  Kgatares;  alors  on  fàt  content.  Un  édil  parut,  il 
disait  :  Le  dragon  peut  chasser  la  pluie,  le  cheval  peut  transporter  les 
ol»jr(s.  Le  dragon  est  d'an  ^enré  trop  subtil,  il  no  convient  pas  que  le 
cheval  serve  de  caract<'r<!  à  graver  t-t  cela  sera  bien.  Kt  vers  ce  temps 
00  commcuça  à  Taire  ce  type  de  monnaie  ;  daus  la  circulation  elle  était 
satisfaisante.  Le  peuple  était  content,  on  disait  :  c'est  commode.  Ensuite 
parut  un  édil  qui  détermina  la  valear  des  it'ien  à  caractères  gravés. 
Un  />■■' ifit  iVor  h  cnraclîîres  valait  dix/-^'?>/;  d'argonl  à  cnraclÎTcs,  un  f^'ien 
d'argent  à  caractères  valait  dix  (s'it-n  liê  cuivre  à  caractères,  et  avec  un 
Is'ieu  de  cuivre  à  caractères,  on  achetait  une  utcsure  de  froment. 
W)  Dans  le  I^ippon  la^  on  dit  que  sons  le  viogl-qualrième  règne,  sous 
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Temperettr  célesie  T»(»i»g,  Fempiro  élait  calme  et  prospère,  le  peuple 
était  heureux.  On  se  servait  de  is'ien  d'argenl  avec  le  caractère  'Y , 

Sous  la  quarantième  j^«^nt'rafioii ,  ,i  la  cour  d,'  IVmpprf^nr  Ton 
mou,  on  abandonna  le  ts'ten  d'argent  el  un  se  servit  de  f  f^cii  de  (;ui\re. 
îianA  le  Sjfoiu  Nytpon  Ai,  il  est  dit  qu'au  quarante-deuxième  régue,  la 
deuxième  anniede  Temperear  eéleste  Mon  mou,  il  ordonna  à  «es  sujets 
de  la  province  d>-  Tajima  de  fondre  des  minerais  d  or.  La  troisième 
année  du  règne  de  cet  empereur,  la  province  de  Tajima  com- 
meoga  à  envoyer  de  l'argent ,  qu'on  offrit  eu  présent  dans  le» 
temples.  Cette  même  année,  on  commença  à  établir  un  contrôle  pour 
la  monnaie  de  sapèqoes  fondus. 

(p.  42)  A.  Vers  ce  temps  on  commença  à  avoir  de  l'or,  mais  en  petite 
quantité,  on  n'avait  pas  de  cuivre.  D'abord  les  (sien  d'or,  d'argent  ou 
de  cuivre  vcnaieal  de  Cbioe,  les  tsien  eu  cuivre  n'avaieal  pas  de  carac- 
tères gravés. 

Le  quarante-troisième  règne  sous  l'impératrice  Gemmei,  le  premier 
mois  de  la  première  année  du  cycle  Ho  t'ong,  la  province  de  Musasbi 

commença  à  offrir  en  présent  du  cuivre  dit  //  <  l'onr/,  aussi  on  rtmni^ea 
le  nom  de  celte  année  du  cycle  et  on  l'appela  tio  t'ong.  Le  septième 
mois  de  cette  même  ère,  on  fit  fondre  dans  la  province  de  Omi  des 
Is'Mfiavec  la  légende^»  ^on(f  à'ai  teken.  Tel  est  le  commeno«nent  au 
Japon  de  lu  fabrication  des  ix  ien  de  cuivre.  On  commença  alors  à  y 
graver  des  caractères.  On  vil  de  bonne  hnum  des  particuliers  fabriquer 
àsslsien,  mais  comme  iU  faisaient  tort  aux  tsieu  de  l'État,  le  premier 
mois  de  Tannée  la,  un  édît  défendit  aux  particuliers  de  fabriquer  des 
lf*«m,  ils  étaient  de  mauvais  aloi,  la  fraude  étant  de  tous  les  siècles. 

63)  Sous  le  règne  de  l'empereur  Fei  ti,  on  fondit  de  nouveaux  ItHm. 
En  or,  ils  avaient  la  li^gr  nd(>  A'Vii  kirkengpao  ;  on  argent,  la  légende  Toi 
ping  yuen  pm;  an  cuivre,  la  légende  Wan  nien  fong  pao.  C'est  la 
première  fois  qu'on  met  dans  la  l^ende  les  caractères  tong  pm.  Sous 
les  diflérentes  dynasties,  on  compte  vingt  espèces  de  /»*wn  japonais.  Le 
Japon  emprunta  en  outre  à  la  Chine  six  types  de  Is'im  [voir  lo  lahleiiu 
en  tôle  de  l'article];  il  on  est  traité  dans  V Encydopèilie  San  'hou 
ye.  Va  type  en  usage  actueilemeul  avec  la  légende  K'oan  gong  I  ong pm 
fat  Ibndu  an  milieu  de  l'année  Kwan  yei.  A  la  cour  de  l'empereur  Go- 
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midzou  no,  dana  monnaies,  le  cuivre  est  le  prince,  le  plomb,  le 
grand  minislre,  l'élain.  le  ministre  de  droile,  le  totan,  le  ministre  de 
gauche.  Pour  fondre  les  sapèques,oa  se  servait  de  moule«  à  empreintes, 
daa»  lesquels  le  mêlai  en  fittkm  praoût  faeilemenl  la  forme  du  moule. 

Dans  le  Si  kmg  Ai^  il  est  dU  que  le  grand  ministre  rendît  un  décret 
ordonniini  aux  lettrés  de  rechercher  les  caraetèrea  à  inscrire  sur  les 
f^'ipn.  On  rhoi«it  un  jour  heureux  et  on  convoqua  Ic«i  calligraphes  dans 
le  t'alais  des  Réunions.  On  leur  ordooaa  de  tracer  des  caractères  el  de 
les  présenter.  Pais  après  examen,  le  ministre  devait  apposer  son 
cachet  sur  les  caractères  à  graver  sur  les  ts'ûm  et  les  faire  fondre.  Tcheng 
ts'aog  Wang  (p.  43]  du  couvent  deSiang  kouo  se  distingua;  il  présenta 
nii  modfîle  de  caractères  cl  los  examinalotirs  direnf  :  «  C'est  II'  premier 
luodi'lode  cn^apt^^e•5.    VA  un  onloiiiia  di' f^ruvcr  .«iir  les  (s  ien  ces  rarric- 

fères  :  ,  Vont/  lo  iûHij  f/ao.  La  première  année  du  cycle 

Yung  lo  correspond  à  la  dixième  auuée  du  cycle  Vug  yong.  On  appelle 
ces  ts*ieHt  ti'hn  de  Yei  yo.  Vulgairement  on  les  appelle  Hda. 


KIAKO 

fi6)  AU,  Akmgif  en  japcmais  zenitmki  et  sentAwv,  ligatures  de  tiVfw. 

Appelée  uussi  |§,  kianif,  |@,inm»,ït,  Aom,  d'abord  en  japonais  ssni* 
twa  et  maintenant  senisashi. 

Dans  le  Chmto  wen,  le  caractère  Jl ,  ibon,  est  expliqué  par  le  earac- 
tèreffi ,  cAeng.  Enfiler  des  sapèqucs,  cela  s'appelle  Aoa»;  c  est  le  carac- 
tère ,  nihri  de  Jt .  Antrefina  équivalait  à  9 .  Le  ceraelère  (tt 
a  le  mémo  sens.  Dans  l'ouvrage  CAf  ou  là  yuen,  il  est  dît  que  dès  l'an- 
tiquité on  se  servit  de  ligatures  de  sapèques.  f>e  nombre  normal  était 
(le  mille  f^'ifn  et  de  cent  ts'ien.  Mais  l'empereur  (hi  II  des  Leang  y  fit 
une  coupure.  On  lit  avec  qualre-viugU  sapèques  un  mr,  qu'on  appela 
ang  tà'ÛH  ltt*ien  d'Orient],  avec  soizanteHlîx  sapèques,  un  autre  me, 
qu'on  appela  m  i!i*t>n[f«'tMd'Oeeidenl].  Quatre-vingtpdix  sapèques  de  la 
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capitale  s'appelèrent  tcKang  ts'im.  EdUiUe  on  employa  des  ligatures  de 
Irente-einq,  qualre-vinglnsinq»  soixu(e-dîx-s»pt  it*ien  à  caraelim.  Le» 

me  da  quatre-vingts  is'im  ont  coininoucé  avec  les  Leang. 

67)  A.  Au  Japon,  autrefois,  on  faisait  aussi  des  ligatures  do  cent  sapé* 
ques, dites  rfin  /i'i/:on,cn(nrmc  du  i-ararUTO  "J" .  Oeyniis  In  moyenne  anti- 
quité^ jusqu'il  nos  jours,  le  meiiG  comprend  que  quatre-vingt-seize  mon. 
La  légende  raconte  qu'attlrefois  à  Cban  Id,  sur  la  frontîbre  de  la  province 
d«  Yamashiro,  de  Satsu  et  k  Talio,  sur  la  frontière  de  la  province  de 
Yamashiro  et  de  Kawachi,  on  avait  établi  une  douane.  Les  marcIiaadR 
qui  venaii^nl  de  h  capitale  prenaient  à  leurs  ligatures  de  centsapèqucs, 
deux  sapèques  pour  payer  leà  dmiia  de  ptu>«age,  Us  payaient  en  enlraal 
et  en  sortant,  soit  en  tout  quatre  sapèques.  Arrivés  dans  Tautre  pro- 
vinee,  il  devint  d'usage  (p.  44]  de  se  servir  de  cette  ligature  incomplble 
et  quatre-vingt-seize  sapèques  furent  admis  pour  cent.  J'ignore  sous 
quel  règne  cela  commença.  Cette  mauvaise  habitude  se  transmit  dans 
les  généralioiu  suivantes.  Et  encore  maiittetiaiit  dans  certaines  localités 
de  la  province  de  Untsu,  on  se  sert  de  ces  cAo  Aaiùu, 

Une  tradition  raconte  que  si  on  tue  des  ts'ing  /eu  [insecte  verdèlre], 
et  qu'on  répande  du  sang  de  ts'm//  /'ou  mère  sur  des  tiim  et  du  sang 
de  petits /s'j/<^  f')>t,  sur  l'en^embli'  rie  la  ligature,  si  on  paye  quelque 
objet  avec  ces  is'ien,  le  is  len  qui  a  le  sang  de  tsinjf  fuit  mère  revient  se 
joindre  à  la  ligature.  G*est  un  tonr  de  sorcier.  (Pour  le  ts'in^  fou,  voir 
dans  rfneycfopAfiV  i*articte  sur  les  insectes.) 

68)  A.  Les  iiioniuiir'-i  des  pays  barbares  manquent. 

Que  dans  noire  empire,  on  se  soi!  servi  de  (s'ien.  dits  ts'itiff  fou,  eela 
est  douteux.  Comment  les  génies  auraient-iU  pu  permettre  qu'en  luaut 
des  Aires  vivants,  on  obtint  par  le  mal  un  proRt?  Ce  n'esi  qu  une 
légende  à  laquelle  a  donné  lieu  le  très  grand  amour  de  cet  insecte  pour 
ses  petits.  Actuellement,  on  ne  se  sert  pas  de dits fou,  on 
n'emploie  plus  celle  loculion  que  pour  faire  allusion  à  de  grands  béné- 
fices. 


CHAPITRE  LX 


PIERRES  PRÉCIEUSES 


TO 

69)  Ip.  45]  ï ,  yu,  eu  japiKwis  tama  [le  jade],  appelé  aimi  3Ê  f| , 

Le  caraclère  3&  avait  autrefois  la  forme  ï,  avec  trois  traiU  Uori- 
zonlaux  éguux,  mais  depuis  la  dynastie  des  Ts'in,  ou  cointucnça  à 
ajouter  uae  goaUeletle.  Lonque  celte  gouUelelte  est  à  c61é  du  dernier 

Irail  en  Imu,  le  caractère  W  £  signifie  le  jade  et  se  prenonce/Mo  yu: 

lorsqu'elle  est  au-deseus  du  Irail  horixonlal  do  miliea,  le  caractère  ï 
désigne  les  artisans  qui  travaillent  le  jade.  Le  jade  est  la  pins  belle  des 

pierres. 

Le  Peu  is'ao  kaiiQ  mou  en  distingue  deux  espèces.  Le  jade  de  monta- 
gne et  le  jade  de  rinère.  Si  une  pierre  renferme  du  jade,  son  odeur  est 
celle  du  />e  Ao»y  et  du  /«tny  cAeit . 

Pour  savoir  si  une  pierre  renferme  dajade,  on  l'examine  à  la  clarté 
d'une  lampe.  Si  <i  l'inli^ritMir  on  aperçoit  une  lueur  comme  celle  du 
suleil  levant,  c'est  qu'il  y  a  du  jade  dans  celte  pierre. 

Dans  les  montagnes,  ce  sont  certaines  géodes  qni  donnent  naissance 
au  jade.  Dans  l'eau  si  elles  se  fragmentent  cireulairement,  elles  renfer^ 
ment  des  perles,  si  elles  se  fragmentent  en  carrés,  elles  renferment  dn 
jade. 

Ip.  46J  L'essence  du  jade  ressemble  il  celle  d'une  jolie  femme.  On 
le  Irouve  en  beaucoup  d'endroits.  Bu  Chine  on  Ironve  surtout  le  jade 
dans  les  montagnes. 
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70)  Le  jade  du  roytHDM  de  Kholan  se  trouve  dans  un  fleuve.  Eu  dehora 
de  la  capitale  de  co  royaume,  il  y  a  un  flenvf»  qui  renferme  du  jade.  Ce 
fleuve  preod  sa  source  dans  les  monts  Koen  luen.  Après  avoir  couié  à 
Touesl  pendaot  Croin  cmiU  lia,  il  arrive  pite  de  la  montage  de  Nieou 
feon,  k  la  frontière  du  Kholan  et  m  divise  ea  trois  branches.  L'une  s'ap- 
pelle la  rivière  du  jade  bknc,  elle  se  trouve  à  trente  lis  h  l'ouest  de  la 
ville,  une  autre  s'appelle  la  rivière  du  jade  noir,  et  à  quarante  lis  se 
trouve  la  rivière  du  jade  vert. 

Bien  que  ces  rifièiw  aient  une  source  commune,  leur  jade  est  diffé- 
rent snivantles  terrains  et  sa  oonleurne  se  ressemble  pas.  Chaque  année» 
pendant  les  crues  d'eau,  du  cinquième  ou  sixième  mois,  il  y  n  une  cer- 
taine quantité  de  jade  entraînée  par  les  eaux,  qui  varie  suivant  !•  s  hau- 
teurs de  k  crue.  Au  septième  ou  huitième  mui.%  l'eau  retire  et  laisse 
le  jade  au  fond.  On  le  ramasse  et  les  gens  du  pays  l'appellent  yu. 

Dans  le  livre  Wang  t,  à  l'arliele  Ftf,  on  traite  de  ses  coolears;  il  est 
dit  qu'il  y  a  le  jade  rouge,  comme  une  cr£lc  do  coq,  jaune  comme  du 
tcheng  sou  [sorte  de  millet],  hlane  comme  de  la  graisse,  noir  comme  de 
!a  laque,  on  l'appelle  j<iu.  On  ne  parle  p!i«<  rlii  ja'le  bleu. 

Le  jade  vert  et  blanc  est  commun,  le  jude  noir  se  rencontre  parfois,  le 
jade  jaune  et  rouge  n'existe  pas. 

Maintenant  on  tire  de  I  tcheou  une  espèce  de  pierre  dont  la  couleur 
est  comme  celle  du  jade  jaune  [grain  de  millet],  ce  n'est  p.i'-  du  jade.  Le 
jade  est  une  pierre  ditrc  qui  résiste  ,'i  l'ai  (ion  du  ciseau.  On  la  taille 
avec  un  petit  couteau   t^armi  les  pierres  (jui  n-sseinlpli-ii|  au  jade,  il  y  a 

leï^ï^,   nu   fou,  le  iiiJit.  l'^icii  mm,  \ù  t^J"^  ,  /v'v«y  v'».'/-  H  y 

a  aussi  le  ^  ho  t/u,  pierre  ressiMiililaul  au  jade,  dont  la 
couleur  es|  rouge  et  qui  peut  servir  ù  chaullcr  un  (répied.  Il  y  a 

le        J'\  ,  XvV)  iju,  qui  combat  le  froid  et  le  5^      .  qui  rafraî- 

chit lesclioses  i  handes.  1|  y  aencore  le  jade  odorant  §  î  ,  hwnijyu. 

1\)  Il  y  a  le  4fe  ^  ,  joen  gu ,  le  SI  H  F-,  f,oan  Je  gu,  'i&àa 
qui  regarde  la  lumière,  qui  daos  les  caveroes  se  tourne  vers  la  porte  où 
entre  la  lumière.  Ces  divers  jades  sont  des  raretés  [p.  i7].  Aetuelle- 
menl  les  artisans,  à  l'aide  de  graisse  de  crapaud,  rendent  le  jade  comme 
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une  pftto  molle;  à  l'aide  du  vinaigre  on  le  rend  liquide*  on  l'appelle 
3S     ,  y«  /x'ittm,     m ,  ytt  iskmff^  ou  £      y»  tcka. 

Let  gemmta  que  l'antiquité  nom  a  liguée*  tant  Vidée  dm  /bat  et  itK  refba  ie  Ib 
mer. 

Dens  le  Eui  ya^  il  est  dit  que  le  jade  où  le*  Iroua  dominent  sur  la  chair 
s'appelle  iSi ,  yuan  ;  celui  où  la  «hair  domine  sur  le»  trous  s'appelle  il , 
^91*;  eelni  où  les  trous  et  la  chair  sont  à  é^e  proportion  s'appelle  A, 
koan.  Le  caractère  1^ ,  Jou  [chair],  désigne  le  corps  do  jade,  le  carac» 
1ère  I?,  hoQy  désigne  les  Irons. 

CBAN  notf 

M  ^ .  i  h'Vi  houy  en  japonais  «m^  ju  [corail],  et  en  saascrît 

D'après  le  Peu  Ix'ao  hanij  mou,  le  corail  se  Irouve  dans  la  Dier  du  Sud. 
U  vient  aussi  de  la  Perse  et  du  royaume  de  SlnhalaLCeylan].  U  se  forme 
au  fond  de  la  mer,  se  réunit  par  groupe  de  cinq  à  six  liges  qui  se  rami- 
fient et  forment  un  ensemble  de  branches.  Celui  qui  reste  sous  l'eau  est 
droit  et  mou,  exposé  au  soleil  et  au  vent,  il  s'infléchit  ol  diircit. 

72)  Le  corail  rouge  est  le  plus  estimé,  il  est  percé  de  IrousDombreux, 
mais  il  y  en  a  sans  trous.  Celui  qui  a  beaucoup  de  branches  est  diflicile 
ft  obtenir.  Il  y  a  aussi  du  oorail  noir.  Pour  pêcherie  corail,  1««  pécheurs 
montent  sur  un  grand  bateau,  ils  jettent  au  fond  de  la  mer  une  lige 
d'acier,  alors  qu'un  p!.>n;,'L'ui-  *  -l  mi  loini  de  l'eau:  avec  cette  ti^e,  il 
attache  les  branches  de  corail  el  comme  cette  ligne  passe  sur  le  devant 
du  int^u,  il  n'y  a  qu'à  la  tirer  pour  arracher  le  corail.  Si  on  ne  le 
recueille  pas  à  temps,  il  s'altère  et  se  gftle. 
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Celui  qui  natldadsk  mer  s'appelle  «Aon  4oif,  celui  que  l'on  trouve  dans 

les  moBlagaes  l'appeUe  %  f ,  long  km. 

[p.  48].  Le  r/inn  hou  est  d'une  saveur  douce  et  égale.  Il  enlève  les 
taies  (le  l'œil,  il  dissoul  le  sang  coagulé  :  réduil  en  poudre  el  iiisunit^ 
dans  h  mi,  il  arrâle  les  hémorragie».  Acluellemeni,  on  s'en  sert  couitue 
collyre  pour  le«  tues  de  l'œil. 

Le  corail  l^èrement  rouge  el  qui  est  brillant  et  qu'on  appelle 
orna  kaoa  m  t^nhuUou  (production  du  pori  de  Ama]  est  supérieur. 

Celui  qui  esl  très  rouge  et  qu'on  appelle  ÉL  hiue  yu,  est  une 
espèce  inférieure.  On  le  trouve  rarement  de  grandt-  iliinciisinn 

73)  Il  pèse  un  à  deux  sapèqucs.  Celui  donl  le  poids  atteint  trois  ou 
quatre  sapèques  esl  extraordinaire.  En  général,  c'est  avec  les  douls 
qu'on  examine  la  qualité  du  corail.  Celui  qui  est  vrai  rend  un  son  métal- 
lique, celui  qui  est  faux  !i  mi  son  {,'-\é. 

Maintenant,  dans  les  faUiliciUiuDs,  on  empinic  les  fanons  do  baleine  : 
on  leur  donne  l'apparence  du  jade,  puis  on  les  met  dans  du  jus  de 
/iong  hoa  [fleurs  rouges],  que  l'on  fait  bouillir,  en  m&me  temps  on 
▼erse  du  vinaigre  de  pèches,  alors  la  teinture  pénMre  profondément  el 
la  couleur  est  brillante.  On  se  sert  aussi  de  la  corne  de  cerf  qne  l'on 
façonrif^  comme  du  jade,  on  la  met  daos  du  jus  de  tleon  rouges.  C'est 
encore  une  contrefaçon. 

^  ^  ,  ts'inff  rhan  hou  y  en  japonais  aei  ioago  ju  [cor  k\\  verl].  Sa 
ramure  est  la  mônip  que  celle  du  rh'tn  /l'iu  ordinairo.  mais  il  est  très  pré- 
cieux. Il  est  probable  que  ce  n'est  pas  autre  ctiosc  que  le  iang  kan. 

filft  ^ ,  nng  tmg  ehê,  en  japonais  9AA  tM  sekL  C'est  le  jade  dit 
de  Nankin,  il  est  rouge  comme  le  ekan  kou  ordinaire,  mais  de  texture 
plus  faiUe. 
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74)  $9^,  hmff  ken,  en  japonais,  ro  ^«tf  appelé  aussi  ^  ^,/*'tiiy 

Ip.  49]  Celte  pierre  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Koen  luen  et 

dans  li's  monlafriif?  du  iHirrî-ntiosl.  C'«sl  une  pierre  qui  ressemble  au 
jade,  sa  forme  est  celle  du  l  orail,  elle  est  de  couleur  verdâlre.  Celle  qui 
naît  au  fond  de  la  mer  est  du  curaii.  Celle  qui  irnil  dans  lea  montagnes 
est  le  véritable  long  ion. 

Le  hmjf  kan  qui  est  apporté  par  les  navires  de  Nankin  s'appelle 

comnuaéineDl  W  ^  ^  >  tsinij  ma  nao,  il  y  aussi  le  t$*ing  ekan  hùu, 
ou  corail  vert,  i\m  se  ramifie  sur  le  corail,  mais  qui  est  verdfttre,  c'est 

du  vérilablc  lan^  kan. 


MA  If AO 

75)  J||S,  ma  ndo,  en  japonais  me  no  [agate],  appelé  aussi 
^  ]S ,  manaùy  ^      toen  cAe,  et  dans  les  livres  de  Bouddha  Jll  jft 

M.  *ft ,  ma  h  ka  ri.  Vulgairement  il  s'appelle  jfc  ^  ^ ,  me  n6. 

Le  inaïuto  n'est  ni  une  pierre,  ni  du  jade.  (?esl  une  chose  tmgmtmt. 

Il  y  en  a  de  rouge,  de  blanc,  de  noir,  c'est  une  pierre  dure.  Elle  résiste 
à  l'action  des  insiruracnts  {raiirluinls  Celles  dans  l'intérieur  (î<";f]neUes 
il  y  a  des  formes  d'hommes,  d  objets,  d'oiseaux,  d'animaux  soûl  les  plus 
prêcienaes  :  3  y  en  a  de  beaucoup  d'espèces.  Le  ma  nao  du  sud  est  d'un 
rouge  pur  et  n'a  pas  de  veine  :  dans  celai-là  on  peut  faire  des  coupes  et 
des  vases.  Celui  du  nord-ouest  esld'nn  noirver^Ire. 

Le     i$  l|  fl8 ,  /le  tek»  ma  naOy  a  la  teinte  des  branches  de  cyprbs. 
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Le  3^  ^  ,  kia  t'ai  ma  nao  :  si  on  le  regarde  de  face,  sa  couleur 

est  UiDcbc,  de  côté  elle  parait  comme  du  sang,  c'est  nn  seul  objet  qui 
fait  vmr  deux  coulears. 

Le  "7  JS  AS,  fM  ma  nao,  est  une  agate  mélangée  pr  lignes 
parallèles  de  noir  et  de  blanc. 

Li"^^  MHU,  ho  (se  ma  nao,  est  marqué  au  milieu  [p.  50]  comme 
avec  du  vernis  noir,  il  y  a  du  blanc  tout  anlour. 

Le  ^     <^     ,  kin  hong  ma  nao,  est  rouge,  sa  couleur  ressemble 

a  du  //■«  [brocard  rouge]. 

76)  Lc^  ^  iB|  ^  ,  /.  A*,-;,  se  ma  m/ofpelot.-  r]o  fil].  c$i  rouge elblanc 

comme  des  fils  île  ^olf.  Toiilrs  res  variétés  sont  iirt'Ticuscs. 

I  0  'kt  uianjf  choet  ma  tuto.  Celte  variété  a  la  teinte  d'eau 

Le       lit  i,'^/      ,  isumij  jitm  ttm  nao,  a  une  teinte  rouge  vif. 

Le  [Uj  <^  ^ ,  ////  r/ifin  mn  nao^  est  de  couleur  de  cioabre.  Ces 
variétés  sont  de  valeur  inférieure. 

hb  "Yf  ^  ^  ^flch  mye  ma  nao,  vient  dci'uuesldu  Huai.  Sa  leinle 
eat  cooDUDDe  ceUe  des  feuilles  de  bambou.  On  en  peut  orner  des  écrans, 
des  paravents,  des  tables.  On  trouve,  au  Japon,  une  espèce  de  pierre, 

en  général  d'une  couleur  roiige  qui  i  t  ssenible  à  la  cervelle  de  cheval, 
c'est  de  là  que  lut  vient  son  nom  Si  ou  l'examine  sur  du  bois,  quand 
elle  n'est  pas  vraie,  elle  ne  renflanunc  \rà%. 

77)  A.  On  trouvé  du  l^i  Vs  ^%  ]]]^  ,  >i<ni  kniij  ma  nm,  dont  le  prix  est 
double  du  prix  du  corail.  Ce  qu'on  appcllr*  me  m')  du  Japon,  qui  vient  de 

la  province'  de  Ka,^a.       (rès  précieux.  Celui  ijui  e-~l  ruiiu'e  s'!i[ii»elle  îlS 

4^  ^ ,  pou  i  an  c/ic,  en  japuitaiâ  Ù'm/  In  is/n.  On  s'en  sert  pour  des 
bondes  de  ceinture  à  la  place  de  jade. 
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PAO  CRE 

y  ^ ,  /MWcAftpierrM  précieuses],  eu  japonais  /«w^nirotfûAt  [pierre 
du  Tmm  ga»Hi]t  appelé  aussi  i^tÊ^,  tnn  Uinff  ehe. 

D'après  le  Peu  (s'aokang  mou,  le  pao  che  se  trouve  chez  les  Barbares 
de  l'Ouest,  chez  les  Ouigours,  dans  le  Yua  tiaa  et  daas  le  Leao  long.  Il 
;  a  quatre  variélât  de  conteurs  diOérentes  :  rouge,  bleu  clair,  bleu 
foncéi  rouge  foncé.  Les  grands  ont  la  dimension  du  doigt,  les  petits 
sont  comme  des  pois.  On  les  taille  en  boule,  ils  sont  fort  jolis  et  trans- 
pareots.  U  y  en  a  d'autre»  qui  sonl  rougis  ef  s'appellent  ,  ts'e  tse  : 
ceux  qui  sonl  bleu  foncé  s'appellent^^' ,  ltentse[p.  511:  ceux  qui  sont 
de  couleur  a/.ur  s'appellent  <^  fil  f^,  hift  frfinn  :  liv  i  unes  s'ap- 
pellent ,  -ninfe  riati  tchou;  lo?  rouge-vif  s'appelleulSj^  'f' ,  A/  tse. 

78)  Dans  le  C/tan  hat  kmy  [Livre  des  Monlaynes  et  des  Mers],  il  est  dit  : 
Dans  la  monfaguê  de  Ko,  il  y  a  beaucoup  de  jade;  le  fleuve  qui  en  sort 
se  dirige  vers  l'est  et  se  jette  dans  la  mer,  il  ranferine  beaucoup  de 

^  ^ ,  ts'ai  che.  Le  ts'ai  che  est  une  espèce  A»pm  eà». 

A.  I);\iis  la  province  de  Miitsu,  dans  la  passe  de  Tsou  garou.  à  Ima 
belsou  isi,  sur  le  bord  de  k  mer,  il  y  a  une  pierre  étonnante,  grosse 
comme  le  p»iiig,  d'une  teinte  blanche,  mélangée  d'une  légère  teinte 
rouge.  Si  on  la  taille  en  boule,  elle  est  brillanle,  éelalanle  et  d'un  aspect 
charmant.  Lsn  petites  sont  de  la  grosseur  d'une  fève,  elles  ont  une 
teinte  blanche  et  un  éclat  limpide.  A  Tsou  j^arou  la  relique  [çarira]  que 
l'on  conserve  dans  une  pelile  pagode,  devant  laquelle  on  vient  se  proster- 
ner et  qui  est  une  source  ubuiidunle  du  revenus,  est  de  l'espèce /7ao  cAe. 

Il  y  a  encore  une  variété  de  celte  pierre  précieuse,  formée  de  pierres 
noires  inégales  en  gTandeur,qui  s'agglomèrent  par  centaines,  pour  for- 
mer  une  pierre  unique,  qui  rc'isemlile  à  des  grains  de  blé  assemblés. 
Cette  pierre  a  de  l'éclat,  mais  cet  éclat  quelquefois  s'afTaiblit;  on  pour- 
rait croire,  à  cause  de  l'assemblage  de  pierres  dont  celte  pierre  est 
formée,  que  (^est  une  pierre  mère.  C'est  vraiment  une  chose  rare. 
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PO  Ll 

79)  ^  ^ ,  po  a,  en  japonais  hari,  appdé  au§si  |R  IM^ ,  /io  li,  et  ^ 
3i ,  cAoei  yu. 

D'après  le  Pen  ts'ao  kang  mm/,  le po  li  vient  du  |My«  dM  Barbares  du 
Sud.  Il  est  coultmr  dp  vin  rouge  ou  blanc.  H  se  rapproche  par  sa  clarté 
limpide  du  cristal  de  roche.  Celui  que  l'on  taille  el  façonne  et  dans 
lequel  on  voit  de  petitei  goultelettes,  comm«  dm  gooltei  ds  plmto^  est 
vrai  ;  celui  que  Ton  obtient  par  la  caisBon  et  à  l'aide  d'In^rédienU  ren« 
ferme  des  bulles  d'air,  il  est  léger  fp.  52].  Le  fw  li  est  une  pierre  de 
^csp^ce  du  jade,  qui  se  forme  dans  la  terre  :  d'atiruns  disent  qtio  f 'e^l 
une  Iraasformalion  de  l'eau  pendant  une  période  de  mille  ans,  mais  il 
n'en  M'est  pa»  ainsi. 

'   à.  Le  hari  est  uoe  pierre  qae  je  n'ai  jamais  vne;  je  suppose  que  ee 

n'est  autre  chose  que  le  ^  T*,  tiao  tte,  àiidoro  ou  verre  des  Bar- 
bares du  Sud.  Actnellemenl  les  Chinois  appellept  le  9iao  i*e,  wrii^  c'est 
la  prononciation  du  caractère  hari. 


CHOEI  TSING 

80)  ^  ^ ,  choei  tsùtff,  ca  japonais  tout  thô  [cristal  de  roche]  :  appelé 

aussi  m  ,  choei  ising,  ^  ^,cAoei  yu,  ^  ^ ,  cheyng,  en  japonais 
mt/fotf  iama. 

D'après  le  Pen  ts'ao  kang  mou,  le  i^hnft  t^infj  est  une  e<p^cc  de  po  li  : 
il  y  en  a  de  blanc  el  de  noir.  Au  Japon,  on  trouve  beaucoup  de  cÂoei 
ttùtg.  Le  ehm  Uîng  du  Sod  est  Manc,  celui  do  Nord  est  uoir.  Celui  de 
Sîo  tebeou,  li  Ou  tcb'angf  est  spécialement  dur,  il  rénste  &  raetion  des 
instruments  tranchants,  sa  couleur  est  limpide  comme  l'eau  pure.  On 
le  place  au  milieu  de  l'eau  et  «i  on  ne  voit  ni  taches  ni  bosses,  c'est  un 
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cri»tal  parfait.  Celui  que  Ton  obtient  i  faide  dHagrédients  et  par  ]a 
caisson  renferme  des  bulles  d'air.  On  l'appelle  en  chinois  siao  tee,  en 

japonais  A./iA'rf;.  C'esl  le  verre. 

Dans  l'ouvruge  AV//  pi  ifoni/.  il  cs(  dit  que  le  cri#tîil  (ie  roclie  le 
^Xui  esliulé  ej»l  celui  ilt-  lu  province  de  Yamato,  celui  de  Siri  Iclieou 
vient  cnsaite,  celui  de  la  province  de  Hiuga  vient  après. 

Si  l'on  veut  un  crii<lal  pur,  limpide,  ni  trop  épais,  ni  trop  cassanl  ; 
le  plus  précieux  est  le  cristal  naturel.  Celui  dont  on  égalise  la  florai- 
son l'onservo  des  défauts  et  fies  points  écrasés.  Celui  qui  esl  inconsia- 
lant  et  friable  ne  s'emploie  pas.  Il  y  a  aussi  du  critilal  noir. 

81)  A.  IjC  cristal  de  roche  esl  un  des  produits  les  plus  précieux  de  la 
province  de  Kagu.  Il  y  en  a  en  do  nombreux  endroits  dans  les  provincea 
de  Biinnn.  de  Bingo,  de  Buzcn.  do  Bizen,  dans  les  provinces  deNn^jato, 
de  Kawatzi  [p.  5^],  de  Yama^liiio.  En  générai,  il  est  de  teinte  blanche. 
Le  cristal  rougeâlre,  vert  uu  noir,  est  rare.  Il  y  en  a  qui  se  forme  sur 
les  pierres  et  a  la  forme  d*nn  groupe  de  doigts.  Il  est  k  pans  coapés, 
peataédriques  ou  hexaédriques  :  il  forme  comme  une  calotte.  En  le 
taillant  et  le  polissant  il  devient  enmm('>  le  jade.  Celui  ijui  dépasse  un 
clii  en  hauteur  est  précieux,  l'uuf  le  cristal  noir,  je  n'en  ai  jamais  vu  : 
celui  qui  est  d'un  blanc  pur  sert,  ù  faire  des  chapelets.  On  ie  polit  aussi 
pour  en  foire  des  verres  de  lunettes.  On  en  fait  également  avee  du 
verre,  mais  ils  sont  d'un  blanc  verdfttre  et  ont  des  balles  d'air  dans  l'in* 
lérieur. 


HO  TCBOO 

82}  ho  tehùu  [la  loupe],  en  japonais  fUori  t<MM\  appelé 

^  91,  kiem  ko»  dans  le  Bon  ehou  et  dans  le  Chowi  mm^ 
^ ,  ho  tcAai  tehou, 

D'a[fn''s  li^  Pen  ts'ao  Laurj  dans  !>•  T'any  chou,  il  est  dit  que,  dans 
lii  mer  du  .Sud-Ouest,  i!  v  a  le  rovaiuin"  de  Ln  tch'a,  où  se  trouvent  des 
Ao  tchai  tchou.  Les  graudes  ont  la  diineusiou  d'un  œuf.  Par  l'appareuce, 
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elle  ressemble  au  cristal  de  rot^ln'.  (>>nvf»xp  p1  MiUif'îie,  clin  éclaire  au- 
tour d'elle  quelques  kfie.  Au  milieu  des  rayous  du  soleil,  on  la  place 
devaDt  de  l'armoise,  elle  l'eullamme.  Uu  s'en  8«rl  avec  raruioi:»e  dans 
les  moxat  qui  sont  aîasi  taas  douleur.  Maiotenant  il  y  a  dans  la  CSochin- 
chine  nue  pierre  de  ce  genre  qu'on  a|tpelle  uhao  hia  ta  ho  /c^tt[Ia 
grande  loupe  des  nuages  rouges  du  soleil  levant]. 

A.  Le  Ao  tchou  s'obtienl  ù  l'aide  du  crtstat  que  l'on  la>ilo.  Los  marins 
s'en  servent  et  au  milieu  de  la  mer,  c'est  pour  eux  une  pierre  précieuse. 
Si  cette  perle  a  des  dAFauts  de  forme,  on  ne  la  travaille  pat.  Maintenant 
on  fait  des  loupes  en  verro.  elles  donnent  anssî  du  fen  :  dles  sont  com- 
munément rondes,  blanches  et  à  milieu  convexe,  l!  y  en  a  aussi  h  sur- 
face peu  convexe  comme  les  verres  de  lunettes.  Le  ko  tchou  est  du 
^oti  ttmg. 


JOBNCHB 

83 j  [p.  ô4j      -5  .  joen  cAe,  en  japonais  nan  seki,  se  nomme  i^pi, 

Q.  D'après  le  Peu  is'ao  kang  mou,  celle  pierre  esl  une  espèce  secon- 
daire du  jade.  Elle  esl  blanche  et  limpide  comme  de  Feao.  Toutefois,  il 
y  en  a  de  couleur  roufe  qui  vient  de  Gniao  men.  Daus  le  Cian  hm 
kmg^  on  dit  que,  dans  le  Pe  chan,  on  trouve  beaucoup  de  foen  cAe, 


SIAO  TSB 

i%  -f" ,  siao  tse,  en  japonais  biidoro.  L^s  Cbiaois  l'appellent  vorlt, 
c'est  la  prononciation  des  caractères  po  ii,  Buéaro  est  un  mot  des  Bar- 
bares du  Sud. 

A.  Maintenant  dans  la  province  de  Setsn  à  Osaka,  on  le  travaille 
beancoup.  Voici  le  procédé.  On  se  sert  de  eaillonx  blaacs  queU'on  réduit 
en  poudre,  de  sel  fin  marin  naturel  que  Ton  soimet  à  une  légère  cuisson 
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pour  lui  enlever  «on  luimidifé.  On  plare  un  creuset  dans  un  four,  on  met 
dans  ce  creuset  du  plomb  et  on  ajoute  du  heou  hoang.  A  l'&ide  d'un  feu 
d«  charboa  de  terre  on  amène  ce  mélange  à  la  fueion,  on  attend  que  le 
plomb  aoit  entièrement  fendn  et  alors  on  met  dans  le  creuset  la  poudre 
de  cailloux  blancs  et  lo  sel  pulvérisé.  Pur  la  fusion  du  tout  on  obtient 
une  masse  pâleusc.  Avf>r  «n  tube  de  cuivre  effilé  d'une  longueur  dr» 
deux  pieds  environ,  on  prend  de»  fragments  de  cette  masse  en  fusion  et 
en  soufflant  dans  le  tube  on  leur  fait  prendra  des  formes  rondes,  car- 
rées, plates  de  toutes  sortes,  selon  la  manière  dont  est  dirigé  le  souffle. 

84)  En  mettant  dans  du  verre  blanc  en  fusion  des  ingrédients  en 
poudre,  on  peut  lui  donner  la  couleur  du  vin,  le  rendre  vert,  bleu,  mais 
on  ne  peut  lui  donner  la  couleur  rouge  pur,  le  cinabre  mis  au  feu  cbao- 
geant  de  couleur.  On  s'en  sert  beaucoup  pour  faire  des  chapelets  et 
des  i^rafes  de  ceintures  [p.  55].  On  se  sert  aussi  de  verre  pour  imiter 

le  cristal  et  les  variétés  de  jade     ^ ,  Aok  jm  et  ^  ^ ,  tmu  H,  On 

en  fait  des  bouteilles,  des  verres,  des  coupes  qui  sont  très  belles,  seule- 
ment elles  sont  faciles  à  casser.  On  en  fait  aussi  des  lunettes  qui  ne  le 
cèdent  pas  k  celles  faites  avec  du  cristal  de  rocbe.  11  peut  aussi  s'em- 
ployer comme  loupe.  Dans  le  livre  Tu  hœi  il  est  dit  :  Le  verre  res- 
semble au  jade,  il  y  en  a  dix  espèces,  e'eet  une  matière  sut  genms. 
Maintenant  celui  dont  on  se  sert  s'ot>tient  par  la  fusion  de  cailloux 
broy«'!S  qui  deviennpnt  une  masse  p.lteuse.  Ou  y  met  toutes  sortes  d'in- 
grédients que  1  on  mélange  dans  la  piUe  vitreuiie.  Ou  a  commencé  à  le 
fabriquer  sous  la  dynastie  des  Wei  du  Nord  :  des  Yoe  tebe  en  offrirent 
comme  marchandises  dans  la  capitale,  de  Ik  date  le  commeiscemeot 
de  la  fabrication  du  verre. 

85)  ^  ^  'M  ^Sr  ypo  lo  mei  kou,  en  japonais  to  kour  't  [bouteille],  verre 
de  Hollande.  Le  mol  po  lo  nm/tou  n'est  que  la  traduction  du  boUaodais 

flaxrlie. 

Si  on  met  dans  celte  bouteille  de  ilulkade  du  vin,  il  conserve  long- 
temps son  goût;  si  c'est  de  l'huile  elle  ne  perd  pas  sa  saveur.  Elle  est 
aussi  très  propre  à  cotiservcr  le  vin  d'arakt  et  le  tdwn  fm.  Oo  ae  trouve 
pas  au  Japon  de  bouleiUes  de  cette  épaisseur. 
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LIBOOU 

^  I  /(MO  lit  en  japonais  ru  rit  appelé  au*»  ,&>/eAat,ceqiii 
est  égalenent  le  nom  de  )fC  ^ ,  Ao  tekou. 

D'-A^rhilc  /'en  tx'ao /ianff  moiiyh  /ii^oii  // 0!>(  esseuliellemcnt  une  pierre. 
C'eàt  avec  sa  propre  poussière  qu'oo  peut  le  tailler  et  eu  faire  de^  objets 
et  des  ustentiles  :  uns  cela  on  ne  réassil  pas  à  le  travailler.  U  y  en  a  de 
rouge  feu,  de  Uanc,  de  jaune,  de  noir,  de  vert  dur,  de  vert  foncé,  de 
vert  olive,  âc  roiif^i"!  oiilinaire,  de  roiic;^  fonn'-,  de  violrt,  en  UnA  dix 
variétés.  C'est  une  substance  sui  generis  naturellemt'iil  liuipido.  lillc 
est  plus  brillaute  que  toutes  les  autres  variétés  de  jade.  Celieii  qu'un 
emploie  rnlgairemenl  s'obtiennent  par  la  fusion  k  l'aide  de  pfttes  de 
pierres  diverses  que  l'on  colore  par  différents  ingrédients  et  comme  ces 
imitations  sont  fragiles  et  iocon<:is{nntos,  elles  ne  font  pas  partie  des  sept 

joyaux  de  Bouddha  qui  sont  :  le  ^  ^ ,  liew    le  $     ,  tefCt  im^Xt 

JUS ,  ftts  Aao,  le  ifc  ^ .  /M  /»,  le  M  ^ ,  teken]^.  $0]  /cAoci [il  n'7 en 

a^e  cinq  dans  le  texte].  Une  antreénumération  estlasoiranle  :  <St  >  Aw, 

tt, yn, ^ ^ ,  A'wif fiO  li,  4L li ,  tek'ê  àiu,^B,ma 

86)  Dans  l'ouvra^  Mb  km  luen,  il  est  dit  que  le^iL  ^ ,  ikou  //,  vient 
de  Sinra.  11  ne  se  laisse  pas  entamer  par  les  instruments  tranchants;  il 

est  de  couleur  blanche,  sa  longueur  est  d*V8  éemi-ls'uen  environ,  on 
peut  s'en  servir  pour  les  lanternes,  U  donne  une  clarté  plus  vive  que  les 
lanternes  en  corne  de  bœuf. 

La  porte  de  nri  que  j'ai  ccnttruue  dans  la  montagne  oA  j'^t*  det  arkm^ 
MUt  «om  («cAe  à  la  kattewr  oU  jt  mit. 


il.  On  distingue  de  aumbreuses  espèces  de  heou  li.  Maiuleuaul  ou 
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réserve  le  nom  de  /icou  fi  au  /inou  li  bleu.  On  ne  voit  guère  de  Seou  H 
ni  (le/f* //■  véritables.  La  plupart  du  temps,  au  Japon,  on  ne  rcnconlre 
que  des  coiilreraçons  ea  verre  ordinaire,  il  en  est  de  même  eo  Ghioe. 


VtN  MOO 

Yun  mou  de  Yen  tcheou  ;  Yun  mou  de  Yang  Icheou. 

il  #  t  yun  mou,  en  japoous  Anvra  [Je  talc],  appelé  auni      0 , 

D'après  le  Peu  is'ao  kang  moif,  !p  i/un  mou  se  forme  au  milieu  des 
pierres  des  montagnes.  Les  gens  du  pays  observent  l'cndroil  où  se 
forment  les  naaget  dans  les  montagnes,  ils  creaseni  en  cet  endroit  et 
trouTBnt  le  yun  mou. 

Les  feuillus  de  i/un  nyrni  qui  ont  cinq  ou  six  tfh'e  pouvnnt  s'employer 
pour  Taire  des  Teuilles  de  paravent,  mais  lorsqu'on  creuse  il  faut  6viler 
de  faire  du  bruit. 

87)  Cette  pierre  eit  la  racine  des  nuages,  aussi  l'appelle-t-on  yun  mou. 

La  pierre  yun  mùu  a  pour  racine  la  pierre  0^  ^ ,  ymgffù  Eo  gé- 
néral, il  y  en  a  cinq  espèces  :  il  faut  se  placer  en  face  da  soleil  pour  voir 

leurs  couleurs,  à  l'ombre  on  ne  dislingue  pa?=  lo  mi'Iaiigc  des  couleurs. 
rf'IIi qui  sont  de  cinq  couleurs  et  où  [p.  37]  domine  le  vert  s'appellent 

âl  ^ .  y««      .  si  le  rouge  domine,  on  les  appelle         ^yunUAou,  si 

teblanedomine  H  ^»  ytmî,  si  te  noir  domine  ^  ^  ^yunnuut.  Celles 

où  il  n*y  a  que  deux  couleurs  s'appellent        ,  yun  tèa,  celles  qui 

ont  des  teintes  blaocliâtres  ^  •  f'n  <!"'■  On  pulvérise  toutes  ces 
espaces  en  les  mettant  dans  un  bain  ^aliri.  En  génf^ral .  les  rorps  mis  dans 
la  terre  se  pourrissent,  dans  le  l'eu,  se  consument,  taudis  que  le  yun 
imu  dans  ses  cinq  variétés,  au  milieu  d'un  feu  ardent,  même  au  bout 
d'un  certain  temps,  ne  brdle  pas.  Enfoui  dans  la  terre,  i)  ne  se  pourrit 
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pas,  daiisTcau  ne  devient  pa>  humilie,  sous  une  fui  le  prc-ssiou  despiuils 
ne  «ède  pas  et  reste  inlncl.  Aussi  on  se  sert  dn  ptm  mou  poar  enve- 
lopper les  cadavres;  cela  les  empêche  de  pourrir.  Dans  les  remèdes 
celui  dont  la  couleur  est  comme  celle  de  l'eau  claire  et  limpide  est  le 

meilleur. 

8S)  Sa  saveur  cal  douce  cl  égale,  c'est  uu  poi»ou  peu  actif:  il  guérit 
l'hémiplégie,  les  reAroidissemenU  des  promenades  au  grand  air»  le  mal 

de  mer  et  le  mal  do  voilure.  11  chasse  les  miasmes  et  donne  le  calme aiix 
cinq  vis^^^p«,  il  <S:!aircil  la  vue,  par  un  lonfç  usntrc  il  uni'^gn  If  corps  cl 
prolonge  l'existence.  Autreroisoo  le  travaillait  cl  on  l'ulilisail  beaucoup, 
maintenant  on  l'utilise  peu. 

Il  guérit  tous  les  mauvais  ahefes,  les  blessures  incisives  avec  hémor- 
régies,  si  on  l'applique  en  poudre  sur  lu  partie  malade.  Si  on  l'emploie 
dans  les  accoucîiements,  lorsqtic  !e  lr;iv.nl  dure  plu^  d  im  j'Hir,  nu  si 
raccouchement  est  anormal,  sur  cent  femmes  il  n'en  succoHil»e  pas  une 
seule.  On  prend  un  demi-/ea/ii^  de  talc  que  l'on  mel  dans  du  vin  chaud  et 
l'on  fait  boire  aussitôt  raccouchemeat. 

A.  D'après  le  Si/o/;u  Stpponki,  SOUS  rimpéralricc  Gemmei,  la  sixième 
rtiitu'i'  (lu  cvclc  llo  l'oDi:.  nti  nrdnnnri  aux  gens  delà  prnvttire  di'  Ya- 
mafo,  de  .Mikawa,de  .Vlubu  d'ollrir  également  en  présent  du  yun  mon. 
Maintenant  encore,  le  ytm  mou  de  la  province  de  Yaroato  est  de  qualité 
supérieure,  mus  il  est  en  petite  quantité.  Celui  de  la  province  de  Hikawa, 
se  trouve  en  grande  quantité  dans  la  montagnes,  il  est  bon,  celui  de  Dmi 
pst  inf(^rirnr.  l'ii  |irrnïinl  rlu  minprai  de  yun  rmtr,  en  l'écrasant  fi  l'aide 
d'un  pilon  en  menus  fragments  et  le  mettant  dans  un  baquet,  on  le  con- 
casse avec  les  pieds  et  on  le  rédoit  en  poudre. 

On  se  sert  de  feuilles  de  ffun  mott  rondes  ou  carrées  que  l'on  double 
dW  ott  d'argent  pour  faire  des  vases  à  parfums  que  l'on  nomme  kimg 
fou.  on  les  appelle  aussi  yn  fou. 


PE  (UlE  YtSO 

89}  [p.  oHJhd  -ii      ./'f  ilie  yi>y,  en  japonais  ha  ku  sp/,i  //<•/,  app«lé 

• 
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aiusi  IQf         ,  htMtig  ehe  yng,     ?  ^ ,  //"AV  <A*  .ynir,  W  5  , 

U'mg  die  yng,  M  ^  $ ,  Aet  tÀeyng,  Le  caraclëre  ^ ,  ffng^  s'écrit  éga- 
tomeal 

D'aprètle  Pm  tt^où  Jkang  mou.  Va  pierre  ftc  c/ie  yng  comprend  cinq 
variétés,  qui  (ffutes  ressemblent  au  jade.  Elle  est  grosse  comme  le 
doigt  et  longue  de  deux  h  Irois  is'ucn,  à  six  faces  comme  (aillées  au 
rouleau.  Celle  qui  a  des  lignes  fi'iin  Mstic  plus  lumineux  de  cinq.'i  six 
iff  uen  de  longueur  esll'espècc  la  plus  pris6e  ;  celle  à  buse  Jaune  avec 
coins  blancs  s'appelle  hoat^g  rhe  yng\  colle  à  base  roo^  avec  coins 
blancs  s'appelle  tck'e  du  yng  ;  celle  à  base  verte  avec  coins  blancs 
s'appelle  ts"mg  rhe  ijmj  ;  celle  qui  a  des  roilels  iioirâlros  s'appelle  he\  che 
yng.  Sa  saveur  est  doiirp.  oll*»  t'^f  un  peu  chand»»  :  elle  guéril  la  phtisie, 
^iulpui;^sallce,  la  soif  inexlitiguible,  les  quintes  de  (oux  suQocaïUeâ,  la 
paralysie  du  poumon.  Il  ne  faut  pas  s'en  servir  longtemps. 

A.  On  dit  dans  le  Syoku  Nippon  M  que  la  sixième  année  du  cycle  Ho 
l'onp;,  Koiii;  !(!  n'>^ne  de  Timpératrire  ctiesle  Qemmei,  la  province  de 
MuUu  olTrit  eu  présent  cette  pierre. 


ts'k  chb  yng 

90)  Ht  ^  ^ ,  U'e  dk«  yng,  en  japonais  tM  seki  yei  [améthyste]. 

[p.  Syj  U'ap^^s  l«  Pfn  A«'"f>  fnini/  mou,  la  pierre  Ixc  che  yng  est  de 
couleur  violacée,  i^lluost  toujours  à  cinq  pans,  les  deux  extrémités  eu 
forme  de  pointes  de  flèches.  On  la  dissout  dans  l'eau  bouillaole  el  on 
l'avele.  Son  éclat  est  comme  celui  du  cristal,  mais  elle  est  de  conlear 

violacée. 

Sh  savpiir  est  douce  et  chaude.  Kllu  guérit  la  pleurésie,  la  toux,  lu 
mauvaise  liaieiiie  ou  les  miasmes,  hlle  entre  dans  la  composition  des 
remèdes  qui  agissent  sur  le  sang.  En  agissant  sur  le  haut  du  corps, 
elle  calme  le  cœur,  dans  le  bas  du  corps  elle  agit  sur  le  Toie  et  dissipe 
les  soucis.  Lorsqu'une  Temme  par  suite  du  froid  et  du  vide  ne  peut  con- 
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cevoir  à  la  suile  dn  ses  règles,  en  en  prenanf  n!Ip  mira  dos  rr^rtjons. 

A.  Parmi  lo»  U'e  c/teyng,  il  y  a  beaucoup  «le  varii-lés,  dont  la  forme 
n'est  pas  comme  la  variété  dont  nous  venous  de  parler,  mais  elles  sodI 
loujoursde  couleur  violacée. 

|§  ^     ,  imnij  mien  r/ie.  Celle  pierre  e»l  noire  el  brillaate. 

,  lin  i  (  fie .  A  iravers  1rs  coiiehcs  de  ta  rarfacet  on  aper- 
çoit comme  des  buUes  d'air  dans  «on  intérieur. 


f'oD  SACHE 

fM)  41"  ^  'â^ ,  p  mi  m  chr^  on  jaiioiiais  //o  sa  Imi  h/ii,  appelé  aussi  ik 
:)fc  ^  ,  /mijf  koang  die^  ^  ^  'H ,  y»  t»ing  die. 

D'après  le  Pa»  tt'ao  kang  mou.  Elle  vient  de  la  montagne  de  Ngo  mei. 
Elle  esl  .'i  six  pans,  de  formt-  In  xii^'oiialc,  delà  grosseur  d'une  châtaigne 
à  piquants.  Elle  est  brillaole  el  si  on  l'expose  aux  rayons  da  soleil,  elle 
jette  mille  feux. 

D  y  en  a  de  petites  comme  des  cerises  qui  charment  par  leurs  nuances 

variées  des  cinq  couleura;  c'est  une  pierre  de  Tesp^ee?  ^sche  ijng  ; 
[p.  60]  placée  au  milieu  des  rayons  du  soleil,  elle  brille  des  cinq  couleurs 

comme  l'auréole  qui  eni  nire  le  front  de  Bouddha,  de  lc\  son  nom. 

A.  La  pierre  hn  sa  f.\u  i.s/i/  était  a|i|K'i  lLe  aiilrefoi^  par  des  gens  de 
Amakawa,  qui  s'en  servaient  pour  uuiuser  les  petites  tilles  el  les  petits 
garçons.  Maintenant  qn  on  fw  permet  plus  aux  Barbares  du  Sud  de  venir 
au  Japon,  on  en  voit  rarement. 
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02)  (p.  67]  (Gravure)  iikn  feou  chen  cAt. 

^     M .  Ao  ekang  feou. 

?  4B  "T*  ^  j  crAe  Heou  tse  hing. 

M  # ,  ehen  tha^  en  japonais rr «A», nommé  aussi  /a»  «Aa  et 

,  hhnu  rhn.  On  dit  que  le  ton  rhn  se  forme  dans  les  puîls  el  que 
le  premier  caniclère  tan  est  le  curaclère  )>fnts  aver  un.^  .rnuUeleUe  au 
milieu.  Dans  la  suite,  le  caractère  (an  a  désigné  la  couleur  rouge. 

D'aprfes  le  Pen  tii'ao  kanfj  mou,  le  tan  chu  a  de  nombreux  endroits  de 
productiou.  11  y  en  a  auâsi  de  uombreuâes  variéti^s.  Celle  de  Clien  Icbuou 
et  de  Kin  tebeou  »ont  supérieures.  Aussi  on  l'appelle  maintenant  chm 
chn,  saille  de  Cben.  En  le  trilurani,  on  remploie  à  la  place  de  cinabre 
dans  la  laque  vorni-.!!'.  Il  si^  Irfiive  dans  les  pays  très  montagneux,  sur 
le  sommet  des  moniaf^nes.  l.esgensdu  pays,  pour  l'obtenir,  creusent  le 
sol  à  plusieurs  dizaiues  de  tchany  de  profondeur  el  alors  on  commence  k 
voir  la  pierre  dont  il  est  comme  redlorescenee.  CTest  une  pierre  blanche  : 
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on  rappelle  ^^M^,  teàou  rAa  trkoang.  Le  (km  cha  se  forme  à  la 
surface  de  celle  pii-rrc.  par  boules.  I^s  grandes  sont  de  la  g;ro»scurd*UD 
poulel  et  les  petites  de  la  ci-oi^seur  d'une  grenade.  U  s'u^^lomère  par 
groupes  d'efllorescftnce  d'uiit»  douzaine,  qu'on  appelle  un  'î^  ,  Isnin).  .Sa 
couleur  est  celle  de  klleurde  lotus  non  enlièrcmenl  épanouie.  Il  uâl  lu- 
mmetix  et  brille  «n  soleil.  11  ert  aas»  par  groupes  de  nenf,  de  sept,  de  cinq 
ellloresceDces.  Mais  ce  sont  des  espèees  secondaires.  Dans  chaque 
proupc,  il  y  en  a  une  grande  qui  c?(  comme  la  reine  :  les  petiles  qui  l'eu- 
lourrnf  Hes  quaire  cùli's  •^n\i\  minislres  el  forment  sn  eoiir.  Elle  se 
trouve  au  milieu  d  cfllorescences  variées,  d'une  contenance  d'un  ou 
deux  boiaseaui» 

03)  [p.  68]  Celle  dont  l'effloresoence  centrale  est  eomme  la  tdte  du  né- 

nupliar  est  aussi  de  la  classe  supérieure,  relie  qui  est  comme  des  dents 
de  cheval  et  qui  brille  e^t  «^sralemenl  de  res[i'  oi'  sup(^rieiire.  Celle  qui 
brille  d'une  lumière  iilanchàtre  comme  le  yun  mou  est  d  une  espèce 
secondaire.  Celle  qui  est  aogalease  et  par  ses  facettes  rôpaod  une  la- 
inière verdâtre  est  l'espèce  inrérieore.  Lameilleore  s'appelle 
tmn  tsou  eka  :  à  elle  est  poreuse,  elle  s'appelle  ISS  ^  t  ^  '•  est 
effilée  et  mince,  elle  s'appelle  ^  ^ ,  m»  cha  :  celle  qui  est  de  couleur 

rouge  foncé  et  qui  ne  tache  pas  le  papier  **a|^lle  i$L  ^,ki*ott  &*êng 
cAtf,  elle  appartient  au  genre  supérieur  :  celle  qui  est  claire  et  qui  tache 

le  papier  s'appelle  ^  ^  tin  k^mg  cha.  C'est  une  espèce  secon- 
daire. 

Le  fhen  cha  est  de  saveur  douce,  légèreraeul  froide,  ce  n'est  pas  un 
poison.  Mais  si  on  le  met  dans  le  feu,  alors  par  la  combustion  il  derient 
un  poison  mortel,  aussi  se  garde-t-on  de  rapprocher  du  feu.  Il  craint 
aussi  la  pierre  d'aimant,  le  sol  et  remi  II  i^néril  les  diverses  maladies 
des  cinq  viscères,  il  entretient  l'âme,  calmi'  l'esprit  vttni.  fiii^Mnenle  le 
principe  /.'/,  fortifia  la  vue,  lue  les  esprits,  les  démoR«;  malfaisants, 
guérit  l'épilepsie,  débarrasse  de  rarrière^iz,  guént  les  pustules  infec- 
tieuses de  la  petite  vérole. 

94)  Si  on  met  dans  la  terre  du  cfon  cha  mélangé  avec  du  $  M,  «A« 
/«ri»  et  du     9 ,  àao  ehe,  il  peul  se  liquéfier  el  servir  en  médecine  : 
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joini  à  la  drogue  appelée  ^  ,>/"<'n  tiée  el  avec  le  long 
ideitr,  il  fortille  le  cœur  et  donne  vigueur  nux  e«priU  :  joiot  à  Tangi- 

lique,  'Si  4t( , iang ioei,  w^9^,tm  ts'<m  el  «emblables  drogue»^  il 

fortifie  le  cttitr  et  donne  vigueur  au  sang:  avec  ce  qu^on  appelle^  ^ , 

keou     (?l  •Hb  i^,fi  hoiinii  cl  semblables,  il  foi  tilie  les  rein*;  :  avec  le  M 

'^\* ,  hcoit  fio,  In  jll        /i/i'iKin  rhou  v[  si  iui)ial>b'.s  droyiies.  il  foiiifie 

l'eslomac  :  avec  ce  qu  on  appelle  l||  ,  imn  niiig,  Jll  Itlioan  ou 
el  semblables  drogues,  il  dissipe  les  vents. 

Eu  général,  il  éclaircit  la  vue,  dÎMipe  le»  poisons,  calme  l'inlestin, 
amène  hi  siu  iir  SI  oti  le  mei  duiis  les  remède»  avec  discernement,  il  n*y 
a  poiitl  (il'  icmi;de  oh  il  n'iigis^i»  jivcr  cfficacilé. 

Guérisori  de  la  miihulic  //  hoen  i>inff,  enjapuiiuis  kui/f  un  im'hurai 
[les  vertiges].  —  L'hummes'il  regarde,  voit  double,  lorsqu'il  marche  ou 
est  couché  ne  sait  où  il  en  est  [ne  dislingue  pas  le  vrai  du  fouz].  Prenez 
pour  le  guérir  bon  chcu  rlin  de  Clien  lelieou,  du  jtn  $«nel  du  frni  ling^ 
faites  une  forte  décocliou  el  ijue  loti-  les  jours  il  en  prenne  en  boisson, 
il  recouvrera  sa  nellelé  de  perception  el  verra  ses  troubles  disparaître. 

95)  Enfants  nouveau-nés.  —  Au  sixième  jour,  il  dégage  les  impuretés 
de  l'arribre-faix,  donne  de  la  ebaleur  à  l'intestin  el  à  restomac,  for* 
lifie  le  sang,  il  faut  prendre  cette  pierre  sous  r<iiini-  de  pilule  et  l'avaler. 

[[).  TiD]  Ktifants  morts  'imis  la  matrice.  —  Il  l'asil  [irouJro  iiii  Irmn/  de 
cette  pierre,  la  triturer  et  la  mettre  dans  l'eau  bouillante.  Un  aviile 
celte  poudre  mélangée  avec  du  vin  et  anseitôt  la  Femme  est  débarrassée 
du  fœtus. 

A.  Dauslefi'jw/'  >  //.  il  i  si  dii  que  la  deuxième  année  de 
Femp^reiir  Mon  mou  do  la  ilviui-lic  céleste,  on  tirail  ct'llo  siib^lnnce 
des  provinces  de  Ysé,  de  lliliillii,  de  Uizen,  de  lyo,  de  liiuga.  Mainte- 
nant on  tire  des  Sai  kokou  [provinces  de  l'ouest]  une  terre  rouge,  le 

^  i  ,  tchc  Cou,  on  n'en  tire  pas  de  chm  c/ia.  Sans  doute  le  idic  (  ou 
est  ce  qu^on  appdait  autrefois  te  tcAou  eàa.  Récemment  la  province 
Yamato  a  aussi  fourni  du  cAm  cA(»,  mais  comme  il  n'est  pas  pur,  on  en 
a  défendu  l'achat. 
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96)  1^  Ul  .  c/iot'i       [le  iiiL'iPiiK'j,  t'ii  ja|mnai<  huie,  appelé 

aussi      ,  liQiiij,  j*^ ,  hoiig,  £  ^ ,  itny  i,      A ,  hha  niu. 

D'après  le  Pen  fs'/io  /.our/  mwr .  1p  '-hafi  ifn  provient  «lu  clifn  rfm _  V\\ 
procédé  pour  Tobleuir  csl  de  prendre  uiio  jurrc  d'argilo  daus  laqufilt! 
on  plaee  la  pierre  «Atfn  cka  :  peu  importe  la  quantité.  On  ferme  l'orifice 
de  la  jarre  avec  du  papier,  on  chauffe  pendant  an  ceriain  tempe  dans 
l'eau  aromnti^ii^p.  On  la  mt't  dnus  un  IrApîed  fifeuetàenii  dont  on  reui- 
plil  l'ouverlure  avec  du  charbon  de  terre,  ou  adapte  comme  couvercle 
1IU  va!$e  de  fer.  Un  creuse  uu  trou  dans  la  terre,  un  y  place  une  écucUc 
dans  laquelle  on  verse  de  i'ean,  on  recouvre  cette  éeuelle  d*ttn  vase  eu 
fer  joint  au  trépied,  on  lulc  avec  de  l'argile  délrempée.  On  met  le  fen 
et  on  cliaiifTo,  ptiis  on  laisse  n'fruiilir.  nn  n^tire  cl  ott  Irninelf  mercure 
qui  s'est  écoulé  de  lui-même  dans  l'écuclle.  Celle  substance  peut  inver- 
sement se  transformer  en  chen  cha.  Le  mercure  est  un  poison  dange- 
reiix.  Si  une  femme  s'en  sert  souvent,  cela  provoque  Tavorlement;  si 
on  s'en  frotte  le  corps  (p.  70],  il  pénètre  dans  les  veines  cl  les  artères 
et  di^lniil  los  ns  cl  les  li-nJuiis.  II  déiriiit  1"  f/itnH-  Parmi  les  poisons  du 
principe  yn,  il  n'en  est  pas  qui  se  compare  uu  mercure. 

Sa  saveur  est  amère  et  froide,  c'est  un  violent  (tuiifun;  il  guérit  la 
maladie  p»  /'ocr[calviliet].il  tneles  parasites  de  la  peau,  il  provoque  l'a* 
VOrlemcnt.  Il  guérit  aussi  la  Cataracte  qui  >>'  'î.n  mc  à  la  suite  de  la 
petite  vi'Toiiv  l'n  /f'w?  de  mcrrurp,  cinq  ts'im  lic  h>,ii  Irfii,  qu'on  Iriluro 
et  dont  on  fait  six  pilules  et  qu'on  laisse  au  feu  une  journée,  (in  les  re- 
tire, on  les  enveloppe  dans  du  linge  et  on  applique  rar  roreille  gauche 
pour  la  cataracie  de  l'œil  droit,  sur  l'oreille  droite  pour  la  cataracte  de 
l'œil  gaudieet  la  «itaracie  tombe  d'elle-môme. 

?>7;  f.p  mercure  en  contact  avfc  le  plonih  se  coni^nlf  :  in('Ianmé  avec 
du  jujube,  trituré,  il  se  disperse.  La  plante  tsc  ho  km  l'asservit,  le  poivre 
le  fixe,  le  soufre  Tsgglomère. 
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LeifettiUm  de  Us  d'eau,  les  feiiinas  de  sapin,  la  résine,  rhéméro* 
etUe,  la  plante  Aia  Aou  is'ao,  la  plante  jfen  toi  koung  comballênt  l'aclion 

vénéneuse  du  mercure. 

Si  on  plac^do  l'or,  de  l'argent,  du  ruivre,  du  fer  sur  dti  mercure,  ils 
restent  ù  la  surface.  En  général,  pour  colligcr  le  mercure  ou  se  sert  de 
la  plante  k&u  hu,  en  japonais  kyo  tan.Oa  le  coUige  aussi  snr  desfeailles 
de  papier  épais  collées.  Ainsi  coUigé,  il  ne  sainte  pas  k  travers  le  pa- 
pier. 

Si  on  le  laisse  tomber  par  trrre.  on  le  ramasse  fi  l'airlo  du  poivrr  en 
poudre  ou  du  thé  en  poudre.  Quelquefois  on  se  sert  de  feuilles  d'or  pur 
OU  de  twu  «te,  on  le  dirige  et  on  le  fait  monter  sur  ces  feolUes* 

Procédé  fiow  eitemr  h  mercure  à  f  ai«fe  de  certahm  keràe*. — On  prend 
du  ma  irfi'e  hien  [pourpier],  en  japonni>  du  xnherUihin  :  parla  dessicca- 
tion (lé  dix  f;'ni  de  celte  plante  nn  oitlieiil  liiiil  ou  dix  leang  de  mercure. 
D'abord  on  triture  celte  plante  avec  un  pilon  on  buis  do  sophora,  on 
place  les  feuilles  pUées  sur  une  étagftre  ou  nne  claie,  en  les  exposant  à 
rorient.  Au  liout  de  trois  ou  cinq  jours,  elles  sont  aussi  sèches,  que  sll 
s'était  écoulé  nne  année  entière.  On  les  chaufle  sans  altérer  leur 
nature. 

98)  On  les  place  dans  une  jarre  de  terre  que  l'on  bouche  et  que  Ton 
dépose  dans  un  Irou  creusé  dans  la  terre.  Le  quarante-neuûème  jour, 
on  relire  le  vase  et  le  mercure  s'est  formé  de  lui-même. 


Mercure  du  royaume  de  Fou  lin.  — A  l'endroit  où  le  soleil  se  couche, 
il  y  a  dans  cette  terre  une  mer  souterraine  de  mercure  d'une  étendue 
de  quarante-cinq  &  cinquante  ht.  Les  gens  de  ce  pays  obtiennent  ainsi 
le  mercure.  A  une  dtotance  de  dix  hs  de  cette  mer,  ils  creusent  des 
trous  en  forme  de  piiits,  une  dizaine  environ.  Puis  on  prend  des 
gens  qui  montent  de  bons  chevaux,  les  chevaux  et  les  j^ous  [p.  71] 
sont  couverts  de  plaques  d*or  :  ils  s'avancent  vers  les  bords  voirins  ^ 
la  mer  de  mwcure.  Le  soleil  fait  briller  les  plaques  d'or,  et  le  mer- 
cure se  précipite  comme  le  flot  de  la  marée  :  ta  vitesse  est  celle  d'une 

colle  liquide. 

Les  cavalier»  s'élaucent  et  fuient  sur  leurs  montures.^Lc  mercure  se 
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précipite  surlours  traces.  S'ils  vont  lenteuieiil.  bAtes  et  geiia  périssent 
engloulit  :  s'ib  gagnent  d«  vilesse*  alors  le  mercure  épalse  «aa  foicea 
et  reste  dans  les  tranchées.  Lorsqu'il  y  est  p;irvpnii,  alora  oDie  ramaaae 
on     soumet  à  l'action  du  feu  avec  de  l'huile  de  sésame  et  on  obtient 

du  %  ^ ,  yn.  Ce  mercure  nVst  pav  sprnbluble  à  celui  que  l'on 
trouve  en  Chine,  mais  comme  l'un  et  l'uulrc  sont  liquides  et  ont  l'as- 
pect de  l'argent,  on  les  appelle  du  même  nom. 

M)  A.  A  N^asaki,  daoa  ta  province  de  Uizen,  à  Oaaka,  dans  la  pro- 
vince de  Selsou,  récemment  on  a  obtenu  du  mercure  en  Irailanl  parle 
feu  (lu  rlun  r/i<i.  mais  on  n'arrive  qu'à  en  obtenir  une  faible  quantité. 
En  fîénéral  le  mercure  est  un  poison  violent.  En  le  brûlant  on  obtient 

du  tchoit,  du  i3t  '^y ,  konq  frn.  Chacune  de  ces  varit^ti^s  a 

•on  utilité.  Quelquefois  on  se  sert  de  mercure  pour  polir  les  miroirs, 
alors  lia  brillent  conine  s'iJa  étaient  nenb.  On  en  frotte  égal«nent  lei 
vases  d'ai^eni  el  cela  augmente  leor  brillant. 


HOMO  PW 

'fv  tS^,  hong  fen  (calomel],  en  japonais  hara  ya,  appelé  nn^-j  ^ 

^  cAeci  yn  fen,  fk'ing  fen^  Al Uiaù  fen,  llCI^ ,  m 
/en. 

La  poudre  de  mercure  dont  parle  le  Pen  ts'eo  lumg  mou  a  été  dé- 
couverte par  le  due  Mou,  du  pays  de  Ts'in. 

100)  Voici  un  moven  de  l'obtenir  par  fusion.  Ou  prend  un  fmnf/  de  mer- 
cure, deux  Irani/  de  Ô  ^  fan  (p.  72],  un  Ican-/  de  ^ ,  c^e  yert, 
on  mélange  el  on  triture,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  gruuieleaux  brillants, 
on  étend  le  mélange  au  fond  d'un  creuset  de  fer  que  l'on  recouvre  avec 
UB  vase  de  fer.  On  le  Iule  avec  une  dissolution  saline  additionnée  de 
cendres  de  fourneau  criblai  ^  <  >  '  ImuiTe  avec  du  charbon  en  brûlant 
deux  bâtonnets  d'encetis.  on  découvre  le  v.ise,  et  on  trouve  la  poudre 
de  mercure  qui  s'est  tizée  dans  la  partie  supérieure  du  vase  qui  for- 
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mai[  le  couvercle.  Elle  est  blanche  comme  la  neige,  légère  el  d'un  as- 
pect agréable.  Avec  un  leang  de  mercure  on  peut  obtenir  huit  ffVm  de 
poudra. 

Le  mercure  est  l'dme  des  métaux,  le  /ow  fan  est  le  tIuiDtes>eiice  du 
for.  Les  fleiix  priiiripps  ont  la  m^^me  origine,  aussi,  ils  se  combinent  fa- 
cilement pour  former  celte  poudre.  Sans  l'addition  de  sol,  on  n'obtient 
pis  une  couleur  lilanche.  Cette  poudre,  dite  auesi  king  fen,  est  an  dos 
poisons  les  plus  actifs  du  principe  yn,  il  faut  l'employer  avec  réterve. 

Sa  saveur  est  am^)i*e  et  chaude,  elle  renferme  beaucoup  do  poison.  Elle 
lup  l'insecte  de  la  gale,  guf^ril  darirps,  les  ulcères  et  los  rougeurs  du 
nez  des  ivrogaei.  Elle  guérit  également  les  lièvres  putrides,  les  chancres 
vénérieai,  la  maladie  fmg  fm.  H  agit  surtout  sur  les  dents  et  les  gen- 
dres et  amtae  une  salivation  effrayante.  Elle  est  efficace  contre  l'hypo- 
condrie,  qoi  se  dissipe  sous  son  action. 

101)  Si  on  emploie  ce  remède  h  une  dose  trop  forte,  cl  qu'il  soit  mal 
préparé,  alors  il  devient  dangereux  :  il  s'attaque  d'abord  aux  dents,  puis 
le  poison  pénètre  les  reines,  les  muscles,  les  os  et  rien  ne  penl  renfaîre 
sortir. 

Le  ikong  fm  craiol  toule  espèce  de  sang,  le  nénuphar,  le  tw  fou  Hn^ 
le  fie  Isiantf  atténuent  sa  puissance  toxique. 

C'est  un  remède  pour  l'obstruction  iatestiuale  des  nouveau-nés. 
Lorsque  les  matières  pernicieuses  de  la  matrice  se  sont  aceumulées 
dans  l'intestin  de  renfknt  et  bouchent  l'anus  du  noureau-né^  il  liuil 
vile  que  la  sage-femme,  après  avoir  frotté  les  pieds  et  les  mains  de  l'en- 
f  irit.  ainsi  que  les  sept  endroits  du  nombril  quatre  ou  cinq  roi**,  h  l'airle 
(i  un  i\*imi-ieang  de  celte  poudre  et  d'un  peu  de  miel,  agisse  sur  l'anus 
placé  dans  Teau  tibde  et  en  mette  peu  à  peu  d'une  manière  continue, 
jusqu'à  ce  que  le  dégagement  s'opère. 

A.  Dans  le  Syokti  Mippnn  //,  on  rapporte  qiKî  la  sixiftiHî?  annt^e  du 
cycle  Ho  t'ong  du  rbp^fic  de  l'imiirratricc  L't'h'->lc  Gonimei,  la  province 
de  Isc  oU'ril  en  présent  du  hong  /en.  .Maiulenunl  encore,  celui  qui  vient 
de  IsBwa  dans  la  province  de  Ise  est  très  bon.  Pendant  longtemps  on 
obtint  la  poudre  de  Aen^  /en  h  Eul  Isi.  [p.  73]  Celui  qui  vient  de  Hiyako. 
de  Osakii,  n'est  pas  aussi  bon.  Celte  substance,  >i  elle  est  vraie,  mise  par 
pincée»  dans  un  vase  de  cuivre  ou  de  fer  que  l'on  pose  »ur  le  feu  et  que 
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l'on  chaiifl'i;,  ne  liiissr  pas  dti  traces;  relie  qui  est  TausSO,  mélangée  de 

poudre  de  -ïi      1  chauffée,  bouillonne. 

Il  y  en  a  aussi  qui  renferme  de  la  pierre  't'h  ^ ,  p'o  nao,  il  faut  avec 
soin  la  disUuguer. 


rat  CHOANG 

lOt)  t^jff,  fen  thoanij,  en  japonais  ousou  osiroi,  appelé  ausai 

,  c/ioc/  y«  cJioang,  JÊi  ^fpc  sim,  Û  S      ,  />p  ''«y 

Voici,  d'après  le  '  '  'miff  mou,  un  procédé  pour  obtenir  celle 
poudre.  On  (irt'ttd  mi  iriiiu/  de  /" v/  [en  vrai  que  l'on  met  dans  un 
creuset  en  terre  argileuse,  on  égahae  et  on  recouvre  roriûcâ  du  creuset 
d'un  couvercle  de  la  forme  des  cuveltea  à  huile  pour  lea  lampes.  On 
Inle  te  couvercle  avec  de  l'argile  détrempée,  après  l'avoir  inlérieure> 
ment  garni  sans  disconlinuité  d'une  feuille  d«  papier  mouillé. 

On  allume  un  feu  un  ppu  vif  do  charbon  aux  quatre  coins  du  creuse», 
on  chauffe  progressivement  et  on  met  du  charbon  jusqu'au  niveau  du 
col  da  er^iOt.  Aton  on  cesse  de  meltre  du  eombuslible,  on  laisse  re- 
froidir, et  on  relire  le  papier  qui  garnisiail  l'intérieur  de  la  cavette  for- 
mant couvercle,  enduit  d'ane  poudre  semblable  A  de  la  cire  blanche, 
c'est  le  fen  chonntf. 

A.  Lie  fen  dtoanij  s'oblical  avec  de  la  poudre  de  hara  i/a,  par  une 
combustion  nouvelle,  aussi  est-il  d'un  blanc  pur.  Il  est  léger,  peu 
serré  et  l'emporte  en  beauié  sur  la  poudre  de  Aura  ye  :  son  prix  est 
élevé. 


TN  TCHOV 

■  1 03)  [p.  7  4]  ^     ,  yn  /cAov ,  en  japonais        appelé  aosai  , 


Uigiiized  by  Google 


I74-76]  WA  KAN  SAN  TSAI  DZOU  TE  77 

,  is'e  fm  ehoanjff  mainltimnl  on  le  désigne  eim-' 
plement  par  le  caractère  ^  tcAûu. 

D'après  le  Peu  ts'doÀani/  tnot/,  1(»roii!;e  (]f  mprcuro,  vif-nt  de  la  pierre 
fan  rhOy  dite  aussi  clien  rha.  Il  provient  du  chen  chu  que  l'on  soumet  à 
fusion.  Le  procédé  pour  l'oblcnir  par  voie  ignée,  c'est  de  prendre  deax 

km  de  iu  piei  ie^  ^  flfii ,  cfie  l'my  Iche,  que  l'on  fait  fondre  dans  une 
marmite  «n  fer  neuve.  En«uîte,  on  ajoule  nn  km  de  merenre,  on 

ebaolfe  d'un  feu  violent  el  on  obtient  du  W  f!^  ,  /s'ingeàa  teatt.  Lors- 
que la  ma^se  en  fusion  ne  jel(e  plus  de  bouillons  el  qu'elle  est  devenue 
pulv<'M  ii!ciif<>,onla  vpr<;iMlans  une  jarre, que  l'on  recouvre  avec  des  fra«^- 
mcnls  de  pierre,  en  les  tixaut  solidement  avec  du  (il  de  fer.  On  Iule  cette 
jarre  avec  de  l'argile  détrempée,  ou  chauffe  à  feu  vif,  on  laisse  refroidir 
el  on  retire  le  yn  tekou  resté  au  fond  du  vase»  elàToriflce  du  €hm  eha. 
Par  iàn  de  mercure  on  obtient  quatorze  leang,  huit  ftn  de  ehao  teAou 

et  trois /oon^,  cinq  U'ien  de  9^  .  /'v  irnou,  Actoellemenl  dans  sa  pré- 
paration on  mélange  beaucoup  de  ^  ^ ,  homiff  tan,  et  àeWi^-,  fan 
/ion;/.  On  obtii  tit  ainsi  une  siih<!innee  d'un  jaune  foncé,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'autre;  il  faut  les  distinguer. 

104)  Sa  saveur  est  âcre  et  chaude  ;  c'est  un  poison.  Cette  substance 
dissipe  les  coagulations  dn  sang,  die  guérit  la  gale,  les  ulcères  malins. 
Ses  propriétés  sont  semblables  à  celles  du  /long  fcn  :  elle  est  do  nature 
rbiiiidu,  elle  peut  aus^i  gAtcr  les  dont?  p!  rlt^formf^r  les  tendons  cl  les 
iii  rfs;  clip  guérit  oussi  la  maladie  j/anr/  iiici  lou  l'  h'mny  [éruption  »y- 
philiii^uel.  On  se  serlpourceta  à&yntchou,  qu  on  parfame  avec  du /{oan 
kUing  en  poudre.  On  enveloppe  la  poudre  dans  un  rouleau  de  papier, 
on  verse  celle  poudre  dans  un  vase,  on  chauffe  sur  une  lampe  et  on 
aspire  les  exlialaisons  de  celle  poudre.  On  fait  cela  une  Cus  par  jour, 
au  bout  i1p  sept  jours  on  csl  guéri. 

Autri'  remède :yH/r/<0M,  deux Z^w^y,  tho/*a/<;u/,  hÈ  -HI  ^  ,  lounn k<niii 

hian;/,^  ^  "T*  ,ttaokioiic^ch&cuu  un  tu' ien  :  on  réduit  en  poudre  [p.  79j 
el  on  prend  ce  remède  comme  le  précédent.  Vulgairement  cette  médi- 
calion  s'^>pelle  àouo  jfo  (remède  par  aspiration].  U  y  a  encore  le  remède 
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ym  yofrfmf'de  par  salivation].  En  général  les  remèdes  h  l'aide  du  t<hou 
et  du  hon(j  jen  guériss»eD(  radicalement,  mais  si  le  malade  est  adaibli  et 
épuisé,  il  ne  finit  pa»  le«  employer. 

105)  DoBB  le  Nippon  ii,  U  ert  dit  que  la  deuxième  année  de 
l'empereur  Mon  mou,  la  province  de  Bungo  envoya  en  pri^sf  iil  du  vi'ri- 
lah!f>  i/ri  trhou.  On  dit  encore  que  h  m^me  annexe  on  commen<;a  à  oll't  ir  du 
chen  cha.  Ce  n'est  que  la  sixième  année  de  l'impéralrice  céleste  Gemmei 
que  Ton  coamienca  à  ollirir  de«  présent»  de  kara  ya,  Ainei,  ou  aurait 
offert  du  /cÂoti  qulnae  ans  avant  ie  Aem  ya.  Gela  est  douteux,  ce  n'était 
sans  dontfi  qu'iino  contrefaçon  avec  du  Ichouchenrha.  Dan?  les  ijt'niiers 
temps,  c'cii!  dans  la  province  de  Idzoumo  que  l'on  fait  le  tchou,  cl  ac- 
luellemeDtil  n'est  pas  permis  do  le  pn^parer  autre  pari. 


LING  CHA 

B  9*  Rng  cAff,  en  japonais  m  tka,  nommée  aussi  <^  H  ^»  mi/ 

D'après  le  Pen  U'ao  kang  mou,  un  moyen  de  préparer  le  iint/  rha, 
c'est  de  prendre  un  récipient  neuf  en  métal,  que  l'on  place  snr  on  ré- 
eiiaud.  Avec  de  la  cire  on  farnit  comfdMement  le  fond  du  récipient,  on 

allume  an-dossous  quelques  charbons,  on  met  dans  le  rt^ripienl  deux 

/<'i/r}f/df^  ,  ///'DU  //iimit/.  Lorsqu'il  est  pn  fti«ion  on  intr  oduit  un  domi 
Am  de  cfuiei  yn,  on  agite  vivement  avec  une  cuiller  de  fer  et  on  l'a- 
mëneàrétal  de  /5'»n^û<itf/'fou.S'iUe  dégage  des  flammes, on  verse  des- 
sus dtt  vinaigre  pour  le»  éteindre.  On  attend  que  le  ehoti  yn  soit  pris, 
on  te  sort,  un  le  réduit  en  poudre;  on  le  verse  dans  un  trépied  h  eau  e1 
h  fpii.  qu'on  hite  nvcc  di«  l'atgilr  détremper;  on  chauffe  directement 
sur  le  feu,  on  le  sèche  d  eau  dont  ou  relire  une  douzaine  de  tasses 
environ  [p.  76]  et  lorsqu'il  est  cristallisé  en  aiguilles  sa  préparation  est 
achevée. 

1 06]  Sa  saveur  est  douce  et  chaude.  11  guérît  les  diverses  maladies  des 
cinq  viscères,  calme  les  esprits,  agit  comme  tonique  et  fortifie  la  vue. 


Digitized  by  Google 


[76-77]  WA  KAN  SAN  TSAl  DZOL  V>:  79 

Il  active  le  [muiIh  el  présprvf  des  miasme.s.  Si  mi  s'en  sert  longtemps  il 
active  rinleliigencc.  il  déii  uit  ie^^  i  tlV  U  pernicieux  des  mauvais  esprits. 
Si  on  en  donne  aux  singes,  aux  perroquets,  aux  chien*  ratien,  il  ebange 
leur  nahire  et  leur  donne  rînlelligence  de  la  parole  humaine.  Le  Htou 
hfifttifj  psf  (ic  ri'ssi'MCf  du  ijami  (  t  le  choei  yn  de  l'cssence  du  yn.  Le 
yany  pur  fl  le  i/n  r  allient  ualurellemeiil  comme  le  mari  «'I  la  femme: 
aussi  en  Irailaitl  ceis  deux  substances  par  le  feu  et  l'eau  on  obtient  un 
mélange  qui  est  un  remède  menreîllenx  dane  les  maladie*  dangereuset 
et  demandant  un  prompt  «eeoun,  mait  il  ne  conserve  pat  longtemps 
son  efficacilé. 


mono  noAMG 

107)  ^  M,  hmi;/  Itminij  [orpiment],  eu  jfifvonais  ou  v6,  appelé  aussi 
^  MtcAeAoanff  M  it«  àiun  homg,  'M^'G thoang kinche. 

D'apiè»  le  Pm  tiao  kmg  mou,  cette  pierre  natt  dana  les  montagnes 
et  lei  vaUéei  de  Ou  (ou.  En  gfinérd  elle  natt  dana  la  partie  jfang  [par- 
lie  éclairée,  au  midi]  des  montagnes.  Klle  est  par  morceaux  comme  la 
pierre  c/ten  cha.  Celle  qui  est  brillante,  qui  ne  renferme  pas  de  pierre  et 
est  de  couleur  crête  de  coq,  esl  la  meilleure;  celle  qui  est  verdâlre- 

noire  et  dure  s'appelle  ^  ,  tùun  hoang.  Celle  qui  a  une  forme  et  une 
oonleur  semblables  k  celles  de  la  Traie  pierre  hiong  hoang  mais  qui  est 

d'une  odeur  fétide,  s'appelle  ^  fi^, /cA '«ou  Aoon^.  Les  deux  variétés 
précédentes  ne  servent  ni  pour  les  remède»,  ni  pour  la  nourriture.  EUee 

peuvent  seulement  s'employer  pour  guérir  la  gale.  Celle  qui  est  Tétide 
pf^rd  Virilement  son  odeur  en  la  trempant  ilans.  du  vinaigre.  Cela  aog- 
uitiiite  sa  valeur  commerciale,  ce  qui  est  très  important,  [p.  77]  Un 
moyen  d'exameu  est  de  soumettre  à  son  action  des  vers  à  soie.  S'ils 
meurent,  elle  eat  vraie. 

Sa  saveur  est  froide  et  amère,  c'est  un  poison.  Elle  guérit  les  ulcères 
rongeurs,  malins,  les  fistules  de  l'anna,  elle  chasse  les  faniâmea,  les 
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mauvais  esprits,  éloigne  les  miasmes,  dissipe  te  poison  des  reptiles  veni- 
meux, c'est  l'unli-toxique  par  cxcollcnce,  elle  dissipe  les  cent  mauvaises 
choses.  Si  quelqu'un  porlo  sur  soi  celle  pierre,  les  fjénies  malfaisauls  n'en 
approchent  pas,  s'il  entre  daus  une  forêt,  las  tigres  elles  b^les  féroces 
rampent  ik  ses  pieds.  S'il  traverse  un  fleuve,  aneane  bAle  malfaisante  ne 
peut  le  blesser,  tfême  s'il  a  été  blessé  par  du  venin  et  qu'on  applique  celte 
pierre,  clic  agit  efficacement.  On  peut  la  verser  par  gouttes  sur  du  cuivre 
et  ainsi  le  transformer  en  or.  Mais  au  fond  cette  transformation  du  cuivre 
el  de  l'argent  à  l'aide  du  àiong  hoang  n'est  qu'une  altération  de  couleur 
superficielle.  Elle  change  les  filles  en  garçons  ;  ainsi,  lorsqu'une  femme 
s'apercoil  qu'elle  est  enceinte,  elle  n'a  qu'A  prendre  un  leang  de  pierre 
hinng  hoang  qu'elle  met  dans  un  petit  sac  <!n  soio,  qu'elle  s'introrliiil 
dans  le  vagin,  cela  dnnnp  de  la  force  au  fœtus  (jui  devient  un  garçon. 

108)  Dans  le  Sgokn  Nip/um  Xi,  il  est  dit  que  la  deuxième  année  de 
l'empereur  Uon  mou,  de  la  dynastie  céleste,  la  province  de  Ise  oiTril  un 
présent  de  la  pierre  hùmff  kotmg  et  du  tekott  cka. 

A.  Maintenant  on  ne  tmiiveplus  cette  pierre  au  Japon.  Co!l''  qui  vient 
du  Toiikin  est  bonne.  Kilo  est  h  l'extérieur  rouge-noirc.  ;ivi'c  un  peu  de 
vert.  Si  un  la  cu^se,  on  trouve  à  l'intérieur  comme  des  aiguilles  de  fer, 
légèrement  noires  et  brillantes. 


T8*B  B0AN6 

Mè  It ,     komg^  en  japottais  »H  teé, 

n'nprèslc  Peu  Ivan  kfinij  mon  la  picrrf*  t^'f  ftonmi  sf  trnnvo  dans  la 
montagne  de  Ou  lou,  où  1  on  trouve  égalomenl  la  pierre  hiong  hoang. 
Mais  elle  se  trouve  dsns  la  partie  i/n.  On  dit  que  dans  ces  pierres  qui 
dépendent  du  principe  yang  [p.  78],  lorsque  le  k'i  est  insuffisant,  il  se 
forme  une  pierre  h'e  [femelle],  lorsqu'il  est  suffisant  il  se  forme  uno 
pierre  h7nnti\m&\^\.  Elles  mettent  cinq  cents  ans  fi  sr  consnlidiM'  p1  àdf- 
venir  une  pierre.  Daus  ces  transformations,  ellesjouenl  réciproquement 
le  rôle  de  mari  et  de  femme,  aussi  les  appclle-t-on  tft  el  hhmg. 
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109)  M<u/en  d'rn/niiner  la  pierre  tx'e  fifinufj.  —  f>n  la  phice  sur  une 
tablette  et  on  ia  triture.  Si  les  fraguiculs  »unt  d  une  couleur  terreuse, 
la  pierre  est  boone. 

Attire  moftn.  —  Ou  Tuil  chaiiSbr  un  fer  à  repasser  que  Ton  applique 
sur  cette  pierre.  Si  elle  iaiese  des  traces  de  codeur  jaune  et  rouge,  elle 
est  bonne. 

La  saveur  de  cette  pierre  est  utnëre  ei  égale;  c'est  un  poison.  Ëlle 
guérit  les  ulcères  malios,  In  chute  des  cheveux,  la  gale,  tue  las  vers, 
dissipe  les  poisons.  Elle  ressemble  au  hîong  hoang  par  son  efficacité 

contre  les  affeclion?  pcrnicir'iiseH!  ;  mais  elle  ne  l'égale  pas  en  pouvoir 
pour  obtenir  de  l'or  par  transformation.  Toutefois  elle  amollit  les  cinq 

métaux,  sècho  le  mercure,  apit  sur  le  Hotifre,  sur  le  l^}  ^ ,  f''/i  choanf) 
égalemeul.  Elle  est  très  appréciée  dans  ia  peinture.  On  dit  encore  que 
le  hiong  hoang  transforme  le  fer  et  que  le  ts'e  hoanff  se  combine  avec 
Tétain. 

Le  ts'e  hoanij  en  contact  avec  le  plomb  et  le  tSQ  1^ .  hou  feu,  noircît. 

Dans  le  Si/o/.u  .yi/i/inn  //',  il  csl  dit  ([iic  la  di'iixis'ini'  année  de  l'empe- 
reur céleste  Mou  mou,  la  province  de  Sbimodzouko  envoya  en  préseut 
du  is'e  hocuig. 

ù.  Le  ts*É  hoang  qui  e&t  jaune  et  par  plaques  est  bon  :  on  le  fait  dis- 
soudre dans  l'eau,  et  on  s*en  sert  pour  peindre  et  pour  écrire.  En  Tad- 

dilionnant  d*on  peu  de  S»  ye»,  on  obtient  une  couleur  solide,  si  on  le 

met  avec  du  W  IR  »  Wing  toi,  on  obtient  une  cooleur  vert  foncé. 


C11BKA0 

110)  ff  .rhf  Âno,  en  japoaais^eX»  iâ,  appelé  aussi  ^  ^  ^ ,  «  ti 
eht,  et  1$     -S ,  han  c&œi  cht. 

[p.  i'J\  1)  aprèsk  Pmté'aokang  mon,  lapiorre  e4ei«o  se  trouve  dans 
les  vallées  des  montagnes  de  Ts'iug  tcheon  et  de  Sin  Icheou,  on  la  lire 
maintenant  de  la  sous-prérectnre  de  TsHen  t'ang;  elle  wt  toujours 
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dans  i'inlérifîur  du  sol.  Après  i.i  (iluie,  i  lie  vient  (I  flic  ijumh-'  ,1  la  ;.ur- 
fcicc  où  on  lu  rainasse.  Oo  di^liague  les  es^ièces        joen  [molk],  et 


Ç)C  fi  ,  Joen  che  (.an.  V.rW"  cspîîCf  st!  Irons  «  su  us  I;i  roriiie  de  gros 
morceaux  disposi^s  par  coiiclies  et  élages  eu  reti  ail,  les  uiiii  au-dessus 
des  auli'Od  comme  des  (ablettes  de  riz  disposées  par  i^lajjcs.  Chaque  cou- 
che a  plttsiears  pouee»  d^épaîtsenr.  Il  y  «n  a  de  rouge  et  de  blanche.  Oo 
n'emploie  pas  la  rouge.  L'espèce  blanchr  c-l  marquée  de  raies  fines  el 
délifV^  comme  do>  aiguilles,  lillc  ressemble  exactement  à  de  la  cire 
blanche  el  compacte.  Klii'  fsl  d'uno  consistance  molle  et  se  rompt  faci- 
lemcul.  CbauHéo,  elle  devient  poudre  comme  de  la  farine  blanche.  C'est 
la  variélé  de  la  pierre  kK»  kaot  dite  ha»  chœiek».  Celle  qai  est  à  l'iDlè- 
rieur  d'une  couleur  mélangée  de  vert  léger  el  siriéc  comme  de  fiU 

blatics,  s'appelle  ^     ,  /<  cAe.  On  l'appelle  aussi         ,ii  cé«,  jk 

iS^  ,  li  (che  c/ie.  La  pierre  y"  /)  rfii'  f:>in  a  deux  variété»,  mais  si  OU 
les  brise,  les  fragments  par  li.  ur  forme  el  leur  couleur  sont  à  peu  prbs 
les  mêmes.  On  ne  peut  les  distinguer. 


111  ^  'ff  ,  ynif  cite  kao.  C'est  une  piiM-n-  qui  se  forme  par  mor- 
ceaux. Klle  est  striée  de  stries  droites  et  à  pans  coupés  comme  des  dents 
de  cheval  ;  elle  est  dure  et  blanche,  si  on  la  frappe,  elle  se  fragmente  en 

hiuies  traiisvor>ali's,son  éclat  esl  ct^'lui  du      f\ ,  i/mi  du  Irl  ^ 

^  ^peche  ijnfj.  iiillc  esl  aussi  formée  par  étages.  Si  on  la  calcine,  elle  s'ul- 
lère  facilement.  11  y  en  aune  variété  qui  ne  te  pulvérise  pas  facilement 

qu'on  appelle  ^  € ,  tdCang  eke  :  on  l'appelle  aussi      S ,  fan  g  che, 

ÏË  € ,  (che  che,  db  ^ ,  t'ûu  cke.  La  variété  qol  ressemble  au  teh'ang 
ekt,  disposée  aussi  par  étages  à  pans  carrés  el  d'un  éclat  brillant,  s'ap- 
pelle f^^t  fang  Jtkehe,  On  l'appelle  aussi  W  ? ,  hoang  tkè.  11  n'y 
a  qu'un  genre  de  cette  pierre  el  deux  variétés.  Si  on  les  brise,  leur  forme 
el  leur  couleur  se  ressemblent  el  oo  les  distingue  difficilenient. 
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Les  quatre  espèces  précédentes  se  ressembleat  par  leur  nature  et 
leur  principe,  elles  sont  loutei;  de  nature  rt  oidc.  Actuellement  on  pré- 
pare avec  la  piorro  r//^  /.oo  !o  feou  /ou[aoriede  mets  ctiinois],  ce  qu'on 
ne  savait  pas  luire  aulrcloi!». 

Sa  sateur  est  an^e,  d'autres  disent  qu'elle  est  douce  et  froide.  Elle 
agit  sur  le  yang  ndng  in  pied,  le  foi  yn  de  la  main,  le  tiao  ymng  de  la 
main  et  sur  le  k'i  des  veines.  Klle  craint  le  fer,  guérit  la  paralysie  arec 
fièvre  [p.  RO]«jiii  prodiiil  l'oppression,  la  sécheresse  de  la  bouche,  qui 
rend  la  langue  brillante.  Klld  agit  sur  les  mauvais  esprits.  Elle  guérit  la 
OèvreaiguA  aree  videnles  douleurs. de  tête,  avec  cbaleor  delà  peau, 
soif  ardente.  On  la  prend  en  breuvage.  Cette  pierre  refroidit  Testomac. 
Il  wi'  raiii  [SUS  s'en  servir  à  la  légère. 

Dans  la  médecine  ancienne,  la  pierre  h<nt  r/ioei  rhe  qu'on  employait 

n'était  autre  que  la  pierre  Wc.'^  ^ ,  yng  cliuc]  <  hf  ;  mats,  h  partir  dts 
dynasties  T'ang  et  Song,  la  pierre  hau  choet  che  qu'employèrent  les 
médecins  n'est  autre  que  notre  pierre  ch»  kao. 

On  a  confondu  à  tort  tout  récemment  la  pierre  A«n  ehtm  eAi  avec  la 
pierre  tcS'ang  che  et  la  pierre  fang  kie  cAe.  11  est  nécessaire  de  les  dis- 
tinguer. 


rANÛ  KIE  CBB 

tlî)  "fj  ,  ffinf}  kio  rhe,  en  japoiiiiis     km  seki.  En  Chinu  cl  au 

Japon,  f OftimiiiH  iiuMil  on  l'appelle  aussi  ^  -^5  ,  hnartf/  rhf,  et  maioLe- 
naol      ^  -lÉÎ ,  han  chœi  che  ;  maintenant  on  i' appelle  èan  m»  «eAr. 

D'après  le  Pen  ts'ao  kang  mou,  celle  pierre  dans  sa  texture  res- 
semble beaucoup  à  la  pierre  cAe  kao.  Elle  ne  se  forme  pas  sur  une 

autre  pierre,  elle  natt  indépendamment.  Les  grandes  sont  de  la  dimen- 
sion d'un  cheng.  les  petites  comme  le  poing.  Les  pltit;  f^randcs  ont 
la  dimension  d'un  trh  e  carré.  Tantôt  elles  so  forment  dans  la  terre, 
tantôt  dans  Peau  des  rivières.  Celle  pierre  à  sa  surface  extérieure  a 
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la  couleur  de  la  mousse  de  terre,  ou  de  la  mousse  d*eau.  Si  OU  la 
briso,elle  se  frnijmenle  en  morceaux  carrés  dont  la  couleur  est  blanche 
comme  celle  de  la.  pierre  pc  che  yny,  mais  elle  est  toujours  à  pans 
carrés,  de  là  lui  vicnl  eon  nom  [p.  81].  Bile  est  du  môme  geore  que 
la  pierre  tek^ang  cAe  et  que  ia  pierre  jfng  c&e  Jtao.  Avec  toutes  ces 
pierres,  on  oblienl  la  pierre  han  choei  che.  Toulefoîs  la  fraie  pierre  han 
choei  che  esl  une  concrélion  saline  ;  on  l'appelle  atissi  ynff  fhot'i  <-!ic.  La 
pierre  han  choei  che  doal  ou  se  servait  dans  les  uiiciens  remèdes  n'est 
autre  chose  que  cette  dernière.  Depuis  les  T'ang  et  les  Song  jusqu'à  nos 
jours  la  pierre  kan  ehtm  che  n'est  autre  que  la  pierre  ^  kao*  Aduelle- 
menl  la  pinrre  han  choei  cha,  employée  dans  les  remî-de»,  est  la  pierre 
Irh' iimi  rhi;  et  notre  pierre  fang  kie  che.  Toutes  cfs  pierres  sont  d'une 
nature  l'roide  et,  en  général,  agissent  contre  les  inliammations  avec  une 
efficacité  similaire.  Naturellement  bonnes  pour  mArir  les  alioàs,  elles 
sont  sndorifiques.  Hais  cette  pierre  n'a  pas  des  propriétés  aussi  effi- 
caces que  celles  de  la  pierre  ynt/  che  kao. 

Su  saveur  est  amère  tr^s  froide,  elle  guérit  l'oppression,  la  jatt> 
nisse  et  active  la  circulation  du  sang. 

A.  Les  Japonais  nomment  aussi  cette  pierre  Aon  cAoet  <-//«,  ils  ignorent 
son  véritable  nom.  Dans  le  district  de  Sinano  à  Non  kura  gokou,  on 
trouve  beaucoup  de  ces  pierres.  Sa  Cassare  est  d'un  blanc  terne,  elle  a 
des  angles  carrés,  lïile  ne  sert  que  comme  pierre  qu'on  place  au  milieu 
des  arbres,  dans  les  fflonlagoes  artiticieiles  des  jardins. 


nOA  CHK 

i  1 3)  .  fi'ifi  che,  eu  jaf)Oiiais  LuutiHtlsda  seAt,  appelé  aussi       ^ , 

hoa  che,  ^  -éî  ,  kong  che,  'ï^  h  .  -S ,  img  chc^  ^  ^  , 

i  ehe,  $       /an  che^  ^     ,  t'ouo  die. 

D'après  le  Pen  (sao  kang  mou,  celle  pierre  se  trouve  en  abondance 
dans  la  préfecture  de  Koei,  à  l'est  des  mimls  Koei  lin,  dans  le  ling  nan. 
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Celte  pierre,  à  l'origine,  esl  molle  comme  de  la  boue,  mais  avec  le 
temps  elle  dureit  peaà  peu.  Celle  qui  (>8t  d'un  hlanc  pur  est  bonne,  cdle 
qui  est  d'un  verf  noirâtrp  ne  petit  si  r  vir.  Elle  sert  à  peindre  les  maisons 
[p.  82]  et  à  nelloyer  ie  papier.  Klie  remplace  la  farine.  C'est  de  la  craissc 

Ir^s  lilanrhe.  f,a  rarin<'  de  lu  pifiTC  hna  ^hr  cs(  la  piorre  ^  ,/J'i'< 

hocii  tmm.  A  l'inltM  iciii  «ic  i  clte  jinM  i  e  on  trouve  un  rognon  d'un  jaune 

rif,  c'est  la  pierre  -^Wk  ^,  che  nao  nhe. 

Sa  saveur  est  douce.  Elle  guérit  les  ëchauflàisons,  les  aoUiraz  et  est 
diarétiqae.  Elle  est  bonne  contre  la  sécheresse  et  raltéralioOf  c'est 

surtout  un  remède  excelleni  pour  guérir  do  la  pit  rre.  Elle  ^'uérit encore 
la  jauiii>sp,  l'hydropiste,  l'hémoptysie,  les  blessures  incisives  avec 
hémorragie. 

A.  11  y  a  de  ces  pierres  qui  viennent  de  la  province  de  Yechizen  et  qui 
ne  sont  pas  vraies,  il  faut  les  mettre  h  l'Aoul.  En  général,  lorsque  les  v6> 
(ements  sont  tachés  d'huilr,  on  se  sert  de  la  pondre  de  cette  pierre.  On 

l'emploie  avec  do  l'eati,  i>l  elle  lesneltoif 

QuBDl  à  la  poudre  médicale  i  i/uen  de  Lieou  ho  kien,  appelée  aussi 
poudre  /'t«n  cAoei  tan,  i'aipe  son,  leou  i  êan,  c'est  un  remède  trouvé  par 
les  génies.  Il  consiste  en  deux  teang  de  cette  pierre  et  un  le«nç  de  rar 
cine  de  réglisse.  Quant  à  ses  mérites,  consulter  le  P«n  U*oo  kang  mou  h 
l  ariicle  Aoa  che.  mais  il  ne  Taut  pas  faire  prendre  ce  remède  à  des  gens 
malades  par  l'ioOuence  du  froid. 


POD  HOKI  MOV 

1 14)  ^  |R  tIc  ,  pou  hoti  mou,  en  japonais  fou  kouai  bokou,  appelée 
aussi  ^         ,  ou  hoei  mou. 

D'après  le  Pen  ts'ao  kanij  mou,  il  y  en  a  deux  espèces,  l'une  arbre, 

l'autre  pierre  I>'cspèce  pierre  est  une  siibslanco  dure  et  pesante,  sa 
couleur  est  celle  du  boi^  pourri.  Elle  hrùlo  sans  llamme.  Quelquefois  on 
l'enveloppe  dans  du  papier  qu'on  euduitde  pétrole  Ip.  83Jeloa  s'en  sert 
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pour  l'édairage.  Elle  brûlera  une  nuit  sans  faire  de  cendres.  On  r«iii- 
ploie  !jenticou|)  pour  faire  des  gaines  de  pelils  couteaux.  Si  on  veuf 
qu'elle  brùlc  avec  incinération,  on  la  fait  chauffer  dans  du  lait  de  vuche, 
puiâ  on  la  brûle  mélangée  avec  de  lu  bouse  de  bœuf»  Jauoes,  alors  elle 
te  réduit  en  cendres. 

D'aucunsdUent  qu'elle  eut  la  base  de  la  pierre  hoacAe  et  que  partout 
oii  on  trntivf»  rpllf  |»it'rn',  on  tronvo  aussi  l'antre. 

L'espèce  arbre  a  (le.s  feuilles  qui  ressemblenl  ri  celles  du  p'nu  is'ao. 
Acluellcmcnl  on  fuit  lic^  paquets  de  ces  feuilles  et  on  s'en  sert  en  guise 
de  torches.  On  les  appelle  imn  nien  ho  pa  [qui  contient  du  feu  pour  di» 
mille  ans].  [LilCbe  Ichcn  dil:KOrdinnireineDtonobtientcesAo/>a  à  l'aide 
de  reiiillt's  toiili'os  ([iii  renferment  quelque  chose  comme  (ic  In  r(''>inf  : 
elles  brûlent  lentement,  fendant  une  nuit  entière,  il  se  consume  àpeine 
deux  pouces  de  celle  espèce  de  torche.  » 


SONG  CUK 

116)  ^  '6  )  *MS  ch»y  en  japonais  matsou  no  UAi. 

D'après  le  Pe»  is'ao  Imng  mou,  elle  vient  de  Tch*ou  tcheou.  Elle 
rosseittbte  à  une  branche  de  sapin.  Qnelqoes-una  disent  que  c'est  du 

sapin  (iiii  .'i  foire  de  temps  i'cst  transformé  en  pierr.'.  On  s'en  sert 
souvent,  en  la  polissant,  pour  reprf^^cnler  âes  tnincbcs  d'arlires.  Celle 
pierre  esl  de  la  mfime  espèce  que  le  pou  hoei  mou. 

à.  Des  morceaux  de  pin  ou  d'arbre  à  camphre  restés  longtemps  dans 
la  terre  deviennent  des  pierres.  Si  une  partie  sort  de  la  terre,  elle  n  est 
pas  transformée  dans  sa  texture.  11  y  aausaides  formes  d'arbres  qui  par 
on  long  séjour  dans  la  mer  se  pétrifient. 


TCH'e  cas  TCBK 

116)  [p.  Bi]0^^ftt,  tch'e  tk»  lcA«,  en  japonais  soiieii  «eitt  <At. 
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D'aprôs  la  Pen  h'ao  hang  mou,  il  y  a  cinq  couleurs  de  pierres  che  tcke. 
Elles  «ont  d'une  saveur  douce  et  chaude.  Elles  naissent  dans  lc«  vallées 
dtt  versaol  méridional  de»  montagnes  du  Sad«  C'est  une  substance  na- 
lurcllcmcnt  visqneose  et  collante,  qui  est  lrè«  Iwnne  pour  luter  les  ré- 
chauds et  les  braseros.  La  graisse  compacte  s'appelle  iche,  c'est  pour 

cela  qu'on  a  appelé  celle  pierre  idie.  On  l'appelle  aussi  ff-  15.      ,  on 
A>M  [fou  de  cinq  couleurs].  .Mainicnnnt  on  ne  se  sert  cuiumuuéinenl 
que  des  variétés  rouges  et  blanches.  L(>s  trois  autres  n'ont  pas  d'emploi 
régulier.  Toutefois  le     the  teke  sert  seulement  pour  la  peinture. 

Le  Pm  t^ttokmg  rmt^k  rartide  Pi  mai,  dit  :  «  L'espèce  rouge  (ronve 
lin  grnnd  nombre  d'emplois.  I/espècc  blanche  ne  s'emploie  guère,  celle 
qui  est  adipeuse,  qui  happe  la  lanj^tif,  qui  colle  aux  lèvrf»s  p<\  supé- 
rieure. Lics  mérites  des  pierres  jaunes,  bleues,  sont  à  peu  près  égaux.  » 

Le  kh*e  eheteke  est  d'une  saveur  douce.  Ses  propriétés  médieales  :  il 
guérit  la  méJaneotie,forliRe  la  vne,est  aphrodisiaque,  guérit  les  douleurs 
d'entraille.s,  la  diarrhée  et  la  dysenterie  avec  selles  liquides  rougeAIres. 
File  débarrasse  les  femmes  dont  l'accouchemeril  est  difficile,  el  dont 
l'arrière-faix  se  dégage  mal,  elle  guérit  également  la  descente  de  l'in- 
testin alla  diarrhée  Infantile. 

in)  Ù  ^  &^  t  pe  che  tche.  Sa  saveur  est  douce,  piquante,  égale.  Elle 
loiriSe  les  poumons,  le  gros  ioleslin,  restanro  la  morito  des  os,  guéril 
les  frayeurs  de  rhaUucinatioii,  l'hypocondrie,  la  dysenterie  avec  selles 
roogefttres,  les  furoncles  et  les  hémorroïdes. 

^     ^ ,      Aoa  ehe.  Celle  pierre  n'est  autre  que  la  variété  rose 

chair  de  celle  pierre,  qui  ne  happe  pas  la  langue,  qui  est  dure  et  poin- 
tilléc  de  Ikiirs.  C'est  toujours  la  même  pierre  [p.  85].  Aussi  se?  pro- 
priétés et  sa  saveur  sont  les  mémos  que  c(  l!f«  de  la  pierre  rouge  onc- 
tueuse. Elle  guéril  la  diarrhée  avec  rofruidisscmcul.  11  y  a  des  pilules 
dites  pilules  de  l'oo  Aaa. 
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BEI  CHE  TCHE 

1 IH)  M  7  MB ,  4«t  cke  teke^  en  jtpoaai»  JMiou  sdu  iM,  ^  S ,  eAe 
me,  ^fÈiche  nie,  ^ ,  hoa  met  ehe. 

D'après  11-  V(n  1^' no  À'Uii/  nmn.  le  h'^'i  i:h>>  trhe  esl  la  variété  noire 
des  cinq  pierres  vke  iche.  Un  peul  en  taire  de  l'encre,  naturellement  il 
happe  la  langue.  Les  gens  du  Sud  rappellent  hoa  ntei  c/te,  c'esl-ji-dire 
pierre  qui  teint  les  sourcils.  Oa  s'en  sert  pour  Uindré  les  yeux. 

Elle  esl  d'une  saveur  salée  et  égale.  Elle  tonifie  les  reins,  arrête  la 
diarrhée  et  In  dysenterie. 

A.  La  pierre  onctueuse  nottft  «;p  trouve  dans  le  district  de  Ki  i  à  Tsi  li 
hama.  Ou  la  trouve  aussi  imi»  le  district  de  Harima.  On  la  taille  en 
forme  de  pineeau  à  écrire,  on  l'adapte  dans  an  étui  et  on  s'en  sert 

pour  écrire.  On  appelle  cet  objet  S  4^, eAe/>t [pinceau  de  pierre].  Mais 
la  pierre  onctueuse  noire  est  rare,  on  emploie  davantage  le  iek*e  ekêtek». 


lOU  KAN  eus 

119)  lÊi"^  ^ ,  bu  km  eke,  en  japonais  r6  A  an  seki,  appelé  aussi 

'^Él  /L  ëc.,lou  sien  cheng.  C'est  par  respect  que  les  ouvriers  des  forges 
appellent  cette  pierre  iftclir»  du  foumew* 

[p.  86]  D'après  le  Pen  (x'ao  kang  mou,  le  Inu  kan  che  est  une  efflores» 
cence  de  l'or  et  de  l'argent.  Klle  est  par  morceaux  do  gros?f>ur  inégale. 
Elle  ressemble  ù  la  cervelle  de  moutdii.  Comme  la  piptie  oiu  hifuse 

JIb  ,  che  lche.y  elle  happe  la  langue.  Celle  qui  se  i'oruie  dans  les 
fonderies  d'or  est  d'une  couleur  légèrement  jaune,  c'est  l'espèce  supé- 
rieare.GeDe  qui  se  forme  dans  les  fonderies  d'argent  est  blanche,  parfois 
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méiangcc  de  vert  clair  oo  foncé.  QuelqueCoia  elle  est  de  coaleor  de 

^  jjl ,  fm  honf} . 

Si  on  infildu  cuivre  rougf  avec  celle  pierre,  alors  il  se  transforme  et 
devient  jauae.  AclueUemenl  toin  let  coivres  jaunes  sont  des  iransforo 
mations  à  l'aide  de  celle  pierre.  Si  on  prend  un  kin  de  cuivre,  un  itûide 

loiikan  t'/i<>el  qu'on  les  fasse  fondre  on  obtient  la  pierre che.  La  vé- 
riiai)l(>  \ii'nl  tic  I^'r^«>  cl  re<>scmble  à  l'or  jaune.  Si  on  la  brûle  elle 
devient  rouge  et  ne  noircit  pas. 

Sa  saveur  est  douce  et  tiède.  Ses  propriétés.  Lile  ligure  parmi  les  re- 
mèdes de  la  veine  yang  mnff.  Elle  édaireil  la  vue,  enlève  les  (aies  de 
l'œil,  c'est  1p  roliyro  par  excellence. 

FoiDtule  de  i-nllifre.  —  llii  d-mi  /v'/ii  di'  e/«',  quatre  A  '/»  /  di' 

feuilles  de  nénu|)har,  deux  lasses  d  eau.  Un  fait  chauHVr  quelques  ins- 
tants, on  relire  les  feuilles  de  nénuphar,  on  rMuil  en  poudre,  on  ajoute 

deux  leaiig  et  demi  de  jr  %Â ,  pien  nao,  on  applique  par  gouttes.  Ce 
remède  guérit  toutes  les  maladies  de  l'mil. 

l20)A.Dans  le  Jou  nien^  il  est  dit  que  si  celle  pierre  *'sl  Iti^itc  v\  Llan- 
checommcla  ccrvcll.'  mnuton  elqn'elli»  w-  huppe  pas  la  langue,  c'est 
la  meilleure  espèce,  il  est  dit  également  dans  le  }'«//«/,  qu'il  faul  choisir 
celle  qui  csl  très  légère  pour  s'en  servir.  Maintenant  dans  le  Yo  «e,  on 
en  cite  beaucoup  d'espèces.  Celle  qui  ressemble  à  Técume  soulevée 

s'appelle     ^^p'ao  ekeout  en  j^nais  ava  te.  Il  y  a  aussi  l'espèce  qui 

i9'aj»p«  Ile  ^  ^1  tcà«  ttmu  fd  yu.  Pour  toutes  on  distingue  les 
espèces  inférieure,  supérieure  et  moyenne.  U  y  a  aussi  la  variété  dite 
du  Japon,  je  n'en  connais  pas  les  caractères  dislinctifs. 

,  ya  yuen.  On  en  a  parlé  précédemment.  On  l'extrait,  di(<-OD, 
par  combustion  de  la  pierre  lou  ko»  tkt^  je  ne  sais  si  cela  est  vrai. 

^     ^  ,  tsiny  liiueii  dte^  en  japonais  sei  zen  seki. 

D'après  le  Pen  t»*ao  kang  mou,  la  pierre  tsing  ts'iuen  se  forme  au 
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niiliou  des  chumps.  il  n'y  u  qu'à  creuser  quciqiios  pieils  p'Mir  la  trouvf r. 
F.lle  a  l'apparence  de  la  lorrc.elle  est  ronde  [p.87]ou  carrée,  Lîtand»'  ou 
pelilc,  à  l'iiilérieur  elle  est  pleine,  à  rexlérieur  roude  et  formée  de 
coachf*8  supci-poRéea.  Dans  le  cliajiiire  Pi  nm  du  Pm  t»*ao^  il  est  dit 
que  celte  pierre  ne  se  trouve  pM  dtns  le»  puits.  Mats  elle  esl  froide 
commf>  IVnti  des  puils,  de  là  vient  son  nom.  Rlle  ^uér'û  les  iiifiamina- 
lions,  lalrepsie  avec  lièvre  des  enfaots  et  la  maladie  de  l'œil  isiao 
mou. 


m  mm  i 

121}  S^yOU  mng  f ,  en  japoaais  mou  miyo  i. 

D'après  le  Pen  tsao  kanfj  mou,  la  pierre  ou  mi/i;/  t  se  trouve  dans 
les  pays  uionlogneux,  à  proximité  des  montagnes.  On  en  trouve  beau- 
coup dans  la  proTÎnee  de  Se  Ich'oan  et  dans  celle  de  Koaog  tong.  On 
la  trouve  par  groupes  d'une  centaine  de  petites  pierres  noires.  Elle 

ressemble  à  la  pierre  ^  M>  rhe  hoang^  mais  elle  est  noiie  On  s'en 

sert  pour  enfumer  les  insectes  dans  leurs  lroii«,  pn!;r  cliasseï  lu  mau- 
vaise odeur  des  viandes.  Cluniffée  avec  de  |;i  résine,  elle  absorbe  l'hu- 
midité; mise  sur  les  ciseaux  avec  lesquels  on  coupe  la  mèche  des  lan- 
ternes, ils  les  moucheront  spontanément. 

Sasavciirest  salée  cl  froide.  Kmployép  avoc  du  vin, elle  guérit  les  bles- 
sures d'armes incisiu'-.  ralmr  l  i  d  uilriir,  l'ail  n  ponsser  les  cliair  s.  Klle 
guérit  les  cancers, les  tiiineurs  et  pour  cela  on  l'applique  avec  du  vitiaii^re. 

Naguère  uu  homme  vil  un  vautour  qui,  en  brisaul  un  filel,  «  élail 
blessé  la  patte,  et  s'éloignent  en  boitant,  prendre  avec  son  bec  une  de 
ces  pierres  cl  en  froller  lu  partie  de  la  patte  qu'il  s'était  blessée  et  aussi- 
tôt s'éloigner  fi  tire-rraile.  Cet  homme  rama^sn  pelle  pierre  qu'on  em- 
ploya depuis  pour  guérir  les  blessures  cl  la  Irailition  s  en  est  conservi^p. 

A.  La  pierre  jnou  miyo  i  que  l'on  trouve  dans  les  mines  d'argent  du  la 
proTince  de  Idsou  et  dans  la  province  de  Aki  esl  trte  bonne. 


Digrtized  by  Google 


WA  KAN  SAN  TSAI  DZOU  YE 


91 


Ml  U  TBB 

122)  [p.  88J  ^  mi  li  tse,  en  japonaU  mitsw  ri  thi. 

D*après  le  Pen  tiaù  kang  mou^  la  pierre  mi  li  t«e  «e  trouve  dans  les 
fonderies  ào  lucl  uix  des  pruvinros  de  Se  tciroan,  de  Kumig  lung,  de 
Kiaiig  si,  lit;  Iclii'  LianfT.  Su  forme  ressembla  [\  ( xlle  de  la  pierre 
rhr  /innn;i.  Klle  a  des  piquatils;  sa  surface  est  vnveloppce  comme  d'un 
réâéuu  dc  (11$  (nétaliiqucs.  Elle  esl  de  eouleur  Terdàlre,  elle  se  rappro- 
che de  la  pierre  ou  ming  t.  Elle  estlwnne  pour  guérir  les  plaie»  incisives 
et  les  meurtrissures. 

A.  Lo  Pm  h'ao  katiif  mnit  ne  fait  pa« connaître  ?:\  faveur.  Or,  elle  ne 
peut  se  uieliro  dans  les  potions,  bille  n'est  hoano  que  pour  l'usage  ex- 
Icruc.  Quant  à  la  pierre  cAe  hoany^  c'est  une  pierre  qui  se  forme  dans 
rinlesUn  des  serpents. 


eau  TCRE 

f  23}  ftË  ^ ,  cAff  /rA«,  en  japonais/a  ità.  Cette  pierre  a  la  forme  d'un 
rameau  et  sa  peau  est  comme  les  écailles  des  serpents.  De  là  vient  son 
nom,  serpentine  en  rameau. 

A  C'o«1  iitif;  pierre  qui  a  <^f<^  r(^cemmpnt  apportée  par  le^  navires  h 
voiles  hollandais.  Klle  atteint  en  ilimension  un  l.s'iuen  de  longueur.  Kllc 
est  de  couleur  rouge  [p.  ^9].  Su  surface  est  squamuieuse  et  comme 
velue,  elle  est  lourde  comme  uue  pierre,  line  résiste  à  Taction  du  cou- 
teau. Si  on  la  brise,  on  trouve  à  l'inti'^rieur  quelque  cbose  de  blanc  et 
f^ranuleiit  rommc  des  flocons  de  ne.ige.  RUe  se  rapproche,  par  sa  forme 
des  arbres,  par  sa  substance  des  piene?.  tm  l'nppellr*  communément 
serpentine  en  rameau.  Si  ou  la  soumet  a  1  action  du  feu,  elle  dégage 
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une  odeur  comme  celle  du  vieux  iiiigo.  Ou  |>i  «jleiid  que  pour  les  tumeurs 
elles  bleseuret,  en  ap^qiiaiil  eetle  ^adre  mêlée  avec  du  vinai^,  :od 
le»  guAril.  J'ignore  quelle  est  celte  pierre. 


CBB  TCHOMB  Jtttt 

124)  ^  ^yCheiekongjou  [statacllte],  en  japonais  seii  thé  nm». 
Appelée  aussi  W  ^  ^  *  /eoukoag Jou^  dt  4* ,  Atu  teAmg,  S  ^  ^  ■ 
n$o  koan  ehe,  tt  ^ ,  /otr  the,  )f     ^ ,  hoang  fke  rk»,  M  ^ ,  kfo  ehe. 

D'après  le  Pot  l^'au  /.'un/  ninu.  11'  rfic  fr/mn'i  jmi  l'orme  (iîiiis  Ir^s 
cavernes  des  moiita^iit  s.  Si  on  lève  Ir-  veux  vers  le  somni*  !  de  cer- 
taines grottes,  on  upurçuil  comme  des  trayons  de  mamellea  d'une 
blancheur  semblable  à  celle  d'une  neige  très  pare  (neige  de  jade).  Ils 
so  sont  formés  par  un  suintement  delà  pierre  qui  s'est  solidifiée.  Ces 
concrétions  <onl  <ii[)endues  h  la  voûte  et  forment  des  groupes  de  pro- 
éminences d6clii(iuetées  comme  !e  sommet  des  mniîSri  jues.  L'extrémité 
en  est  mince»  Tintérieur  est  cretix  comme  une  pluiue  d  oie. 

Une  eau  laiteuse  en  découle  continueliemenl  et  tantôt  tombe  goutte  i 
goutte,  tantôt  sesolidilie.  On  remonte  avec  des  lubosen  bambou  pour  la 
recueillir  celle  qui  est  la  plus  pure.  Celles  qui  sont  légèrement  brillantes 
comme  le  >/tf>i  mon  e(  qui  sont  squameuses  sont  les  meilleures.  Leur 
saveur  est  duuce  et  chaude,  elles  ue  renferment  pas  de  poison;  d'au- 
tres sont  d'un  avis  contraire. 

1 25)  Propriétés  médicales.  —  Elle  guérit  la  toux  et  les  vertiges,  éclair- 
cit  la  vue, adoucit  le<;  cinq  viscères,  vivifie  les  muscle?  [p.  00],  esf  bonne 
pour  les  neuf  méats  du  corps,  fait  couler  le  lait,  aa:;miifite  le  principe 

Klie  guérit  la  faiblesse  des  jambes,  les  douleurs  rhumatismales.  Prise 
souvent,  elle  donne  la  longévité.  Es  général ,  l'efUcaeilé  des  remèdes  avec 
les  pierres  est  rive,  mais  s'épuise  dans  un  temps  court,  tandis  qu'on 
loue  l'eflicacité  prolongée  de  ce  remède  avec  celle  pierre,  qui  nes'eU'rile 
pas.  Me  craint  la  plante  c/tou.  L'abus  de  ce  remède  est  souvent  mortel. 
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Souvent  on  fait  des  Irons  dans  Fécorce  des  arbros  h  fruits  pour  y  intro- 
duire de  la  poudre  de  celle  pierre  en  légère  quaiilil»'.  FMi'  agit  a  l'inté- 
rieur et  fait  produire  à  l'arbro  licruiroup  de  fruits  (iruit  l;i  ^Hvciir  i>sl 
agréable.  Si  on  luel  celle  poudre  sum  lï-corce  de  la  racine  do  vieux  ar- 
bres, ces  arbres  reprennent  de  la  force.  On  dirait  que  vérilablemenl  cela 
leur  redonne  une  nooveile  vie.  Les  gens  qui  veulent  avoir  des  fîls  [des 
enfants]  et  qni  prennent  pour  cela  des  remèdes  peuvent  aussi  y  avoir 
recours. 

A.  Le  ^cii  ifhù  niou  et  la  pierre  nyo  koan  che  sonl  une  même  chose. 
Celte  dernière  pierre  dont  on  parle  dans  l'ouvrage  Ko  se  est  une  produc- 
tion de  la  Chine.  Elle  est  de  couleur  Uinehe,  creuse  à  l'intérieur  et 

îonenc  d'un  rt  deux  fs'iicn.  Si  on  la  hrise,  on  trouve  à  l'intérieur  des  fila- 
mptits  roininc  iit  lltMir  dr  lu  mari^uerile.  La  pierrr»  yr/.i  s/io  niou  est  une 
production  du  Japon.  Sa  couleur  cal  légèrement  bliiuclie  el  brtilanle, 
elle  est  pesante,  d^ane  longueur  indéterminée.  An  centre,  elle  est  percée 
d'un  petit  trou,  avec  une  extrémité  pointue.  Maintenant  la  plupart  de 
celles  qu'on  vend  n'ont  pas  celle  extrémité  pointue.  On  trouve  celte 
pierre  partout  'hm  les  pays  montagneux.  Celles  du  dislrict  de  Lau 
sout  les  meilleures. 

1 26)  ?L  ^  ,  A'o/iff  t^'.iiii  t}>p,  en  japonais  io  kogttiu,  appelée  aussi 
?L  ^  'ïS ,  k'ong  kong  ehe,  M  ^ ,  Coag  cke. 

D'après  le  Pen  ii'ao  kmg  mou,  c'est  une  sécrétion  secondaire  de  la 
pierre  tk«  tehong  jm.  Elle  a  une  forme  conloumée  comme  celle  d'une 

corne  de  bœuf  ou  de  mouton  :  elle  est  crcus*c  intérieurement.  Elle  est 
suspetuliie  aii-dessous  d'autres  pierres,  comme  les  txiargeons  anv  bran- 
che» des  arbres. 

Sa  S8V«ir  est  amère  et  duada,  mai»  cela  est  contesté.  Elle  guérit  la 
dyspepsie,  les  alcères  malins.  Elle  est  bonne  pour  les  neuf  méats  du 

corps  humain,  elle  favorise  l'écoulement  du  lait.  Klle  guérit  [p.  01]  le 

refroidisspment  des  rpins,  la  pnrnlv.-.it'  du  îpnoti.  On  ne  l'i-inploii»  pas 
en  pilules,  mai»  en  décoclioa,  mélangée  avec  du  vin.  Celte  pierre  craiut 
la  plante  dbif. 
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f 27) Jfic 9^ I ynim, en  japonâu in gettu^ appeUe  «usi H  -S , ^o»^ 

D'après  le  Pen  u'ao  kang  mott,  elle  ae  forme  Bar  les  pierres,  comme 
Jes  bourgeons  sur  les  arbres.  Kllc  prend  niissi  en  se  concrclanl  une 
forme  eoinmo  ccfle  du  ïrirc^embre;  olle  est  la  baso  de  la  piorrr  /:'f)nff 
kong  nie.  Lu  pierre  qui  se  lorine  sur  d'aulres  pierres  et  est  d'uue  coo- 
lexluro  grossibre  est  la  pien-e  yn  tà«  :  celle  qui  se  forme  wr  la  pierre 
y/i  me  el  pen  à  peu  se  remplit  de  cavités  est  la  pierre  k'cng  itong 
nie;  celle  qui  s'appuiu  sur  la  pierre X^'oHj^  itonj^  n/<?poursc  former  est 
lapiorrp  '<  huiif/  juit.  La  pierre  yit  >>'»'  osl  rommo  la  h;i?(*  ilc  la  mamelle 
humaiiif.  Iji  pierre  Â'ofii/  koufi  nie  est  comme  les  chambres  laclifères 
Iglanâc>].  La  pierre  tehong  Jou  est  comme  le  bouton  de  la  mamelle. 

Sa  saveur  est  amère  el  chaude.  Elle  guérit  la  lièvre  avec  la  dysen- 
terie, les  (l^>luIes  de  l'anus,  l'obstrnctioD  intestinale,  la  faiblesse  dans 
les  pieds  el  les  genoux. 

^  ^H^,  cAs  teho^ang^  en  japonais  se^  xAo,  nommée  anssi  ^  ^^jou 
tekoi'attgf  ^  ^ «  m       ^f^,che mm. 

Cette  pierre  se  forme  dans  h&  cavernes  à  stalactileâ.  L'eau  de  la 
pierre  ehe  teho'angjm  qui  suinte  et  se  congèle  {à  terre)  forme  des  con- 
cr6ii')us  i  omme  des  pousses  de  Ihunbous,  qui,  avec  le  temps,  se  joignent 
avec  les  fuseaux  supérieur*  en  f.M  iiio  de  ^lalaclites.  Les  propriétés  de 
celle  pierre  sont  les  mûmes  que  celle  de  la  pierre  yn  nie. 

188)  Ç  ^ ,  cAtf  Aos,  en  japonais  Msti  Aoe,  dite  aussi  ^  Aoa. 

D'après  le  P«n  ttt*ao  kang  nutu^  c'est  une  pierre  qui  se  forme  dans  les 
cavernes  à  stalaciites.  Elle  provient  de  l'eau  laitense  qui  s'en  dégage. 

Llle  est  comme  des  flocons  de  neige.  Avec  le  temps,  elle  forme  des  con^ 
crétioos  [p.       qui  se  groupent  comme  des  fleurs. 
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àlfÊk^S^,  fou  yn  niêf  en  japonaÏB  to  m  getsu,  appelée  aussi  dl  ^ , 
foujou. 

D'après  le  Pen  tt'ao  A-ang  mott^  la  pierre  t*ou     nie  est  une  variété 

de  la  pierre  tchong  jou  qui  se  forme  sur  la  lerre  dos  monlagnos  o(  des 
nva|j:i>s.  On  en  Irouvo  beaiicnup  duii-^lr?  moiifau'o^^  du  Sud.  On  s'en  sort 
dans  la  conslnicfion  des  muntagne»  urtilicielles  Irocuilles  des  jardin^]. 
J'igDOres'il  exi»le  aussi  une  variété  de  t'ou  tchong  jou,  c'csl-ù-diie  un 
tckong  j«u  de  terre. 


CHB  NAO 

I29i  4i  WAfdicnan,  en  japonais  $ekino  ;  appelé  aussi  5  tn 
hia  pinij,  ^  ^  che  trhe,  "(fc  4^  5,  hoa  kotuj  che. 

D'après  le  P( n  A'"  '  l-'un/  mou,  le  c/ic  nao  se  forme  dans  le  hon  che.  Il 
aifecte  aussi  la  forme  d'un  rognon  dans  la  pierrr*,  mais  loiitos  [\cs  jfierres 
hoa  cJie\  ae  le  renfermcnl  pas.  En  concassanl  un  millier  de  pierres  hoa 
eA*t  on  obtient  une  de  ces  pierres  neto].  Lorsqu'elle  se  troave  encore 
au  milieu  de  la  pierre  Aoa  eh»  que  Ton  brise,  elle  brille  des  ein({  cou- 
leurs. C'csl  un  remède  qui  donne  la  longévité,  c'est  une  rariélé  de  la 
pierre  -S  ^  .f  ftr  trfif. 

jia  saveur  U6l  douce  cl  ctiaudc.  Elle  guéril  les  refroidisse mcnls,  ia 
foiblesse,  les  douleurs  dons  les  pieds,  elle  calme  les  cinq  viscères  et  est 
tonifiante, 

[p.  93J      \và ,  che  ioei. 

Celle  pierre  se  forme  dans  les  cavernes  de  rochers  de  la  monlagne 
Hoa  kai,  sur  le  bord  de  ia  mer.  tlUc  est  molle  comme  du  limon.  On 
en  fait  des  pilules,  il  y  en  a  de  blanches  et  de  jaunes  qui  sont  les  meil- 
leures. Ce  sont  les  génies  qui  ouvrent  cette  pierre  tous  les  cinq  cents 
ans,  il  en  sort  de  la  modie.  Cette  pierre  donne  la  longévité. 
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CSC  YIOD 

\'W)  'f\  vit) .  rlir  ,//'iiN ,  {^w y,\.\nnvA\<  ù(su.\<kl:-<jti  m  ahoura.  Appelée  aussi 

h  tel  vrti . 

M     ,  htfMff  hoang  yeou^  ^         ,  lieou  hwtng  y«ou,  A     y&  t 

Ich'eou  cJioei  yeou . 

D'après  le  P«»  ts*ao  Hng  mou.  le  cA«  yeou  se  trouve  eo  beaucoup 

d'endroils,  dans  I»  province  du  Chcn  si,  à  Sou  Iclieou,  à  Fou  (clicou,  à 
Ven  Iclieou  et;"i  Yen  (cliang  bien,  dans  le  Yuii  iian,di8lricldc  .Mien  lien, 
daas  le  Koang  naa,  à  Nan  biong  bien.  Oa  le  Irouve  aussi  dans  la  Corée 
orientale.  U  sort  des  rochers  par  groa  booflloiM,  mdlangié  A  de  l'eau  de 
source. 

Cette  huile  est  onctueuse  et  grasse  comme  du  bouillon  de  viande. 
Les  gens  dn  pavs  la  r^rneillenl  h  l'aide  d'iicriies  et  la  mctli  tit  dans  de» 
vases  de  terre.  Elle  est  de  couleur  noire  comme  du  vernis,  elle  exbale 
une  odeur  suifhireuse.  l^s  gens  du  pays  s'en  servent  pour  éclairer  leurs 
laotemes  et  cela  donne  une  grande  clarté.  Dans  l'eau,  cette  huile  brûle 
encore  davantage.  On  ne  peut  .s'en  servir  pour  la  nourriture.  Sa  fumée 
est  très  é|iai->o.  Klh'  Iinllo  m  dégageant  une  fumée  noirfi  romme  du 
vernis,  plus  épaisse  que  la  fumée  de  la  r6»iae  de  sapin.  Cette  huile  est 
difficile  à  conserver,  elle  altère  les  vases  et  le»  ustensiles,  ou  ne  peut 
l'approcher  d'objets  en  or  et  en  aident.  On  ne  peut  la  conserver  que 

dans  des  vases  ,  Seott  IL 

Sa  saveur  est  amère,  c'est  un  poison.  On  l'applique  comme  remède 
sur  les  dartres  et  la  lèpre.  Elle  guérit  les  piqûres  d'aiguilles  et  les  blM- 

surcs  de  (lèches. 

1 31  )Â.  Le  cheyeou  sort  dans  la  province  de  Yecliigo  ,du  pied  d'une  mon- 
tagne voisine  de  Moura  kami.du  village  de  Kouro  kawa,  par  gros  bouil- 
lons [p.  Les  gens  du  pays  établissent  une  cabane  au-dcssas  delà 
source  et  le  recueillent  à  l'aiilo  d'iirrhe*  cl  !f>  mi  ltcnt  dan^  Ac>  vases.  Ils 
en  recuetlleni  beaucoup,  ils  s'en  servent  pour  l'éclairage,  sa  lumière  est 
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trfes  brillanle,  son  odetir  natist^alioiide  comme  celle  du  soufre  :  aussi  on 
rappelle  //onmrhui/  m)  (ihour<i.  Kn  Chine  romme  nti  Japon,  c'est  une 
cboââ  égaleinenl  précieuse.  Dau»  11-     ippon  ki ,  m\      <|iie  la  !»cptièuie 

amiie  du  règne  de  l'empereur  cëlesie  "rien  cbe,  le  pay>  de  Yechigo 

oflHt  en  présent  du  Mft  ± ,  jm  fou, et  da  HI  ,  j«n  ehoei,  ce  qui  est 
la  même  cliose  que  le  «/le  ywu. 

^  '^,ti  seouy  en  Japonuis  iy  sol 

D'après  le  Peu  /s'an  liivig  mou,  lu  (;  senu  se  Irouvc  dans  les  eaux  cou- 
rante; ol  d;ins  les  eaux  d'irrigation  des  chuuips.  C'esl  uik-  substance 
comme  de  l'huile  cl  de  In  Itoiio.  Klle  est  comme  de  l'or  jaune  et  Ir^s  ar- 
dente. Ou  la  ramasse  peudanl  1  liiver.  Si  ou  trempe  dedans  deux  ou  trois 
fois  du  /«ocr  (iê  rougi  au  feu,  il  peut  couper  le<jade. 


CHE   T  AN 

132]  ^.eheten,  en  japonais  »Ai«oifiiRt[eharboa  de  terre],  appelé 
aussi 

che,  ^         yOU  kin  ehe. 

D'après  le  Pf»  ts'm  Aunff  mou,  le  c/ie  t'an  se  trouve  dans  an  grand 
nombre  de  montagnes  du  Suri  et  du  Nuid.  Jadis  ou  s'en  servait  |>our 
tracer  des  caractères,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  che  me  [encre 
de  pierre].  inainteDant  il  remplace  le  bois  Ip.  95]  pour  fondre  le  fer. 
C'est  une  pierre  très  utile  pour  le  peuple.  Les  gens  du  pays  creusent 
les  montagnes,  y  pratiquent  des  excavations  et  à  une  profondeur  d'une 
dizaine  de  Irhinrj  trouvent  le  rlit>  ('an.  !!  est  t;iutot  pnr  %ro%  morre;ttfx  qui 
ont  l'aspect  et  l'éclat  de  la  pierre,  tantôt  il  est  iragraenlé  et  ressemble 
à  de  la  poussière  de  charbon  de  bois.  11  dégage  une  odeur  sulfureuse. 
Infusé  dans  du  vin,  il  se  dissout.  Les  gens  qui  se  trouvent  au  milieu 
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(le  la  fumée  empestf^c  que  dégage  le  chai  bon  de  terre  n'y  voient  plus 
et  sout  asphyxiés.  En  buvant  de  l'eau  froide,  ils  se  remettent. 

La  saveur  de  celle  pierre  est  douce  et  amëre  cl  c'esl  un  poison.  Elle 
gaérit  les  olcèras  malios,  les  blessures  îneisives  av«e  hémorragies.  11 

y  «n  a  une  espèce,  le  ^  ^ ,  eAe  A«f,  qui  happe  la  langue,  dont  on  peut 
se  servir  pour  tracer  des  caractères  el  peindre  les  sonrcib,  ce  n'est 
autre  chose  que  le  hei  che  fc/ie,  dniil  il  a  élf  parlr  plus  haut. 

A.  Lp  rfififan  «e  trouve  en  sramie  ahondanci'  dans,  la  province  de  Chi- 
kouzcn,  à  Kouro  saka  moura,  dans  la  province  de  Nagato,  à  Foune  ki- 
moon.  Les  gens  du  pays  creusent  la  terre,  le  ramassenl  et  s*en  servent 
pour  remplacer  le  charbon  de  bois.  Son  odeur  est  Télide. 

133)      -ii  ,Jan  che^  en  japonais  moyerou  ishi. 

D'après  le  Pen  /s'ao  luatij  mou,  on  trouve  celle  pierre  h  Siang 
chang.  Elle  est  de  coul<jur  jaune  cl  de  texture  prossibre.  Si  on  l'ar- 
rose avec  du  l'eau,  elle  s'enflamme  facilcnicut.  Ou  peut  s'en  servir 
pour  chauiTcr  les  trépieds.  Si  elle  se  refroidit,  on  l'arrose  de  nouveau, 
on  l'appelle  Jan  eka.  On  la  trouve  aussi  à  Kao  ngan. 

A.  I..e  moyerou  ishi  est  une  pierre  à  l'aspt'ct  ordinaire,  mais  qui  brûle: 
ce  n'est  pas  la  môme  chose  cependant  que  le  che  t'an. 

Ml  àl  tWy  en  japonais  moymw  AoMto',  appelé  aussi  en  japo- 
nais «ottAvfi  mo. 

A.  Le  juH  fousù  trouve  dans  lu  province  de  Omi,ù  Li  pen,  auprès 
du  village  de  Che  pou  et  de  Ou  tso.  On  cmuse  la  (erre  pour  ramasser 
cette  pierre,  elle  est  par  blocs  de  couleur  noiru  (p.  06]  avec  un  légmr 
mélange  de  rouge.  Elle  reniplarr  Ii'  hn\s  ;i  hrùler,  elle  est  aussi  d'une 
odeur  fétide.  Le  ihe  Cun  appartient  à  la  classe  des  pierres,  il  ressemble 
au  jcui  l'on,  mais  ce  n'est  pas  la  ut6iac  chose.  Lo  Jun  i'ou  ressemble  par 
sa  texture  à  un  arbre  pourri,  il  est  dur,  mais  pas  coma»  une  pierre. 
Dans  la  province  de  Yechigo,  au  village  de  Sse  pe,  et  an  village  de 
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Lieoii  ki,  on  trouve  cette  pierre.  Une  tradition  rapporte  ^'autrefois, 
pfiidiinl  les  dynastie»  divines,  il  y  avait  un  grand  diAhn^nier  qui  /lait 
pourri.  Ses  débris  pénétrèrent  dans  le  sol  et  se  répandirent  au  loin  et 
l'on  appela  cet  endroit  là  pen  ien  C^ialrict  du  chAlaigoier].  De  là  pro- 
vient cette  pierre.  Vajan  fou  se  trouve  aussi,  di(-oo»  dans  la  province 
de  Yechigo,  mats  je  crains  que  cela  iw  soit  une  invention.  Dans  le 
Nifponki  on  raconte  que  la  septième  année  de  l'empereur  T'icn \ch(^, 

la  province  de  Yechigo  offrit  en  présent  du  /an  /'ouM  dl  »  et  du  ilâlK  J^C , 
jan  choei. 


eau  wm. 

13 il  -S  M  ,  r/ii'  Im't,  en  juponais  yh\  hm,  appelée  aussi  -S  M  ,  che 

D'après  le  Pen  is^ao  kany  mou,  cette  pierre  se  trouve  en  de  nom> 
breux  endroits  dans  lesmontagnea.  Celle  pierre  est  d'une  couleur  blanc 
bleuâtre.  Les  gens  fonl  cuire  celte  pierre  dun;;  un  four.  On  met  au  des- 

sotif  nnf>  fouclie  de  bois,  ou  une  rnnrhe  de  charbon  de  lorro,  «tir  laquelle 
on  place  la  pierre  de  chaux  de  couleur  bleuâtre.  On  allume  le  feu  au- 
dessous  et  les  couches  successives  de  celle  pierre  se  calcinent  et  se 
transforment.  On  distingue  deux  espèces  :  celte  qui  s'altère  à  Tair, 
celle  qui  s'altère  à  l'eau.  Si  on  prend  une  pierre  de  celle  espèce  calcinée 
el  (ju'oii  rrxpo«o  m  plciu  air,  file  >%'[ri  iti>  (rollc-mr'aïc .  Crllo  qui 
s'allère  dans  l'eau,  si  on  la  plonge  dans  l'eau,  se  détache  par  mor- 
ceaux et  s'effrite,  tillle  est  sans  force.  De  tous  temps  on  s'est  servi  de 
la  pierre  eke  [p.  97]  Aœi  pour  assainir  les  endroits  ob  se  tiennent  les 
bestiaux,  pour  en  absorber  l'eau  et  en  chasser  les  reptiles.  Si  avec  l'eau 
qui  se  dépose  dans  mdroit^  oh  i!  v  a  cette  pierre  et  qui  s'en  est 
imprégnée,  ou  lave  les  ulcères,  elles  se  guérissetit.  La  pierre  c^e /<oei 
est  aussi  an  remède  merveilleux  pour  les  hémorragies,  mais  il  ne  faut 
pas  l'employer  sèche,  autrement  elle  brûle  les  chairs. 
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HFi)  Sa  saveur  est  amfTCPt  rhntide,  c'est  un  lépir  poison.  EUe  guérit 
les  dartres,  les  goitres,  les  tumeurs  du  cou,  les  taclies  blanches  et  les 
lâche*  noires  de  la  peau,  arrête  les  dewenle»  de  rinlestin  et  la  <ieseimte 
de  la  matrice,  faitreponeeer  les  chairs  el  noircit  les  cheveux. 

Asphyxie  par  immersion.  —  Si  on  introduit  d«'S  fragments  de  celle 
]>ierre  dans  la  bouche  de  l'asphyxié,  toate  l'eau  avalée  est  rejetée  et  il 
revient  à  la  vie. 

TorsîoD  de  la  bouche  dans  la  )>aralysie.  —  On  Tait  <iisioidre  ceUe 
pierre  dans  du  Tloaigre,  el  elle  se  réduit  en  bouillie.  La  maolère  de 

l'appliquer  est  la  suiviinlc  :  à  droite  de  la  bottche,  si  ta  torsion  est  à 
gauche,  à  gauche,  dan?  !p  ronlraire. 

Descente  de  l'intestin  par  le  froid  et  le  vide  [la  dysenterie 7J.  —  On 
emploift  la  pierre  ehe  kœi  calcinée,  on  l'eoYeloppedans  de  tîeux  linges 
et  on  ap^ique  «ur  le  ventre. 

Verrues  et  tumeurs.  —  On  mélange  de  la  chaux  avec  des  cendres  de 
fcnillr:!«  de  mi^rier,  on  infuse  dans  l'ean,  on  chauffe,  on  triture  et  on 
appUque  par  gouttes. 

Taches  noires  sur  le  visage. — On  met  de  la  pierre  eh»  AoAdans  Teau, 
on  prend  des  tiges  de  riz,  que  l'on  plonge  h  moitié  dans  ce  bain  de 
chaux.  Après  avoir  trempé  un  certain  temps,  ces  liges  prennent  la  cou- 
leur du  ^  r/ioci  Ising.  D'ahoni,  avor  iinf'  ai;:;tnllc  on  pirjiie  lAjïè- 
remenl  les  taches,  un  verse  guulle  à  goutte  ce  remède;  au  bout  d'un 
jour,  s'il  sort  une  humeur  aqueuse,  on  enlève  le  remède,  et  en  peu  de 
jours  il  y  a  guérison. 

130)  A,  Le'//e  hoei  se  trouve  dans  la  province  de  Omi,  i\  \  ki,  à  1  hiang, 
àTai  pliiiii;.  On  le  tmuvp  braticoup  dans  le  vnisinajîft  des  montagnes, 
dans  la  province  de  Yechizen,  de  Yamalo,  de  Mimasaka,  de  Bingo,  de 
Hottsaslil,  à  9%.  ma  se.  On  extrait  la  pierre  et  on  la  calcine.  En  géné- 
ral, la  pierre  cAe  hoâ  qui  se  délite  à  l'air,  au  bout  de  trois  semaines 
se  délite  d'elle-même  et  se  réduit  en  poudre.  Celle  qui  ne  passe  pas 
une  semaine,  si  elle  est  en  contact  avec  de  l'eau,  s'enflamme  d'elle- 
même. 

Pendant  le»  mois  d'été,  si  on  charge  des  provisions  de  chaux  nonvdie 
sur  des  chevaux  et  qne  pendant  le  trajet,  ta  pluie  vienne  à  mouiller 
les  bagages,  alors  la  chaux  s^enflamme  ifelle^Ame.  On  a  vn  ainsi  périr 
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des  cbevau  hrùiH  par  la  chaax.  CTesl  une  choae  utile  à  savoir  pour  ceux 
qai  transpodeol  deU  chai». 

1 37)         Bi,  yen  che  hoei,  eu  japonais  tme  seki  hiai. 

On  oaleioe  des  écailles  d'huttrai,  que  l'on  Iritura.  On  se  sert  égale- 

menl  de  coquillages  :  on  distiogue  diiTicilement  d'avec  la  pierre  die 
hoei.  On  s'en  sert  pour  enduire  les  murailles  el  pour  faire  des  massirs 
de  maçonnerie  dans  l'euu.  C'est  elle  doul  ou  se  sert  le  plus  souvent 
dans  les  remèdes,  il  faut  iviterle  contact  de  l'eau. 


cua  mm 

[p.  98]  ^  1^,  che  mien,  en  japonais  ishi  so  men. 

D'après  le  Pm  it'ao  kang  mmt^  cette  pierre  n'est  pas  une  pierre  d'une 

production  nrrîinaire,  C'est  tiin*  picrm  do.  pronnslir  :  d'aiirtiiis  disent 
qu'un  ne  trouve  celte  pierre  qu<>  p.'nilimt  Ifs  famines.  Sou>  le  règne 
de  Uiuen  tsong  de  la  dynastie  des  T'ang,  la  troisième  année  du  cycle 
Tien  pao,  la  source  de  U  produinl  une  pierre  semblable  à  des  grains 
de  Mé.  La  quatrième  année  du  cycle  Yoen  ho,  sous  le  règne  de  Hien 
tsong,  des  pierres  se  transformèrent  en  prains  de  blé.  I.a  cinquième 
année  dn  cycle  Sianpfoii  du  rbsrne  de  TcIkii  tsong  de  la  dynastie  de^ 
Song,  il  se  lorma  des  -£i  Uh  ,  c/ielche,  qui  ressemb!ai(»nl  à  des  grains 
de  blé.  La  septième  année  du  cycle  Kia  yeou,  du  règne  de  Jen  tsong,  il 
se  forma  une  pierre  grains  de  blé.  La  troisième  année  du  cycle  Yuan 
fong  du  règne  de  Tche  tsong,  des  pierres  se  transformèrent  en  grains 
de  blé.  En  général,  les  gens  pauvrea  prirent  ces  pierres  et  les  mao^ 
gèrent. 
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KEOU  CUE 

138)  -S .  fetttt  eke  [pierre  ponce],  en  japoD«i«  Aarou  Ukl^  appelée 
aussi  ifH  ^ ,  Ao)  (he^  ^  ^£ ,  crAoe^  hoa. 

D'apite  le  Pm^  tfaokang  mou,  le  /cou  cite  se  trouve  dan>  les  fleuves  el 
dans  les  raers.  C'est  un  rxhU'  fin  que  l'eau  avec  le  Ifmps  agp;lLilino  ni 
itaiislorme  en  pierre.  Son  uppan-iire  est  celle  de  l  écume  de  l'eau 
Ip.  99]  et  de  la  pierre  khong  jon.  hllc  est  percée  de  peliU  Irous  coinme 
les  alvéoles  des  rucbes  d'abeilles.  EUe  est  de  couleur  blanche»  de 
sobstaoce  poreuse,  elle  est  légère.  Les  eorroyours  s'en  servent  avanta- 
gt'nî^prnrnl  potir  polir  les  cuir.s  el  les  peaux.  Klle  peul  au^>i  sfi  vii  \  en- 
lever les  c.iilosilés  des  pieds.  Si  nn  en  mel  dan»  de  l'euu  chaude  el 
qu'on  en  Luivc,  elle  calme  la  soi  T.  l>ao  p'ou  Ise  [surnom  de  Ko  Hong] 
dil  :  «  En  brûlant  de  la  boae  d'argile,  oa  obtient  des  vases  de  terre,  en 
brùlanl  du  bois  on  oblient  da  charbon,  avec  l'écume  de  Teau  on  oblieni 
la  piern^  f>-'irii  ■-■!„. ., ,  na[i<^  (oii(»h  ces  iranslormalioDs,  il  y  a  changemoil 
d'un  ohjel  iriaÉ)le  t'I  mou  en  un  objet  dur. 

Sa  saveur  csl  salée  ol  égale.  Celle  pierre,  en  pénélranl  dans  les  pou- 
mons,atténoe  riaflammatioa  des  bronches  et  calme  la  toux.  C'est  pour- 
quoi elle  guérit  lous  les  écoulcmcnls  et  tous  les  ulcères  malins. 

n.^r  I  l!(>  :  ilemi-/f^/«^  di  fi'on  c/ie,  deux  tiers  el  demi  de  i/o  :  on 
rédutl  en  poudre,  on  mel  dans  du  vinaigre  el  on  fail  dos  pilules.  \ 
chaque  fois  oa  en  prend  :iix  ou  sept  dans  du  vin  Troid,  au  momcni  de  se 
coucher.  Ça  remède  guérit  les  ulcères  et  toutes  les  tumeurs. 

139)  yu«  r/ie.  Celle  pier'-  -  -  -  forme  au  fond  de  la  mer,  .son 

apparence  e^^l  ccWp  de  h  pierre  1$  >éj  ,  ita/iff  c/te.  VMp.  est  de  couleur 
rouge,  mais  terne,  elle  est  de  texture  très  sern^e  ;  elle  ressemble  à 
une  pierre.  C'est  le  sel  de  l'eau  qui  s'est  coagulé  de  loi-même,  en 
une  pierre. Sa  savenr  est  salée  et  froide.  EUe  guérit  delà  maladie  de 
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la  pierre.  On  la  fail  chauffer,  on  la  tritura  et  on  l'avale  mtiée  da 
du  vin. 


KIU  MI.XG  CUB 

140)  ^  ^      ,  kiu  Uii/ty  chc,  GD  japouais  kikou  mei  seki. 

[p.  iOO]  A.  C'csl  une  variété  de  la  pierre  feou  eh*,  en  japonais  karo 
s/ii,  et  qui  n'est  pas  (!('(  rite  dans  le  Pen  (s'ao  kanij  mou.  Elle  rc?s»'inl)li 
par  sa  forme  et  su  texture  à  la  pierre  punce.  KUe  est  légèrement  noiri 
et  de  dimensions  variables.  Les  plus  grands  ont  environ  deux  idt'e.  Su 
toute  w  surface,  il  y  a  comme  des  marguerites  que  l'on  dirait  im-' 
primées  «"«si  rappellr-t-on  /,///  mini/  rhe.  Elle  sert  pour  les  rocailles 
urliftcielles.  La  plupart  vient  de  la  mi>r  du  Sud,  de  la  province  de  Ki  i, 

elle  '^f^  rfipprfH'Iu'  aussi  de  la  pierre  5  che  f^'hi-.  les  remèdes 
du  Japon,  on  l'emploie  commf  viiIni'T.iire  el  comme  conli  o-iinisun, 

l'ilules  de  kiit  sie  [pilules  île  hitt  mmg  cbe^  avec  fragments  d  ur].  — 
C'est  OD  merveilleux  conlre-poîson.  On  prend  de  la  pierre  kiu  ndng  ck» , 
on  la  met  dans  du  vinmgre  pour  la  dissoudre,  on  la  mélange  :iv*><  delà 
fleur  sourrf  LIi  ii  fonn^  nt  on  enrobe  les  pilules  à  l'aide  de  minces 
t't'iiill"s  d'or.  Un  raronit'  qm-  Ips  Barbares  du  Stid  ont  transmis  ce  re- 
mède aux  gens  de  Tuka  liinma;  s'il  en  est  ainsi,  la  pierre  Imt  ining  che 
se  trouve  done  dans  beaucoup  d^anlres  pays. 

141;  L<  foie  est  do  lu  classo  du  bois,  alors  il  doit  surnager,  el  au  cou- 
(rairo,  il  ^'<■n^ouce  :  le  poumon  est  de  la  classe  des  métaux,  il  doil  s'en- 
foncer, au  contraire,  il  surnage,  comment  celas'expliqiiP-(-i!  *r.>s(  que 
le  foie  est  de  la  classe  des  objets  pleins,  el  le  poumon  de  la  classe  des 
objets  vides.  Aussi,  une  pien-e  dans  i'eau  s'enfonce  et  cependant,  dans  la 
mer  du  Snd,  il  y  a  la  pierre  qui  surnage;  le  bois  plongé  dans  l'eau  8ur 
natre,  e(  cependant  d  iris  la  nier  du  Sud,  il  y  a  le  t)ois  qui  s'enfonce  dans 
l'eau.  Cela  lient  encore  à  des  propriétés  opposées  de  vide  et  de  plein. 
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142)  ^tEtCke  tekgy  en  japonais  stki  thi^  avec  le*  variété»  £  Il 
S jjfif tcke ùAgf  S  ^  S ,  cA« kœi tcAe. 

fp.  101]  D'après  le  P«nt**aù  kang  mou,  il  y  a  Uchttche,  le  ^ 

tim  tche,  le  ^ ,  wjow  tr/ie  le  W  ^ ,  Xtwn  le  ^  ^ ,  jw 
tche,  en  [ciut  cinq  espt^cc^,  c\  avei"  les  \arii'>(t^)5,  une  centaine.  Dans 
les  ouvrages  des  Tao  Sse,  on  décrit  avec  dessin  les  champignous  de 
pierres  :  c'est  une  pierre  qat  a  la  forme  d'un  champignon.  Elle  se  trouve 
sur  le  rivage  de  l'tle  de  Hai  iu  ming  chan,  au  milieo  de  pierres  variées. 
Elle  est  cliarDue.  Elle  a  une  t^to,  une  queueetqualre  memlmsi  comme 
un  Aire  vivant.  Elle  est  attachée  à  une  pierre  plus  grande,  à  des  rochers. 
11  y  a  uae  variété  qui  ressemble  &  du  dtan  hou  ;  celle  quiesl  blaocUe  res- 
semble k  de  la  graisse  ;  celle  qui  est  noire  ressemble  à  do  vomte;  celle 
qui  est  bleue  refl«eml»le  aux  ailes  du  martio-péchenr;  cdle  qui  est 
jaune  ressemble  à  de  Tor.  Elles  sont  (oulcs  brillantes  cl  diaphanes. 
Celles  qui  sont  grandes  sont  du  poids  de  dix  /w  environ,  les  petites  de 
(rois  à  quatre  kin.  Leur  forme  est  celle  d'un  vase  avec  des  oreilles,  qui 
n*ont  pas  plus  de  trois  à  quatre  pouces  de  saillie.  H  y  en  a  qui  ont  sept 

trous  et  qu'on  appelle  -fc  ^  ,  (s'i  ming,  il  y  en  a  qui  ont  neuf  trous  et 

qu  on  appelle  kieou  koang.  Elles  brillent  toutes  comme  des 

étoiles  :  à  la  distance  de  cent  pas,  on  distingue  leur  elarlé.  En  général 
onatittikd  l'automne  pour  ramasser  ces  pierres  et  les  pulvériser  :  avec 

une  cuiller  on  en  met  dans  sa  bouclio,  et  on  ingurgitant  ce  remède,  on 
donne  de  la  chaleur  au  corps.  8i  on  en  met  le  poids  d"un  h  m  dans  le 
remède  des  cinq  ingrédients,  on  vil  longtemps  sans  vieillir,  on  y  voit  la 
nolt. 

1 43}  Hi  j9pl  ^  I  yu  '<^^  ^cA^'  Celle  pierre  se  forme  dans  les  montagnes 
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OÙ  sp  Iroiivo  le  jade.  C'est  une  subslanre  sécrétée  par  le  jade,  qui  au 
boul  de  milliers  el  do  cenlaiues  d'années  se  cuusolide  et  preud  l'a^ipect 
d'un  champignon.  Elle  a  la  fonne  d'oiseaux,  d'animaux,  sa  couleur  est 

indécise.  Tantôt  elle  ressemble  à  du  ^3^,  Mitm  ytf ,  tantôt  à  du 

^£,/«'any»,tantAtkdu^lKf  cAœi  tiing.  En  pulvérisant  cette 
{lierre  et  mêlant  cette  poudre  avec  du  jus  de  l'iK-rbo  ou  sin  4-t  i>n  fai* 
sant  du  tout  un  breuvage,  dont  on  prendra  la  quantité  de  quelques 
verres,  on  vil  longtemps. 

^  ^1^,c&«  kœi  tche.  [I  se  forme  dans  les  cavernes  de  pierres. 

Il  a  des  branches  comme  le  lioei  [cannelier],  néanmoins,  r'c>[  une  vraie 
pierre.  Il  est  de  la  hauteur  d'un  ich'e  environ,  est  brillant  el  de  saveur 
amùre.  On  cite  encore  beaucoup  d'autres  variétés  qui  paraissent  fabu- 
leuses, et  dont  j'ignore  l'existence  véritable  :  mais  les  variétés  décrites 
ici  existent. 


TANG  K*l  CHB 

\\\)  [[I.  (02]  \%  ^^^t/atiff  r/ie,  en  japonais  yojr<  "^^y  appelé 
aussi  ^  ^     ,  ifong  à*i ch»^  ^^^pe  cke^  ^  ^^che cheng. 

D'après  le  Peu  is'ao  kang  mou,  le  ya/tif  &'i  che  se  trouve  dau»  le  Xchai 
tcheou,  dans  la  montagne  de  Yang  k'i.  Dans  cette  montagne,  il  y  a  con- 
tinuellemeul  des  vapeurs  tièdes;  même  dans  les  années  où  la  neige  est 

très  abondante  el  s'eutasyc,  cette  montHirno  n'a  jamais  de  neige  amon- 
celée. Les  vnpptirs  do  celte  pierre  en  amènent  la  lusinn.  \m  pierre  se 
forme  au  milieu  de  celle  montagne  dans  une  seule  caverne,  qui  eïl  or- 
dinairement fermée  par  ordre  de  l'Administration.  Mais  au  commence- 
ment de  l'hiver,  on  envoie  dans  chaque  province  des  agents  qui  accom- 
pagncnt  les  gens  pour  ramasser  crs  pif^rrn?  qui  snni  formées  pendant 
l'année.  Celle  caverne  est  très  profonde,  elle  renferme  d(><«  couches 

14 
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d'autres  pierres  qu'il  fttul  percer  pour  atteindre  difncilemcnt  la  pierre 
ymg  k'i  r/u'.  Celle  qui  e»l  bluuche  cl  brillanlo,  qui  ressemble  ù  duubde 
loup,  est  très  esliin£«;  on  dit  aussi  que  celle  qui  est  jaune  et  blanche  et 
feuilletée  de  couches  rouges  est  très  estimée.  Celle  qu'on  place  SU  mi- 
lien  (ic  la  iicigi'  ('[  nui  la  r>iid  esl  vraie,  celle  qui  renfermo  dos  rognons 
d'autres  pierres  n  esl  pas  bonne.  Chaque  année  on  recueille  de  ces 
pierres  qu'on  met  en  vente  dans  les  autres  parties  de  l'empire.  Bien 
qu'elles  soient  recueillies  eo  grand  nombre,  il  est  diffieite  d'en  obtenir 
lie  M  aiment  bonnes.  Dans  les  ouvrages  hislonquos  anciens,  On  dit  que 
la  pierre  yan  k'i  '-!,,•  ,--\  l,i  ra<  ine  de  la  pierre  ifnn  nmif.  Dans  l'ouvrage 
Ou  Isa  (sou,  il  est  dit  que  ilans  la  provioce  de  Ciiiin  long,  il  y  a  des 
pierres  yan(j  k  i  che,  par  la  calcinalion  00  les  réduit  t-ii  poudre.  En  les 
mettant  sur  du  papier  et  tes  exposant  au  milieu  du  jour  à  la  dialenr, 
celte  poudre  se  volatilise.  Celte  pierre  est  de  l'essence  pure  du  yang 
[roiiiinr>  !o  -^olci!].  aussi  par  une  iniiaeoce  attractive,  le  phénomène  a 
lieu  naturelleincnl . 

Sa  saveur  est  âoliue  et  légèrement  chaude.  C'est  un  remède  pour  le 
principe  k'i  du  rein  de  gauche,  il  faut  aussi  l'employer  dans  les  înflam» 
inulions  des  viscères  inférieurs  avec  vide  et  froid.  Mais  c'est  un  remède 
dont  il  faut  user  avec  modération. 


Ts'e  CBE 

1 45]  [p.  103]  %  ^ ,  lie  ehe  [l'aimant],  en  japonais  ji  skaàmt,  appelé 
aussi  jft  li <S ,  A/  l'ù  elle,  A  ^ .  tei'w  eh»,^i^^,Ah  fie cA«, 
7 ,  Muen  ehe. 

Dans  11-  /''  H  ts'ao  kiuuj  mou,  le  (  /,■  .  -e  trouve  dans  le  Ts'e  (clieou, 
le  Siu  Icheou  el  dans  les  montagnes  du  voisinage  de  la  mer  du  Sud. 
Celui  de  Ts'e  tchcou,  qu'un  oITrc  en  préseat  annuellcmcal,  Csl  excellent  : 
il  peut  attirer  une  dizaine  d'aiguilles  en  fer,  ou  on  ou  deux  Jkin  de  pelîtt 
objets  également  en  fer.  Celui  qu'on  retourne  saos  que  les  objets  attirés 
s'en  détachent  est  bonne.  Dans  l'intérieur  de  celte  pierre,  il  y  a  un  trou 
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et  dans  ce  trou  du  jaune  et  du  ruugc  :  l<i  i^urfaro  do  cette  pierre  e«t 
l^èrement  velue.  L*aim«nt  vrai  du  poids  d'un  6in  qui  attire  par  ses 

quatre  faces  uu  im  de  fer  s'appelle  &  ^  îll^ ,  jfen  nien  cha.  Celui  qui 

par  ses  quatre  faces  n  on  attire  que  huit  Imiuj  r  appelle  i|S  3^ 

gin pien  ''he;  reltii  qui  ti'cn  adiré  que  cinq  leaihj  -'appfllo  A"/  rtio.  Si 
on  frotte  avec  t  <  llr  pi^Tic  une  pointe  do  for,  elle  peut  indiquer  le  Sud. 
Mais  ordinairement  elle  incline  vers  l'Est  cl  n'est  poâ  enti(;rcineul  au 
Sud.  On  opàre  ainsi  :  dans  un  écbeveau  de  soie  nouvelle,  on  prend  une 
poip;n6e  de  Gis  qu'on  attache  à  un  fragment  de  pierre  /sV  cht.  Avec  de 
la  l  ire  on  fi\p  au  miliiMi  d'une  aiguille  do  fi  r  On  «u^p'^iid  rft  appareil 
dans  un  endroit  h  l'abri  du  venl  et  l'aiguiiie  se  dirige  vers  le  Sud. 
Placé  dans  une  cuvette,  sur  l'eau,  cet  appareil  surnage  el  indique  en- 
core le  Sud.  Cependant  si  elle  se  dirige  toujours  vers  le  point  ping  [du 
compas,  le  Sud),  c'est  parce  que  le  point /ifitjr correspondan t  à  l'élément 
feu,  les  h-it'i  Si/1  [caraclères  cycliques  correspondant  :i  rt'l-'inenl  métalj, 
subissent  sa  règle,  ces  influences  réciproques  résultent  de  la  nature  des 
choses  [p.  104].  Dans  l'ouvrage  Wanpt  chou^  il  est  dit  que,  si  on  cnve« 
lo|>pe  un  morceau  de  pierre  t*se  eht  dans  un  morceau  du  vilement  d'un 
homme  décédé  et  qu'on  suspende  cette  pierre  dans  un  puits,  si  quel- 
qu'un se  cache  dans  puits,  il  mourra  xtir-le-champ.  La  variété  de  la 
pierre  Iseche  qui  ne  peut  attirer  le  fer  s'appelle /<iWrt  che.  11  faut  tenir 
compte  de  celle  dislinclion. 

146)  La  saveur  de  celle  pierre  est  araère  et  tiède.  C'est  un  poison  peu 
actif.  Étant  de  couleur  noire,  elle  se  rattache  à  l'élément  eau  et  agit  sur 
les  reiii!*.  Kilo  guérit  toutes  les  maladies  des  reins,  osl  bonno  pour  la 
surdité,  éclaircit  la  vue,  arrête  les  hémorragies  des  blcsi>urcs  incisives, 
pour  cela  on  emploie  la  poudre  de  cette  pierre. 

Poils  de  la  pierre  tt*t.  Us  réparent  les  pertes  du  yany  et  arrêtent 
rinoontinence  d'urine. 

A.  Dans  le  5^()/-w  Nippon /.i,  il  est  dit  que  sous  l'impératrice  Gommei, 
la  sixième  année  ilu  ''y-i"  Ho  \'ons,  on  nppoi-la  In  piorn^  '/ir  d*'  ta 
province  de  Omi,  et,  à  partir  de  ce  momoiil,  on  n  entond  plus  parler  de 
la  nouvelle  trouvaille.  Celle  pierre  se  trouve  en  abondance  dans  les 
contrées  du  Sud.  Dans  le  traité  Ifan  fmg  x  ow  tch»       m*rv«Ue$  ée$ 
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contrées  du  Sud]  il  esl  dit  :  «  Au  promontoire  de  Tchang  hal,  l'eau  est 

peu  profonde,  il  y  a  beaucoup  de  pierres  tx'e  rfie.  Les  grands  navires  qui 
passent  dans  ces  pampres,  pI  qui  sont  garnis  de  feuilles  de  fer,  arrivés 
en  cel  endroit  do  lu  mer  ne  peuvent  aller  plus  loin  ».  Aussi  ce  récit  est 
une  preuve  de  l'extrime  abondance  de  cette  pierre  dans  ta  mer  du  Sud. 
La  pierre  is'e  che  est  garnie  de  poiU,  et  ces  poils  ont,  dit-on,  lu  pro- 
priété de  guérir  cor  laines  maladies.  Cela  est  douteux.  Chaque  fuis  qu'on 
prend  de  la  limaille  de  fer  cl  qu'on  l'nITre  en  p/titirf  .\  crffe  pieire,  elle 
parait  la  manger  comme  un  Être  vivant,  cl  celle  limaille  de  fer  dont 
elle  86  repaU  s'attache  à  toute  la  surface  de  cette  pierre  et  forme  comme 
des  touffes  de  poils.  La  substance  de  cette  pierre  est  noire  et  légèrement 
mélrinp;éc  de  rotige,  elle  ressemble  à  un  ingrédient  appelé  ngo*im. 
Elle  est  de  texture  fine,  de  grosseur  variée. 

147]  En  général,  la  pierre  ts'e  che  du  poids  d  un  km  peut  attirer  un 
poids  de  trente  sapdques  de  fw,  alors,  elle  est  bonne.  Elle  obture  det 
vases  de  cuivre,  elle  arrache  les  clous.  Ses  manifestations  vitales  sont 
vraiment  comme  ci'Ilfs  d'un  1*^11-0  animé.  Elle  a  une  tftto  et  une  queue. 
Sa  tète  se  dirrise  vi  is  le  Sud,  sa  queue  vers  le  Nord.  La  puis:>ance 
d'attraction  de  sa  léte  csl  supérieure  à  ccUc  de  sa  queue  [p.  105].  Si  on 
met  cette  pierre  dans  le  feu,  alors  elle  perd  sa  puissanco  d'indiquer 
le  Sud  et  le  Nord  ;  elle  craint  aussi  beaucoup  le  tabac.  Les  oavriert 
qui  font  lies  aiguilles  aimantéc>  frottent  l'extrémité  antérieure  de  l'ai- 
guille avec  la  lélc  du  t^'r  rhf  ci  sa  queue  avec  l'extrémité  po?térioure. 
Alors  rcxlrcaiilé  antérieure  de  1  uiguille  indique  le  Nord,  l'autre  le  Sud. 

Si  on  approche  cette  aignille  aimantée  d'une  pierre  d'aimant,  alors  il  f 

a  renversement  de  la  t6le  de  raiguille. 
(Test  ainsi  qu'oD  reconnaît  la  tAle  et  la  qaeue,  c'est  encore  une  autre 

merveille. 

1 48)  ji^  'S .  Imun  eh»,  en  japonais  gm  $eki,  appelée  aussi  il^^, 
àiimt  ektm  eh«t  IS  ^ ,  tcÂ*m  ehe. 

Dans  le  Pen  ts'ao  kang  mou,  colle  pierre  porte  le  même  nom  que  la 
pierre  i9*e  eUe,  mais  elle  en  diflère.  Les  pierres  tie  che  ont  an  milieu  an 
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petit  trou,  itu  milieu  de  ce  trou  des  points  couleur  rouge  jaune  :  les  bon- 
nes peuvent  aflireret  absorber  le  fer.  Olles  qui  n'ont  pas  de  trou  et 
don!  îïi  couleur  est  noire  sont  le<  iiti-rros  hi'ifn,  pIIps  ne  peuvent  attirer 
lé  ter.  La  pierre  ise  nnît  dans  la  partie  yn  des  montaj^nes,  dans  le  voisi- 
nage des  mines  de  for,  lu  pierre  hiueii,  dans  lu  parliâ  ifan^  des  moula- 
gnes,  là  o&  se  trouve  le  cuivre.  Si  ces  pierres  se  ressemblent  de  forme, 
elles  difTèrenl  de  nature.  Aussi  la  pierre  Imten  ne  peat  attirer  le  fer, 

A.  f!fs  (îornif'rcs  aiin(''r.s  li  [li.'rii-  do  Ts'e  est  devenue  rare,  il  yen  a 
beaucoup  de  forme  similaire,  mais  dont  la  puissance  d'attraction  est 
faible.  Cela  tient  à  ce  que  ce  sont  dcâ  pierres  obtenues  en  uiélungeanlla 
pierre  Mum  et  la  pierre  de  Ts'e.  La  pierre  de  Ts'e  natt  dans  le  ifn  des 
montagnes  de  mines  de  fer,  et  la  pierre  hiiien  dans  le  ijanfj  des  moata- 
pncs  (Itî  niiiii's  lie  ciiÏM  r.  C'r--I  un  Fiiil  Kn  Cliinc  cotti»  jnorre 

se  trouve  dans  les  districts  de  is  e,  deSiu.  de  tiiong.  V.a  dehors  de 
là  OD  n'en  trouve  pas,  ainsi  ses  endroits  de  provenance  ne  sont  pas 
nombreux.  Au  Japon  oik  les  mines  de  cuivre  et  de  fer  sont  extrêmement, 
nombreuses,  on  ne  trouve  pas  cette  pierre.  Je  doute  que  l'on  trouve 
celte  pierre  on  dchor-  di^  c  ite  morflamor  du  Sij'î]  ;  d'aïu'un^  disent 
qu'on  ta  rencontre  au  dehors  de  la  mer  du  Mord  du  Japon,  j'ignore  ce 
qu'il  CQ  est. 


TAl  TCBB  CBB 

i49)  (p.  t06J  ^  ^  ^ ,  tatt<À9ch«[ocrQ  rouge  de  Taï],  en  japonais  tm 
$ha  stU,  appelé  aussi  ^iL,  tiu  hoan,  dl  ^ ,  t'ou  iekou  ^  ^ ,  f'ïe 

Cette  pierre  iridiqiiiîC  dans  le  "  /^''"*  hrnf/  mou  se  trouve  dans 
nombre  d'endroil>.  d.  s  nirmlai^nes.  C  esl  une  pierre  du  principe  i/umj. 

Avec  la  pierre  C  (x^  %ïk ,  ('m  i  '/>i  l>'iin(/,  elle  naît  dans  !om  som- 
mets des  moulugiic».  Si  »tn  l'écrase,  on  obtient  des  fragments  de  couleur 
ronge  avec  lesquels  on  peut  tracer  des  caractères.  On  peut  l'alliM'  avee 
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l'or  pour  lui  donner  une  couleur  plus  rouge.  Un  s'en  serl  pour  nettoyer 
les  épé«s  el  les  pierm  précieuses,  eeU  leur  donne  dn  briilviL  Hwnte- 
naol  en  médecine,  on  cboisit  une  veriété  que  l'on  trouve  par  gros 
œorceanx.  Celle  qui  est  marquée  d'une  empreinte  en  forme  du  caractère 

~r  est  l'espèce  préférée  :  on  l'appell"' 

tch".  Dans  les  pilules  roiij^es.  employées  autn  fuis  dans  le»  mixtures 
pour  guérir  les  petit»  eiiluirls,  on  faisait  entrer  la  pierre  tai  Iche  on  dit 

que  «i  on  n'en  trouvait  pas  de  térilable,  on  la  remplaçait  par  du  4fc 
41,  mcotf /r.  II  estdiflicUe  dedistiogoersicette  pierre  est  vraie.  Quant 
au  caractère  /cA»,  il  désigne  une  sorte  de  couleur  rouge.  Cette 
pierre  vient  du  district      Taï.  hms  la  province  de  Ghan  si,  de  là  lui 

vient  «on  nom.  Aclurlli'iiieuf .  daii^--  \c-  <li«!ricl  de  T«t,  on  trouve  ritie 
pierre  rouge  comme  une  crêle  de  coq,  qui  est  brillante  et  avec  lequelle 
ou  peint  les  colonnes  des  temples,  d'une  teinte  rouge  foncé.  Dans 
l'ouvrage  Biang  km  tehe,  il  est  dit  que  si  on  fait  chauflier  cette  pierre 
dans  du  vin  el  du  vinaigre,  qu'on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer,  et 
qu'on  la  crible  ensuite,  on  la  réduit  on  pâte. 

150)  Sa  saveur  est  amère  el  froide,  d  autre;;  disent  qu'elle  est  égale  et 
douce.  Elle  guérit  des  mauvais  esprits,  du  fse  fony.  Elle  est  bonne  pour 
leamiadieedes  femmes,  lesaecouchements  difficiles,  pour  faire  sortir  le 
placenta,  pour  les  pertes  des  femmes,  pour  les  convulsions  des  enfants  : 
dansles  ulc^reH  ronpoiirs,  elle  fait  repousser  les  chairs,  elle  agit  [p.  107] 
sur  le  mo  yn  de  ia  main,  el  sur  le  làue  yn  du  pied.  C'est  aussi 
un  remède  pour  le  sang  qui  circule  dans  le  foie  et  dans  Is/mw/o.  Il  guérit 
aussi  la  maladie  tû  man  Aing  fmng  [maladie  avec  convulsions].  On 
pi'f  nd  du  tai  tche  c/ic,  que  l'on  dissout  dans  du  vinaigre,  on  évapore  la 
pat  lit'  aqueuse  et  on  fait  prendre  dans  une  décoction  dn  ^f>rn  /.hit/. 
S'il  y  a  éruption  de  lacbes  rouges  «ur  les  pieds  ou  sur  les  jambes,  ia 
guérison  est  certaine,  sî  cette  éruption  n*a  pas  lieui  cela  est  mauvais. 

Dans  le  voisinage  de  la  mer  du  Nord,  dans  les  vallées  et  les  monta- 
gnes, il  7  a  une  pierre  terreuse  qui  ressemble  à  du  ^     ,  te/i  r  r.,,/, 
el  qu'à  cause  de  sa  couleur  on  appelle  ^        tek'»  tàe.  ou 
lin;/  ling.  C'est  une  pierre  de  l'espèce  tai  ic/te  ;  leurs  propriétés  sont  à 
peu  prèâ  les  mêmes. 
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A.  Autrefois,  dans  l'anliquilé,  lu  pierre  taUcAecAese  Irouvail  au  Japon, 

maiiiliMiaiit  elle  a  di-'pnrn  Diins  les  temps  «nriens  inlormétJiaircs,  elle 
existait  encore  i  comme  su  riuturo  o  usl  pn^i  bicu  déterminée,  on  ne  s'en 


YO  YO  LEAMG 

f  51)  tjit  yu  Imng,  en  japoaiis  OU  ib  rfyo»  Rommfe  atttsi 

^pe  yu  letmy. 

D'après  le  Pen  tian  kaw)  tnou.  cette  pierre  se  Crouve  en  aliondiincc 
(iaiis  la  montafrne  de  Kooi  ki.  ^  (.'cns  des  pays  disent  qu'aulrefuis 
l'eiupereur  Yu,  étant  à  consulter  les  sorts  sur  cette  montagne,  jeta  les 
rentes  de  sa  nourriture  dans  le  tlcuve  Vang  tse  kiang  et  que  cela  devint 
an  iogré^nt  qu'on  appelle  yu  yu  itmg.  L^berbe  ekai  ts^ao,  qn*on 
appelle  aussi  yu  yu  leang,  n'est  vraiment  qa'une  plante  herbacée  M)m 
le  môme  nom.  La  pierre  i/n  yn  l^nrifi  ?f  formo  diin?;  ]<'s  la(  !4,  dans  les 
marécages,  dans  les  lies  tnonlagneiises.  Celle  qui  est  intérieurement 
farineuse,  comme  de  la  farine  de  blé,  qui  est  jaune  comme  la  plante 

pou  hoany^  cl  compacte  comme  une  pierre,  s'appelle  5  ^^.che 
ttihmg  kaang.  Celle  qui        pas  compacte,  qui  est  jaune  et  aqueuse, 

s'appelle  ^  ^      >iC ,  cAe  tchnng  hmng  choci.  Ce  sont  trois  variétés 

d'une  même  chose  [p.  108].  La  pierre  ^  — '  ^  ^ ,  Cai  i  yuleang,  qu'on 

appelle  ausbi  ^  iSS  ^  -H  i  nao  yu  tchony,  se  trouve  dans  la  mon- 
tagne de  Tal  chan.  ta  fome  de  celle  pierre  est  par  coaches  et  hérisste 
d*a^iilfo.  BUe  est  d'un  rouge  fonc6.  Au  milieu,  il  y  a  de  la  terre  jaune, 

elle  est  d'une  nature  très  chaude.  Pendant  l'hiver  dans  les  endroits  Otk 
se  trouve  celte  pierre,  la  neige  fond  la  première. 

La  saveur  de  cette  pierre  est  douce  el  froide.  C'est  un  remède  qui 
agit  sur  le  nàny  ynny  des  pieds  el  des  mains.  Elle  est  Irès  astringente, 
aussi  die  est  bonne  contre  les  inflammations  Intestinales.  Par  un  usage 
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habilucl  de  ce  remède,  on  s'omlm  i  i(  ii  la  chalfiur  et  au  froid.  Le  corps 
devient  lt''j;er  el  souple.  Elle  donne  ia  longévilé.  La  pierre  Cai  i yii  leang^ 
aiusi  que  lu  pierre  chv  trjiony  hoauy  choci,  oui  deé  propriétés  et  des 
▼erlQS  sembUbles. 

A.  La  pierre  yu  yu  lemff  n'est  autre  que  du  ?  4*  )f  iS ,  cAe 
iekonff  hoiin>j  mien.  Celle  qui  est  sans  eonsislanoe  s'appelle  che  tchony 
hoang  chod.  On  trouve  parmi  les  pierres  ilu  Jiipoti  peu  de  pierres  de  ce 
genre.  Aussi  ou  les  eoiploie  rarement  dans  les  remèdes.  Croire  que  celle 
pierre  est  née  d'une  transformalioo  des  restes  du  repas  de  l'empereur 
Yu  est  une  opinion  erronée. 


k'onots'ino 

â  It  I  k^ong  iiing,  en  japonds  km  jo  et  gomjo^  appelé  aussi 

•IR  ^1 W ,  yang  mà  ti'mg^  ^%,lan  It'mg^  àan  teing  en 

langage  Talg«re. 

D'aj>rès  le  Pen  ts'ao  /.tmy  moM,  le  i'imf/  tsiny  provient  de  l'essence 
dn  teh'e  Ain  (cuivrej  et  des  vapeurs  du  principe  femelle.  Il  se  trouve 
près  dcâ  sources  et  avec  le  temps  devient  pénétré  d'humidité.  Lorsque 
celle  pierre  est  sortie  du  sol  depuis  peu  de  temps,  si  on  la  perce  et 
qu'on  la  fende,  on  trouve  à  rin1<^rieur  de  l'eau  qui  avec  le  lempsse  des- 
sèche el  devient  comme  une  perle.  Celle  pierre  esl  poinlillée  d'étoiles 
d'or.  Quant  au  endroits  ùb  on  la  trouve  (p.  109],  c'est  tantôt  près  des 
filons  d'or,  tentât  près  des  fiions  de  cuivre.  Les  grandes  sont  grosses 
comme  le  poing  ou  un  o-uf,  les  petites  comme  une  fève  ;  tantôt  elle  esl 
parljloes,  tantôt  elle  a  la  l'orme  d'inie  pi  -rn*.  On  les  dislingue  par  leur 
texture  line  ou  grossière,  mais  celle  qui  renferme  des  goulelelles  liqui- 
des sont  toujours  de  qualité  supérieure.  Celles  qui  n'étant  pas  creuses  ne 
renferment  pas  de  gouteleltes  sont  de  qualité  secondaire. 

On  emploie  toutes  les  pierres  de  ce  genre  comme  matière  colorante. 

L'espèce  1^  ^  *  iseng  linig,  est  la  préférée.  L'espèce  /c*ong  tt'mg 
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vîoiil  ensuite,  l'espèce  ijanfi  meïfs'in^  vieal  encore  après.  AeliieUement, 
àTakie  d'ingrédienli,  on  agit  sur  les  vases  de  cuivre  et  l'on  obtient  une 

substance  verte,  que  l'on  cherche  à  faire  prendre  pour  du  Â-'ony  is'ini/ , 
ea  définitive  ce  n'est  que  du  t'onjf  ts  ing,  et  pas  du  véritable  koug 

153]  Sa  saveur  est  douce>  salée  et  froide.  Elle  guérit  le  flaucôme,  la 
surdité,  forliAe  la  vue,  est  borne  pour  les  neuf  méats  du  corps^  active  le 

pouls,  est  aphrodisiaque,  augmente  ractiuo  du  fuie  ;  pour  guérir  les  taies 
de  l'œil,  c'est  un  excellent  reniiide.  De  tous  les  remèdes  où  entrent  les 
pierres,  c'est  un  des  plus  prt^cioux. 

À.  11  y  a  une  espèce  de  k'omj  t.s  ing  qui  vient  de  Hollande.  Sa  forme 
est  cdle  d'une  pierre  concassée.  Celle  qui  est  la  plus  estimée  s'appelle 

flp     ,  yu  teou^  en  japonais  ou  it0«»^t[noble  tète].  Celui  qui  est  trituré 

très  6n  et  qu*on  appelle  %  &     ,  boa  km  ts'ing,  vient  ensuite. 

^  ^  ,  /,in  /v'//iy,  en  japonais itoit/o»  appelé  aussi  ^  ^  t^aniïinjft 
eu  langage  vulgaire. 

à.  Le  A'oiiy  is  intf  et  le  fàn  tt'inff  sont  une  même  chose  sous  deux 
noms  différents.  Les  peintres  emploient  le  6'ong  it'htg  qu'ils  délayent 

dans  l'eau.  Une  parlie  se  précipite  el  sert  pour  obleuir  le  verl  dit  dan 
ts'ing  ;  celle  qui  est  plus  légère  et  suruage  sert  .'i  obtenir  la  couleur 

â        jK-  k^mfj.  Le  lifcW,  lu  ts'iag^  qui  est  d'un  vert  clair, 

s'appelle  Ô  ,  pe  lu.  Dans  lu  Si/n/^u  Sip/ion  /./,  on  parle  d'une 
pii'iTo  Ain  fy'iitfj,  ijiii  provietil  de  la  province  de  Kodzouke.  Ilfirnière- 
uienl  on  ea  u  ubleiiu  de  Oita,  dans  la  province  de  SeUu.  La  variété  de 
celte  pierre  qui  ne  renferme  ni  or,  ni  argent^  ni  plomb,  ni  cuivre  et 
qui,  si  on  la  fragmente,  se  contourne,  dont  la  couleur  ne  change  pas,  et 
qui,  si  on  la  soumet  du  feu,  ne  s'altère  pas,  est  l'espèce  supérieure  ;  elle 

s'appelle  fo  /'«w,  en  japonais  mi  imuAi  :  l'espèce  supérieure 

s'appelle  ^  HKt  ^ ,  yen  kau  iting. 
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154)  [p.  1 10]     1$ ,  Ueng  is'ingt  en  japonais  ao  m. 

le  /'ru  is'iiii  1.11111/  iii'itt,  Ift  hengls  ing  su  trouve  dans  les  niinc!» 
de  cui\i-e.  Avec  le  ieuips,  il  picrid  la  l'orme  ronde  de  feuilles  de  lolus 
enfilées,  ou  d^one  série  de  erotles  aplaUes  de  ver  de  terre.  Celle  pierre 

est  de  couleur  foncée  comme  la  pierre  W  % ,  t»'ing  /aï  de  Perse.  Elle  se 

forme  en  chapelet.  Si  on  la  frappe  et  qu'elle  rende  uti  H>n  nif  lallique» 
elle  est  vraie.  C'csluno  ^u^malioaqut^^e  (rouvr  iIiliis  les  miaesde  cuivre. 

C'est  une  modincation  de  la  pierre  ^  ^.i,  che  lu,  en  japonais  ira  rokou 
sho  qui  a  pris  la  couleur  pure  des  régions  orientales.  Appliquée  aur  le 
fer,  elle  le  colore  en  rouge  comme  du  cuivre.  Celte  pi«rre  est  salée  et 
un  peu  froide.  Elle  est  bonne  pour  les  maladies  de  l'œil,  ses  qualités 
sont  les  mêmes  que  ceUes  de  la  pierre  itmg  tiing. 


LU  TS'lNO 

l5o)  W  ,  lu  ts  tity,  en  japooaia  mkou  slio^  appelé  aussi  '5  li, 
cheiuet  ^  H^,  taiu. 

[p.  1 1 1]  D'après  le  Pe»  ts'ao  kang  mou,  le  Ai  i9*inff  est  une  pierre  du 
principe  jf».  BUe  se  forme  dans  les  mines  de  cuivre,  c'est  la  base  ^imi- 

tive  du  cuivre.  Le  cuivre  qui  se  forme  par  des  vapeurs  rouges  du  prin- 
cipe yw/  donne  naissanrp  ?i  une  substance  verte  ;/«)  qui  avec  le  temps 
prend  la  oonïiàlauco  d'une  pierre  :  ou  l'appelle  che  lu.  C'est  au  milieu  de 
celte  pierre  que  se  trouve  le  cuivre.  Celte  pierre  a  la  même  origine  que 
les  deux  pierres  précédentes,  le  Ueng  it'ing  et  le  A'ong  U'ing,  mais  le 
lu  ts'inge^l  une.  Amnnnlioii  du  cuivre.  Elle  est  employée  par  les  yM  inIrns 
elles  écrivains  pour  obleoir  la  couleur  verte.  Celle  qui  est  par  fragments, 
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comme  de  la  terre  coacanée,  t'appelle  %  Hl,  ni     c*eal  one  espèce 

inférieure. 

A.  Le  che  ht  est  conmuDéroent  appelé  lë^  1^  ^  ,  pan  lu  U'mg,  celui 
qui  est  de  qualité  (oui  è  fait  supérieure  s'appelle  ff^^ng  chou 

mou.  Celui  qu'on  appeUe  ni /«  s'appelle  maintenani  pelu, 

en  japon;iis  ri,/,'ii/,  parrp  qiir  ?n  coulrur  est  ynm  foiici'C  et  lir;iii(  sur 
le  blanc.  On  se  se  sort  diuis  lu  peinture  de  celle  pierre  et  de  ses  va< 
riéU^s,  mais  non  dans  les  remèdes. 

^  H  0  W ,  na  m/» i**inff  [lu  tsing  de  Na ra].  On  l'obtient,  à  l'aide 

de  farine  de  riz  que  Ton  mélango  avec  une  dissolution  de 

lu.  C'est  une  espèce  très  inférieure.  Le  fong  lu  est  une  sorte  de  rouille 

de  cuif  re. 


MKN  l'siMO 

i  5C)  ^'l  ,pieH  U'ing,  en  japonais /»«n<^,  appelée  aussi  ^  tcAe 
it'ingf  ,ia  is'ing. 

Dam  le  J'en  tsao  kang  /nou,  celle  pierre  s'appelle  che  ts  ing.  Elle  est 
employée  par  les  éoBailteurs.  Son  aspect  est  celui  de  tablettes,  elle  est 
de  codeur  du  martin-pêclieur  [vert>blen],  elle  est  de  couleur  solide. 

On  distingue  les  espèces  @  @.  W .  Am/  Aoet  Wing,  H^Wx^  .fo  t'eou 
(s'inf/  et  nombre  d'antres  variétés.  La  variété  Ao«}  Aeei  ts'ing  est  la  plus 
précieuse. 

fp.  112]  â  W,;»»/#'m;7,appriéeaHisi!@  W,/»'f»*M^,etft  M  W* 

1/1/  mou  ix*inf/.  C'est  une  variété  de  la  pierre  vcrto  taliuluirc  qui  s'appelle 
pieu  /«'injr,  quand  elle  est  d'un  vert  foncé,  et  pels'mg,  si  elle  est  d'un  vert 
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pile.  On  s'en  sert  dans  lu  pointure.  Dans  l'ouvrage  Wunpi  chou,  il  est 
dit  :  «  La  pierre  p*  tiing^  si  «lie  est  mfilée  avec  dn  fer,  le  transforme 
en  enivre.  >• 


TAHPAir 

157)  Hf  ^,/a«/an,enjaponais/<inAfl«,  appclécaussi^  rl,r  lan^ 
H  S  ,  hei  die,  îfsj  Ml ,  fong  i.in,  §  -S ,  kum  che,  #  ^ ,  /» 

JUL  ^      ,  /<  tche  che. 

D'après  le  PwU'oohmg  mou.  celle  pierre  se  Irouve  dans  les  cavernes 
dcsnfiontagtips;  relies  qui  srrnl  prandes  sont  commcle  poing:  les  petites 
ont  la  dimension  d'un  noyau  de  pèche.  Si  on  la  presse  entre  sesdoigls« 
elle  s'effile  el  se  subdivise  comme  des  cocons  de  soie.  Elle  est  de  cou- 
lenr  Ueoftire,  mais  elle  ne  tarde  pas  h  tourner  aa  vert.  Si  on  la  casse, 
on  trouve  aussi  l'inférieur  de  couleur  \tM  l-I]len.  Celle  qui  est  d'un  grain 
fin  cl  avec  des  aspérilés  comme  de»  grains  de  riz  est  une  rspèce  inf»'»- 
rieure.  I.n  meilleure  esp^cp  de  cette  pierre  est  ^e<^p^^p  ?l  l'i'-lat  tmlif,  Kn 

prenant  du  r/ie  tan  grossier  et  imparfait  avec  de  la  pierre  M  ^  ,»ifto 
cAe,  on  obtient  une  pierre  qui  est  par  gros  morceaux  do  couleur  faible, 
parraifement  unie  el  sans  stries.  Si  on  la  presse  dans  les  mains  el  qu'on 
la  casse,  la  rassure  n'a  pas  d'art^les  vives.  Par  le  procédé  de  fusion 
nqiiPii?e  (par  voie  humide'  nii  "lilipn(  hcnuroiip  dp  pierre?  fausses  de 
ce  genre.  Maintenant  h  l'aide  de  tiing  fan,  trempé  dans  du  vinaigre,  on 
conlretail  aussi  celte  pierre. 

158)  On  reconnaît  qu'elle  est  fausse,  en  la  sonmellant  à  Taction  do 
feu.  Celle  d'oi'i  il  sor[  une  liqueur  est  fausse.  Celle  que  Ton  met  sur  une 
plaquette  (\p  for  on  lii"  riiivre,  pour  la  «'Oiimeflre  h  l'action  du  feu  et  qui 
rougit,  es!  vraie.  On  prend  aussi  un  vase  de  cuivre  dans  lequel  on 
verse  de  l'eau,  on  y  jcite  un  peu  de  celte  pierre,  si  elle  ne  bleuil  pas  et 
qu'elle  reste  plusieurs  jours  sans  cbaoger  de  conleor,  elle  est  vraie.  La 
pierre  ton  fan  agit  sur  le  fer,  cl  le  transforme  en  cuivre.  On  obtient 
aussi  avec  celle  pierre  de  l'or  el  de  l'argent. 
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[p.  n3J  Sa  saveur  est  oigre  el  froide,  die  édaircil  ia  vu»-.,  guérilles 
dents  cariées,  les  polypes  de  rinlérienr  du  nez,  tes  ulcères  malins,  la 
mauTaise  odeur  des  aisselles.  Me  guérit  les  angines  dangereuses  [la 
diphtérie].  On  prend  du  vrai  latt  fan  en  poudre,  que  l'on  <^!^^u^ll  dans 
du  vinaigre  et  que  Ton  donne  en  pofion.  Celn  amène  les  vomissements 
des  mucosités  comme  de  la  colle  [fausses  membranes],  en  grande  abuii- 
dance.  C'est  un  remède  qui  a  toujours  réussi  et  est  d'une  efficacité 
merveilleuse. 


YU  CBIt 

1  oO)  ®  7î  ,yurhe,  en  japonais  in  seki,  appelée  aii«<i  'jfc  ^ ,  t^aipe 
ehe,  5  H,  fA*  î/en,  jfc  M  ^  Ji  tche  c/>e,  M  ^.  iche  Jou,  M  it 
S ,  tiing kk cA*,      M,ckou kîang,  M^'Bi  frhêou  ymg  eh». 

D'après  le  Pen  tsaokangmou,  cette  pierre  est  une  pierre  du  principe 
ynny.  Elle  se  Terme  dans  les  vallées^  dans  les  montagnes,  au  milieu  de 
l'eau,  sa  forme  ressemble  à  celle  de  ta  pierre  fang  kk  ehe.  C'est  une 
pierre  inflammable  qui  brûle  lenlement.  Si  on  la  fragmente,  elle  reste 

dure  néanmoins.  On  en  distingue  beaucoup  d'espèces.  Il  y  a  le  â  ^» 

pe  y  H  [blanc],  le  ^      t*»m$  yu  [vert],  le      W:,  A'ff  yu  [videt], 

le     ^  1^,  hong  pi  yu  [à  peau  ronge],  le  ISH  it£  .0;,  Cm  htm  yu 

[fleur  de  pécher],  le  ^  M  9ky  km  sing  yu  [avec  étoiles  d'or],  le  ft' 

M  4k,yniTA<^yif  [aTecétoilesd'argenI),  le  4'^  ^  ft,  Ce  eheng  yu  [pu- 
rement nalurt'l],  mais  ce  ne  sont  qm-  ites  v;)rit''t(''s d'une  ml^me  esp^^e  (jne 
l'nn  ;i  (iistinîruées  d'après  leur  forme  et  leur  couleur.  l£lles  sont  toutes 
des  poisons  brûlants.  Elles  peuvent  empoisonner  les  rais,  fixer  le  mer- 
cure; (ouïes  les  pierres  yu  se  forment  dans  les  montagnes.  A  l'endroit 
oik  elles  se  irvuTent,  elles  empêchent  les  plantes  et  les  arbres  do  mitlre, 
ainsi  que  les  amn<î  «le  neige.  Si  elle?  sont  dans  l'eau,  elles  l'empAchenl 
de  se  congeler.  Tantôt  elles  se  forment  dans  les  sources  chaudes,  ce 
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qui  csl  un  iiidiL'o  du  la  chaleur  de  leur  principe.  Celles  qui,  mises  dans 
Veaxtf  rempftcheol  de  geler  sont  vraies.  La  pierre  t'e  eheng  yu  ne  ae  forme 
sur  cucune  pierre;  elle  esl  indépendante  tp*  tl4].  Quant  ft  Tespèee 

f$  19^4  ls\inff  la  pluparl  du  leoips  elle  se  forme  seul^?,  isol<^- 

menl.  Si  les  rats  nbsorbenl  du  i/tf,  ils  meurent,  si  ce  «ont  des  vers  à 

soie.  iU  engraissent. 

A.       pierre  io  xe/,i        un  jioison.  oVsl  une  pierre  de  l'espèce  de 

lu  pierre  -ttli      ,J''  dic.  Je  ne  connais  pas  celle  pierre. 


PI  CHOAKC  CHR 

IQO)  ^     ^ ,  jà  choanfi  '  /ic,  en  japonais  /ùsoteAi,  appelé  aus.si 

Ç ,  picAe, ià  ^5 ,  "  ,  A  ^  ,/wi  ««.  Naturel,  il  s'appelleSi:  M, 
pi  hoany  ;  artificiel, /><  cJioang. 

D'après  le  Pm  it'uo  liany  mou,  le  /«  vhoang  che  se  trouve  dans  les 
mines  de  enivre.  Celui  qui  vient  de  Sin  tcheou  est  le  meilleur,  on  Tap- 
aussi^m  cAe.  A  sin  trlHMni.  il  y  a  un  puits  de  pi  ''/«■donl  l'ouverture  osl 

ripotireitsemenl  fermée.  Au  iiiiliiMi  de  (  c  \)\ùU  il  \  a  une  eau  verte  [/w] 
qui  loinhe  par  filets,  il  faut  d'abord  se  débarrasser  do  celte  eau.  Knsnile 
ou  descend  une  sonde  en  métal  el  ou  prend  du  pi  »  fic,  que  l'un  appelle 
///  hmng  :  il  ressemble  par  la  eonlenr  à  la  peau  de  bceuf,  quelquefois 
il  est  veiné  de  h\\nw  ;  i-'  n'e>l  pas  exaelemenl  de  In  \cvyp..  ni  une  pierre. 
Si  on  l'approche  du  feu  il  lue  !•■>  i:i^iHpar  les  vnpoui  Ij'  .  .--1  <!iritfile 
:t  iihlr  nir  pur,  son  prix  n'est  pas  inférieur  h  luillc  ^///.  (ÀMni  qui  se  vend 
actuellenienl  sur  les  marchés  renferme  du  «V«  ch*-,  on  le  dégage  par  la 
combustion,  il  se  volatilise,  et  se  condense  eo  />t  thoang  ;  celui  qui  est 
par  gros  morceaux  et  légèrement  jaune  est  d'une  qualité  inférieure. 

|je  piAoanff  tirant  vers  le  rou^e  est  le  meilleur  :  le  Wi  '^i ,  chou  pi 
rJiimni).  obtenu  par  la  combusiioti  -iii  lrui!  Iilanr  1/ •r-^qu'oti  Ichrrtie. 
il  faut     tenir  à  l'écart  du  venl,  ù  une  distance  de  dix  pieda.  Les  arbres, 
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les  plantes,  qui  se  trouvent  dans  la  dircclinn  où  vent  onlraluo  ces  va- 
piMirs,  les  rats,  les  oisoaux  qui  en  absorlicnl  la  pltis  légère  dose,  m»>ii- 
rcnt.  Les  chalâ  uu  les  chiens  qui  uiaDgeiil  cos  rats  ou  cc^  oiseaux  meu- 
rent également.  Si  un  homme  eu  prcad  la  poids  d'un  sapèquc,  il  meurt. 
Parmi  las  poisons  dont  on  m  sert  pour  empoisonner  les  flèclies,  les  ha- 
me(-ou>,  les  appAls  [p.  t  to],  il  n'en  est  pas  de  supérieur  au  pi  c/ir.  Le 
///  .  lté  est  également  une  variété  de  la  pierre  yn  On  l'appelle  aussi 
^  ^  •  *  '  f'  ^"'  Aussi  si  on  vcrs(>  du  vin  dans  un  vase  d\^- 

taiu,  avec  le  temps  il  tue  les  gens  à  cause  du//i  choang  qui  se  forme. 
Le  ht  teou  [faaricol  verl],  l'ean  llroide  attéanent  ton  poison.  Si  l'on  veut 
s'en  servir  dan»  les  remèdes  on  le  fait  chaulTer  avec  du  vinaigre  qui 
atténue  son  principe  ((txique. 

tni  )  A  Co  qn'iiii  a|i])L'IlL7;'  i  /ma/it/r/w  n'est  pas  préciMTm  ni  fini'  pii-mv 
Ou  le  trouve  mélangé  avec  les  minerais  de  cuivre,  d'élaiii  et  du  pbmh.  Il 
est  surtout  mélangé  avec  le  cuivre.  Les  mineurs  de  caïvre  commencent 
par  placer  le  minerai  dans  un  fourneau  pour  en  extraire  le  métal:  ils 
couvrent  ce  fourneau  avec  des  herbes  mouillées  lors(|ue  le  Tcu  csldeveaa 
très  vif.  L,es  herbes  cUes-méme?  «e  con'unienl  v{  il  se  dépose  UttO 
substance  d'un  rouge  pur  qui  n'est  autre  que  le  ju  cAoany. 

L'odenr  de  ce  />f  ehoauf/  est  infecte  eosune  Tod^r  d^oo  cadavre  : 
réduit  en  cendres,  il  prend  une  couleur  jaune  semblable  h  celle  du 
lienit /loa/if/  naturel.  En  général  parle  Iraiicmcnt  des  minerais  au  four, 
on  n'obtient  guère  qu'une  quantité  de  /)'■  rhoanijAK  plus  d'un  demi-sapè- 
que.  Si  les  gens  qui  Iratleul  les  minei  ais  de  cuivre  respirent  des  vapeurs 
de/M*  rAowf^  Jls  ont  les  pounoiM  attaqués,  ils  toussent  vîolemnentet 
nul  rembde  ne  les  guérit.  Le  ^  choang  est  égaleiiieiit  bon  pour  les 
aleèresavcc  perforation.  .Maintenant  dans  les  fistules  de  l'anus,  on  se 
sert  de  wj '•^e  qu'on  grille  et  qu'on  réduit  en  poudre.  En  l'humcclant 
de  salive,  on  en  met  uu  peu  dans  un  cornet  de  papier,  on  verse  dans 
la  Attolef  cela  arrdle  la  pei'for&tio&;  c'est  ua  exeeUent  remède. 
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162)  ^  M  ^ ,  f'in  Miiif  c/ie,  eo  japonais  Ain  wi  wif .  Il  j  «  égalemeDl 
la  pierre  ^  lÉ  -îî ,  y»  ùnff  cA«. 

D'upriitô  le  Pen  is'ao  kang  mou  la  pierre  k  étoiles  d'or  el  la  pierre  à 
étoiles  d'argent  vieDnent  fane  et  Taulra  de  Hao  teheou  et  de  Ping 
teheOtt.  A  l'inlt^ricur  de  celle  pierre  el  à  l'exléricur,  il  y  a  des  paillettes 
d'or;  relie  qui  a  il<  à  p;iilk'tt»'<  (l"ar(.'«Mil  s'appelle  [p.  116]  yn  sinf/  che. 
Celte  pierre  a  une  saveur  douce  el  Iratcbe.  Elle  guérit  les  vomissements 
de  saug  el  les  hémorragies.  Une  esptoe  d'un  vert  profood  [chen  ixiny) 
qui  reiiferaie  des  pailletles  d'or  ne  s'emploie  pas  dans  les  remb» 
des,  mais  les  artisans  s'en  servent  pour  faire  des  vases  et  diffé- 
rents objets.  Les  femmes  s'en  servent  également  dans  les  parures 

qu'elles      mt'lloiit  sur  leur  lAle,  Parmi  Inspierros  i/cn  [pierre 

sur  laquelle  ou  broie  l'encre  pour  écrirej,  on  trouve  aussi  l'espèce  à 
étoiles  d'or  el  l'espèce  à  étoiles  d'argent,  mais  ce  n'est  pas  la  pierre 
dont  nous  iNU-lons.  On  les  trouve  à  Hou  (cheou  el  à  K'iong  tcheou. 

A.  J'ui  vu  des  pierres  ;i  étoiles  d'or  el  des  pierres  à  étoiles  d'argent, 

l.nili';*  ;ivec  (tes  paillclfcs,  I.tMir  s!rtirliir<M''l;iii  <'ornmc  des  feuilles  de 
pupier  superposées.  Ou  dil  ({in^  i  t's  pici  i  cs  >oii!  îioimics  pour  les  rolifjues. 

Elles  partagent  celte  propriété  avec  la  pierre  ^  ,  ivm  rhe.  .Mais  je 
n'ai  pas  vu  la  variété  de  cette  pierre  doul  oa  façonne  des  vases. 


rovo  sooo  cnn 

163)  $lf  ^  ^ ,  pouo  «ouo  che^  en  japonais  M  tka  seiî^  appelée  aussi 

^  ^  ^ ,  mouo  xouo  che. 

s 

D'après  le  Fen  ts'«o  Ann^  mou^  la  pierre  poùo  touo  ehe  se  forme  dans 
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les  mers  du  Sud.  C'esl  une  pierre  du  principe  yan^,  elle  ressemble  <i  la 
pierre  che  iu,  de  couleur  faible.  Celles  qui  ont  des  étoiles  d'or  sont 
ittcherebécs ;  les  Hou  jen  {.Mongob]  recberch«Dt  enfrômemeot  cette 
pierre,  ils  U  montent  «ur  de  l'or  et  en  font  des  Ingues  qu'ils  portent 
habituellement  et  chaque  fois  qu'ils  veulent  manger  ou  qu'ils  cesseol  de 
matigpr,  ils  passent  la  langue  sur  celle  Un^uc  qn'ils  sucent  deux  ou 
trois  pour  se  préserver  de  tout  poison  :  aclucllemcnl  on  voit  desgeos 
qui  en  portent  à  leur  duigt  de  gros  fragmente.  Lieur  valeur  atteint  jna» 
qu'à  cent  Ain.  On  dit  encore  que  dnns  le  royeome  de  San  fo  tei  [Suma- 
tra], en  japonais  Sanliotisni,  il  y  a,  an  sud  de  la  mûr,  uno  monlag^nn 
aux  sommetâ  de  cinq  couleurs  dont  les  pierres  sont  llamboyantes  :  l'eau 
[p.  i  17]  qui  en  descend  a  la  vitesse  de  la  flèche.  Lorsqu'un  navire  passe 
près  de  cette  montagne,  les  mnrins  avec  des  crocs  en  «rrachent  des 
piéires.  Calcinf^  e,  ('t.'ti<-  pierre  dégage  une  odeur  sulfureuse»  OneeUme 
surtout  celle  qui  est  de  la  forme  des  dents  de  dragon  jaune  et  qui  est  pe- 
sante et  épaisse. 


TS'IHG  HONG  CHK 

164)  W      -S ,  t^'ing  mong  che^  en  japonais  w  mô  se/ci. 

D'après  lePen  ts'ao  kang  mou,  celte  pierre  se  trouve  dans  tontes  les 
monfafînes  dp  la  région  au  nord  du  [Yang  Ise]  kians.  Ou  distingue  deux 
espèces  l'une  veric,  l'autre  blanche.  On  recherehe  celle  (jui  est  verte. 
C'est  une  pierre  qui  esl.  dure  et  mince  et  d'un  vert  noir.  Si  on  la  fend, 
on  trouve  l'intérieur  pointillé  d'étoiles  blanches.  Si  celte  pierre  est 
chaufTée,  ces  étoiles  deviennent  jaunes  comme  l'or  fou  [couleur  paille]. 
On  n'emploie  pas  dans  les  prt^paratiorts  celle  qui  n'est  pa»  pointillée 
d'étoiles.  L.es  artisans  font  des  vases  et  divers  objets  avec  cette  pierre. 

Sa  saveur  est  douce,  salée  et  égale.  Klle  guérit  les  embarras  de  nour- 
lîture  des  adultes,  des  femmes,  des  enfants,  les  embarras  de  flegme,  la 
toux,  les  convulsions.  Elle  agit  en  faisant  descendre  le  principe  j^n.  C'est 
un  remède  qai  agit  sur  le  t^ie  yn  et  sur  la  circulation  du  foie.  Ëlle 

lô 
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guérit  les  eonvnliloi».  Oo  Mt  wnc  eetle  jiem  et  da  flegme  «ne  eipé- 
rienco  earieaae.  On  crache  des  mucosités,  du  flegme  sur  de  Teau  :  on 

répanil  sur  ce  (legmo  delà  poudre  de  celte  pierre,  alors  le  flegme  Ira- 
verse  l'cnii  ot  descend.  On  s'assure  ainsi  de  !Vf(!cacil<^  de  celte  pierre 
pour  faire  descendre  et  ou  l'emploie  alor;^  ù  propos  et  à  doses  convena- 
bles. S'il  y  a  faiblesse  par  anémie  et  poumon  cavernMiit,  il  ne  but 
l'employer  que  peu  de  temps. 


BOA  JOBI  CH£ 

165)  [p.  118]  ^  ^  ^ ,  hoa  Joà  cé«,  en  japonais  koutoa  «bovi  m/H, 

appelé  aussi  ^  ^  <^ ,  àoajou  ehê, 

A.  ActueHementonlrottTe  rarement  celte  pierre  d'no  jaune  pnr.  Elle 
est  souvent  de  couleur  cendrée. 

D  après  le  Pcn  tx'ao  kany  mou,  la  pierre  h&a  joei  che  se  trouve  dans  les 
provinces  du  Ghen  si,  à  TsI  tcheoa,  et  do  Chan  si.  C'est  une  pierre  du 
principe  yn.  Elle  est  de  coolaur  jaune  pur  et  au  milieu  il  y  a  des  points 

d'un  blanc  terne.  Elle  n'a  pa«  de  forme  bien  détermiiiL-f':  elle  est  grande 
ou  petite,  ronde  ou  carrée.  On  la  sculpte  et  on  en  fait  des  vases. 

Sa  saveur  est  aigre  et  âpre,  elle  est  »ans  danger.  Elle  guérit  les  bles- 
sures incisives  avec  une  efficacité  merveilleuse.  On  la  mélange  avec  du 
soufre  et  on  met  cette  solation  sur  la  blessure  :  elle  arrête  le  sang.  Si  on 
est  pressé,  on  so  contente  d'apjiliquer  la  raclure  de  cette  pierre,  c'est 
eticore  nii  bon  icmf'ilt'.  Kile  mûrit  les  ah<:^s.  Elle  peut  débarrasser  la 
nmlrice  d'un  fwlus  mut  l,  des  membranes  qui  enveloppent  le  fœlu»,  faire 
écouler  le  sang  corrompu.  Le  sang  corrompu  «'étant  transformé,  alors 
le  fœtus  et  les  membranes  qui  l'enveloppent  n'ont  plus  rinconvénieDl 
de  l'adbérence  :  tels  sont  les  niéi  itcs  do  ceflo  pierre  que  l'on  neren* 
contre  pas  du  môme  genre  dans  les  plantes  et  dans  les  arbres. 

(  )  ^^^i^      koa  jœi  cke  son  (poudre  médicinale  de  Ja  pierre 

hoa  joet  c/ie\. 
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Elle  guérit  l'hémoplysie.  Pour  cela,  on  emploie  celte  pierre  que  l'ou 
hil  ebftuffer  et  qa'oa  réduit  en  poudre.  Urine  d'eniinl,  un  verre.  Pour 
un  homme,  on  met  dans  du  TÎn,  moitié  Terre,  pour  une  femme  dans  do 

vinaigro,  moilié  verre.  Chauffée,  celle  poudre  prise  apr^s  ]<^s  ifpns  à  la 
dose  du  poids  do  trois  sapèques,  quatre  au  plus,  dan?  les  meiirlr  iîsures, 
fait  que  le  aang  exlravasé  se  transforme  en  eau  Jaune  :  ensuite  on  em- 
ploie une  décoction  de  panacée. 

16fi)0.  ong  min  Aottjoâ  che  [autre  remède  arec 

la  pierre  koajod  ehé\. 

Un  /eant/  de  celle  pierre,  quatre  kang  de  vinaicriv  :  on  réduit 
on  poiidr<>  fine  qu'on  égalise  avec  soin.  On  fait  un  amalgame  de 
cette  poudro  avec  de  la  colle  [p.  119],  on  sèche  au  soleil,  on  verse  dans 
un  fase  d'argile,  dont  on  lute  Forifice,  on  la  met  sécher  sur  des  bri- 
ques. A  la  surface  de  U  brique  on  écrit  les  caraclères  des  huit  Aoim 
en  cinq  colonno^.  On  chaiifTn  avec  durharbon  de  (crro,  dont  on  entoure 
Ift  va.s(!,  on  .•illiiriie  le  fi'u  on  dessous  de  nnil'  lifiiic^  ;i  onze  heures  du 
luuuu,  lorsque  le  charbon  est  éteint,  ou  la  relire  et  on  la  triture.  Un 
met  la  poudre  daos  an  vase  et  on  k  eonsenre.  C'est  on  remède  pour 
les  blesi^ures  d'armes  incisives»  les  morsures  des  chiens,  même  quand 
le  blessé  est  dans  un  tr^^  jjravf .  Si  promptomont  on  froM»'  avec  ce 
remède  Tendroil  de  la  blessure,  lu  sang  devient  «lel  ean  jannt;  :  alors  le 
blessé  se  guérit,  revient  h  la  vie  et  ne  ressent  plus  de  douleur.  Si  le  âaug 
corrompu  s'est  déjà  répandu  dans  les  viscères,  on  fait  cbauflér  de  l'urine 
déjeune  homme  dans  un  peu  de  vin  ci  en  appliquant  ce  remède  on 
éprouve  h  l'instant  du  mieux.  Après  raccoucbrmcnt,  lorsque  In  sans^ 
corrompu  ne  s'écoule  pas  el  qu'il  afflue  au  cœur  ou  que  le  fuilus  esl 
mort  daos  l'utérus,  que  l'arrière-faix  ne  vient  pas  et  qu'il  y  a  danger  de 
mort,  mais  que  cependant  le  cœur  est  encore  chaud,  si  promptemeni  on 
avale  un  lt«mg  d'urine  d'enfant,  on  se  débarrassera  des  mauvaises  cho- 
ses qui  ressemblent  à  du  foie  de  porc,  et  il  n'y  aura  jamais  d'accidenl 
du  côté  du  /ong  du  sang,  ni  du  A'i  du  sang.  S'il  y  a  du  sang  cor- 
rompu dans  le  diaphragme,  il  se  transformera  en  eau  jaune  et  il  y 
aura  dégagement  soit  par  des  vomissements,  soit  par  les  urines. 
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i67}  ^^m^fJdn  kang  €h«,  en  japonaîs  ibit  go  muU,  appelé  Mmi 
tnm. 

D'après  le  Pen  ts'm  hang  mou,  le  kin  Icang  che  naît  dans  l'Inde,  au 
fond  de  l'tniu  et  sur  les  pierres,  comme  la  pierre  tcâony  jou.  11  al'ap- 

pareuce  de  la  pierre  ^^^ts'e  cheyng.  Avec  &a poussière  on  peut 
Iraneher  le  jade  et  couper  la  porcelaine.  Les  gens  du  pays  plongent 

daas l'eau  puurie  ramasser,  sa  forme  alurs  est  celle  do  1^  chou 
cht  (poiole  de  flèche];  il  est  de  couleur  noire  verdfttre,  comme 
[p.  120]  une  pierre  el  comme  le  fer.  On  peut  le  frapper  avec  du  fer 
sans  qu'il  s'altère.  On  n(>  pf  nt  !e  briser  (iu'à  l'aide  do  la  corne  de  l'an- 
tilope iinff.  Alors  il  se  iji  isc  comme  <li'  lu  glace.  Les  bonzes  de  l'Inde 
ornent  de  diamaiiU  la  dcn(  de  Bouddha. 

Qaand  on  veut  dislingaer  ai  un  diamant  est  vrai  on  faux,  on  le  met 
dam  da  vinaigre  après  l'avoir  fait  chauffer  au  rouge  ;  s'il  se  se  fendilla 
pas,  s'il  reste  le  même,  il  est  vrai  ;  s'il  a  des  facettes  émoussées,  on 
le  chauffe  au  rouge,  on  le  laisse  refroidir,  et  ses  facettes  redeviennent 
aiguës.  Dans  l'Inde,  on  compare  la  nature  de  Bouddha  au  diamant 
et  sa  tristesse,  à  la  corne  de  l'antilope  Dans  le  royaume  de  Ta 
Isin,  il  y  a  des  A-in  kang  che  :  les  plus  grands  ont  jusqu'à  au  tch'e  de  long. 
En  outre,  dans  la  rivière  de  Lteou  clia,  il  y  a  une  jî/unt  qui  s'appelle 

IL  W  Ç ,  koen  ou  che,  on  la  polit,  on  en  fait  des  épées  dures  comme  du 
fer  cl  brillantes  comme  du  cristal.  Cette  pierro  coupe  le  jade  comme  de 
la  boue,  elle  appartient  aussi  à  la  classe  des  kin  kang  che  de  grande  di- 
menskio.  En  gtoéral  en  monte  le  kin  kang  ehe  sur  des  épingles,  des 
ceintures  que  l'on  porte  sur  soi,  et  qui  tous  préservent  des  poisons  et 
de^  miasmes. 

168)  Parmi  les  animaux  il  y  a  le  tapir  et  une  espèce  de  tigre  qui 
peuvent  manger  du  fer,  et  avec  leurs  excréments  on  peut  faire  des 
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armes  cl  couper  le  jade.  (Voir  [iniir  plus  de  détails  l'arUcle  de  ÏEncy- 
clopédie.  Tapir,  à  la  classe  des  animaux.) 

A.  Le  Atn  ktatff  ehê  m  trouva  ao  Japon  dans  la  province  de  KawaUi, 
daosloa  vallées  J13  I;i  montagne  Poulatsou  kami  ga  take  :  on  s'en  sert 
pour  Façonner  le  cristal,  le  verre  et  tou(«s  Ifs  pierres  de  la  classe  du  jaJc 
Pour  percer  un  trou  dans  ces  malières,  on  répand  iino  pincée  de  pou- 
dre de  kin  kang  che  à  l'endroil  choisi  :  avec  une  larièro  en  bois  du 
pin,  on  appuie  aur  cet  endroit  et  le  trou  «•  forme  :  e*««t  une  de«  mer^ 
veilles  du  kin  iangcAe.  Si  on  plonge  le  kin  kang  ehe  dans  l'eau,  on  n'y 
vttil  aneuna  trace  d'humidité,  c'est  une  autre  merveille  de  cette  pierre. 

Il  y  a  aussi  ce  qu'on  appelle  'fifH  3Ê ,  kiu  mon  yu,  en  japonais  gya 
mnn  no  tama.  11  est  de  couleur  noirâtre,  sa  forme  est  celle  de  la  pierre 

,  r/ic,  en  japonais  >/n  ne-  [-^otte  ilo  miroir  ardent].  Il 
est  angulaire  et  très  dur,  on  s'en  sert  pour  travailler  le  jade  et  la  porce- 
laitM.  U  les  façonne  aueai  aieioMid  que  ai  c^élait  de  la  boue.  Cda  vient 
de  Hollande,  comme  un  objet  de  commerce,  c'est  sans  doute  une  es- 
pèce de  im  kang  ekê. 
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109}  [p.  121)  pieu  cAe,  en  japonais  hari  tiAi,  appelée  aussi 

^(1^     ,  ick9n  cht, 

DatTî  !o  Ix'tt^')  l.ani]  mou,  au  Li ire  des  Montnt/nrs  de  l'Ouest,  il  est 
dit  que  dans  la  tuoulugne  de  Kao  cbe,  dans  la  montagne  de  Fou  li,  on 
trouve  beaucoup  de  pierres  dont  on  peut  faire  des  aiguilles.  Dans  le 
commentaire  de  Wang  Yong  saSou  teen  ,  il  est  ditquc  celte  pierre  res- 
semMe  au  jade,  00  peut  en  faire  de-  ni<,niillt^s.  Dans  l'antiquité,  on  ne 
connaissait  qtif  les  aiguilles  de  piene,  inaiâ  dans  les  siècles  suivants, 
oa  remplaça  la  pierre  par  le  ter.  Muinlenant  les  gens  se  serveul  d'un 
morceau  de  poreelaiiie  pour  faire  racupunclure  dans  les  maladies. 


m  LE  LAPiDàIRE  CHINOIS  [ISl-ittl 

^  7^,  c/ie  mu.  Cette  pierre  provient  du  royaume  de  Son  tcheii 
[Mandcbourîe]  oii  les  gens  foni  des  flèches  avec  le  bois  dVbres  dessé- 
chés et  motlenl  une  pointe  en  pierre  verte  qu'ils  trempent  dans  da  poi- 
son. La  ble.s>iire  on  c;^\  rnor  lello.  Cette  pierre  se  (rouve  ddos  lesmoD- 
tagnes  des  districts  de  King  et  de  Leang. 

Dans  le  district  de  T'eng  tcheou,  dans  le  Sud,  ou  se  sert  d'une  pierre 
violette  pour  faire  des  conleaax  et  des  épées,  eomme  avec  du  cuivre  et 
du  fer,  les  laboureurs  arment  leurs  charrues  de  celte  pierre.  Les  feui- 
mes  se  servant  cette  pierre  pour  s'en  faire  des  auneaux  et  des  col- 
liers, c'est  toujours  la  mâmc  espèce  de  pierre. 

Le  /tari  ishi  n'est  plus  en  usage  :  ou  ne  se  sert  que  d'aiguilles 

en  or,  en  argent  ou  tni  f'-r.  \ai  piL'i  i-i'  qu'on  appelle  ?u ,  noii,  sort  ;i  faire 

des  pointes  de  flèches.  Le  caractère  ^^^hoan,  désigne  uuc  pierre  ronde 

qui  n'est  pas  entière.  Le  caractère  kiue,  désigne  une  pierre  à  ai- 
guilla mal  ronde  et  défectueuse. 
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1 70)  [p.  liSjflfc ,  fcA#[pierreàaigniser],  en  japonais  to  ÙM,  fj^TJ^t 
mouotwekSt  ^  ^ ,  /t  cAe,  ^  Af  ym^ibuieAs;  tehe^  en  japonais 
(9  ^ik.ffo'o;  ft,  eu  japonais  |B^  M  jfc ,  a  m  ro. 

D'après  le  Pen  Is'ao  kang  mou,  c'e?t  une  pierre  pour  polir  1p<î  objets. 
Celle  qui  est  d'un  grain  fui  s'appelle  tcJte,  celle  qui  est  d'une  texture 
grossière  s'app^  &  che.  Si  les  gens  la  foulent  aux  pieds,  ils  onl  des  co- 
liques. Jignore  l'explication  de  celle  cbose.  U  y  a  encore  la  pierre  k 

aiguiser  qu'on  appelle  hnff  pe  ti'iu0n  ftn.  On  rapplique 

sur  les  scrofules,  qu'elif  arr^Io  ni.Iiralement.  Dans  \ Ennjdopidic  ^an 
tsai  dzoïi  ye,  il  est  dit  que  la  pierre  iche  se  trouve  dans  la  montagne  de 
Teou  yang.  Il  y  en  a  de  couleur  terreuse,  blanche  et  rouge.  Celles  qui 
viennent  de  Na»  lch*ang  sont  iiès  bonnes. 
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A.  Autrefois  on  employait  le  bois  pour  polir  les  objets.  Ou  désignait 
ce  poli^soir <>n  bois  parle  caractère  tS,  tcheou,  muintenant  on  emploie 
la  pierre,  mais  ce  n'esl  pas  une  vraie  pierre,  ce  u'esl  que  de  la  terre 
darde.  On  crame  dan»  la  montagne  pour  trouver  cette  (erre,  qui  rei- 
MinUe  &  de  la  lerre  à  vue»,  il  y  en  e  de  beaucoup  d'espèces. 

t71)  f^~r  7}  i&tPTi  linf/  t"o  trhe,  en  japonais  ho  $hn  i/i  js/ii.  Elle 

est  de  couleur  verdâlrc,  clic  s'appelle  7§  ts'ini/  trht\  en  japonais 
ao  Io.La  meilleure  e»t  celle  qui  vient  de  Yamashiro;  celle  qui  vient  de 
la  proTÎBce  de  Tamba  el  de  Ut  provînce  de  Soawo,  de  Imuni  «et  d'une 
qualité  secoudaire. 

77  ^ ,  tao  ktm  Uh,  Cette  pierraert  d'an  blauc  gris  léger.  Celle 
qui  tient  de  la  province  de  M ib«wa»à  Nekonra  est  toat  à  fait  sapérieare. 
Celte  qaî  vient  de  la  province  de  Yamashiro,  à  Tseoa  ngo  nei  tan,  est 

d'une  qualité  Recondaire.  Colle  qtii  vient  de  la  province  de  Y(>chizea,au 
village  du  couvent  de  Tan,  lui  est  encore  d'une  qualité  inlérieure. 

jM  7i  /*  tao  teh»,  en  japonais  kami  tsouri  hhi.  PZIIe  est  de  cou> 
leur  blanche  :  celles  de  la  ()ro\inco  do  Yjuna~hiro,  cellt's  de  Kodzouke 
sont  très  bonnes.  Dans  la  province  de  Tamba,  celle  de  Oioi  [p.  123]  est 
inférieure. 

172)      5 ,  //  rhe,  en  japonais  n  ra  to. 

Celte  variété  se  trouve  dans  la  province  de  Ili/en,  à  Amakoasa.  Elle 
est  rouge  el  blanche  el  veinée.  On  l'appelle  mmkoma  to  is/n,  pierre  à 
«gniser  d* Amakoasa.  Celle  qui  vient  do  district  de  Yo  est  légèrement 
IrfaDche  ou  légèrement  rooge  et  également  veinée.  En  général,  cUe 

polit  les  lames  de  toute  espèce,  et  les  armes  tranchantes,  ou  bien  on  en 

fait  des  pierres  à  broyer  l'encre      yen.  Elle  est  bon  marché.  Dans  k 
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province  do  Ki  i  à  .Miko  no  liama.  dans  la  province  de  Hizen  àTan  Uin, 
OQ  trouve  la  pierre  ii,  en  japonais  n  ra  to.  Je  passe  sous  silence  les  autres 
lieaz  de  producUou;  quant  à  la  pierre  tcAe^  en  japonais  aoto^on  iiftlt 
trouve  dans  lea  montagnes  qae  sous  une  forme  M<»  friable  et  pas  encore 
à  Télat  de  véritable  fche.  On  prend  cette  terre  dans  les  montagaei,  oa 
la  dessèche  au  soleil,  l'eau  s'évapore,  il  reste  une  poussière  fine  que 

l'on  façonne  en  boule  ;  on  appelle  <  l  îa  fli  |^ ,  tc/ie  fen.  Dans  les  travaux 
de  vernissage,  les  ouvriers  appliquent  cette  poussière  sur  la  terre  qui 
fait  le  fond  des  vasM  à  vernisser  :  on  appelle  cela  ti  mu,  eu  japonais 
yt  téii  [engobe].  Alors  on  peut  appliquer  aa^essus  le  vernis  :  sans  celte 
préeauiioii  la  vernissage  serait  sans  solidité. 

m  9^ ,  pc  is'iuen,  appelé  également  fi(  ^ ,  tcke  ekori.  On 
peut,  avec  l'eau  provenant  de  la  pierre  teie^  obtenir  la  couleur  du  thé 

noir.  On  appelle  cela  vulgairement  hien  fan  r/ien.  Si  on  trempe  des  tissus 
de  toiles  dans  une  infusion  d'indigo,  en«uile  dans  une  infusion  d'écorces 
d'arbre  tc/te  iwou  que  l'on  fait  bouillir  cinq  fois  et  qu'avec  cette  liqueur 
on  mélange  du pe  u'iuen^  il  sulfii  alors  d'un  seul  bain  ponr  teindre 
ces  tissus  et  leur  donner  une  couleur  noire,  plus  noire  que  cdle  obtenue 
en  les  trempant  dans  un  bain  de  teinture  de  fer  {fieUimg),  Cette  tdn- 
tnre  est  inaltérable. 
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173)  ^     -S ,  me  fan  che,  en  japonais  baku  han  seki. 

[p.  124]  D'après  le  Pentx'ao kang  mou,  la  pierre  wj^/ff/i  che  se  trouve 
souvent  (lan.<  les  torrents  des  montagnes,  tille  est  de  grains  de  différentes 
grosseurs.  Tantôt, elle  est  grosse  comme  le  poing,  tantôt  comme  un  œuf 
d'oiseau,  lantM  comme  dn  riz.  En  somme,  c'est  un  conglomérat  de 
pierres  qui  rappelle  le  Aan,  Il  y  en  a  qui  ressemble  à  un  mélange 
do  rit  et  de  fèves  :  elle  est  de  couleur  jaune  et  blanchtUre.  Employée 
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comme  onguent, elle  guéril  les  furoncles,  les  anlhrax.  <»ij  en  parle  dans 
lo  /'en  h'ao  hiiif/  mou  et  dans  le  IVim  kiii  ftiiii/  llieinèties  gui  voient 

nuUe  fitêres  d  (t/\. 
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<74)  ^  ^t*  â  ?  f  c&oei  kAonff  pe  <r^«,  en  japoDan  mdseu  no  naia 
m  9hiro  uki. 

D'après  le  Peu  h'fio  kanij  mou,  ces  pierres  se  Irouvenl  fréquemment 
dons l«sri^èrc5(to  vallées.  Les  grandes  sont  grosses  comme  un  mur.les 
petites  ont  la  dimension  du  doigt.  U  y  en  a  de  blanches  et  de  noires  : 

pour  les  remèdes,  on  n'emploie  que  celles  qui  sont  blanches  et  pofitps. 
Elles  };u<^risspnf  Ip^s  tiim'Mirs  qui  se  forment  en  litiul  chi  dos.  qui  uni  la 
forme  d'un  vase  bombé,  nialaiiie  dont  j  ignore  le  uom  précis.  Uu  remplit 
un  ou  deux  vases  de  cAo«t  tchoity  pe  cAe  :  on  les  catcioe  en  chauffant,  on 
mélange  avec  de  Tean  et  on  lave  avec  ce  liquide,  aussitôt  il  y  a  guéri- 
son.  Autrefois  les  gen*  avaient  un  procédé  pour  cliauffer  iinr»  pierre  et 
en  fiirf»  des  alimenl<<:  t'i^IhiI  cptlf  pierre  dont  on  se  serval I.  I.c  pioriMlé 
était  le  >tiivant.  On  ijreniiil  une  drcoclion  de  /iou  ts'uii'/  nu  lIc  la  racine 

de  (i  yu,  on  faisait  cuire  comme  des  yu,  ou  appelait  cela,  ^  che 
keng  [bouillon  de  pierre]. 

A.  La  pierre  qu*on  appelle  pt  che  [pierre  blanche)  et  qui  sert  pour 
faire  des  remèdes  et  des  aliments  se  trouve  en  abondance  sur  le  bord 
de  la  mer  dans  la  province  de  Him^ro,  dans  celle  de  Bingo,  ^  TsiiMi  lou, 
dans  la  province  de  Ki  i,  à  Uumi  hama.  Elle  est  grosse  comme  le  poing 
ou  comme  une  f%ve,  eUa  est  blanche»  el  ressemble  &  une  galette.  On 
s'en  sert  pour  faire  des  vases  d'ornement  de  palais  el  pour  romeroen- 
tatioo  [p.  125]  des  montagnes  artiOclelles  des  jardins. 
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1T5)  iS^ ,  eha,  en  japonais  «o»/m,  appelé  auwi       tka.  Le  [diction- 
naire] C^uouwi  dît  que  ce  caractère  se  compose  de      [eau]  et  de 
[|)cii]  :  quand  il  y  a  peu  d'eau,  alors  le  sable  apparaît.  Ou  l'appelle  aussi 

Hf^itàa  H,  vulgairement  fil  £1^ ,  ekou      en  japonais  ara  aouna. 

D'après  le  Pen  iiuo  ktint)  mou,  on  entend  par  cha  de  petites  pierres. 
Ce  caractère  est  formé,  par  association  dHdées,  des  caractères  ehao 
[petit]  et  cA«  [pierre]. 

A.  D'après  le  Choun  //T/},le  caractère  i^,cA<r,  est  le  caractère  juste. 
En  général,  celui  qui  est  Hn  et  blanc  comme  du  sucre  est  le  vrai  rhn,  on 

rappelle  ,  t'-hen  cha,  on  japonais  im^ayo.  Dans  la  province  de  Slii- 

nanoàTa  i  f?ans  la  provincp  d'Irizotimo,  à  Tasouke  maison,  il  y  a  du 
(chen  cita  que  la  mer  (iépo!>e  quanti  elfe  est  agitée  par  les  vents.  Le  cha 
dont  le  grain  est  comme  du  riz  s'appelle  ch»  H,  Dans  la  province  de 
Setsu  sur  les  rivages  de  la  mer,  &  Ping  k'on^  on  en  trouve  beauconp. 
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176)  ^,€heho. 

5  ^  »  t'A*  y««i  en  japonais  inhi  tmùane  lliirondelle  de  pierre]. 

[p.  Î26]  D'après  le  Pen  (s  m  hiiKj  mou,  le  che  i/m  se  trouve  dans  le 
district  deYong,prJ;s  delà  ville  deK'i  yavii^  liien,  Celle  pierre  ressemble 
parla  forme  à  uue  huUre  :  elle  est  de  couleur  terreuse.  Elle  aie  poids 
et  la  connsfainM  d'une  pierre.  Celle  qui  «al  ronde  et  grande  est  la  pierra 
hirondelle  mflle,  celle  qui  est  longue  et  peitle  est  la  pierre  hirondelle 
femelle.  Celte  catégorie  appartient  àladasse  des  picr  re>.  Il  y  a  une 
espèce  che  yen  qui  se  trouve  dans  les  eavernes  fislalaclites.  Si  foriiH'  «si 
celle  de  riiiroodelle,  elle  se  nourrit  des  suiatcmenis  laiteux  des  slalac- 
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tites,  elle  peut  voler.  Cette  espèce  appartient  à  la  classe  des  animaux 
(voir  le  chapitre  des  «nîmaux). 
Dons  rouvrage  Ou  t$a  tsout  il  est  dil  qu'à  Yuo  ling,  on  Irmife  la 

f\evre  e/ie  yen.  Elle  peut  voler.  Si  elle  vole,  ce  n'est  que  les  jours  de 
vent  et  fin  pluie.  Cette  pierre  ne  pnul  volor  par  flle-méme,  mais  les 
jours  (le  grande  chaleur,  où  un  vent  violent  mèié  de  pluie  s'élève,  celle 
pierre  loarbilloane  avec  le  vent  et  rose  la  surface  de  la  terre.  La  cha- 
leur et  le  froid,  par  leur  lutte,  amènent  ce  tourbillon  de  vent  qui  en* 
traîne  la  pierre,  elle  ne  peut  donc  vérilublcment  voler. 

K!lf>  est  de  saveur  douce  et  fmidf .  Klle  guérit  la  gonnorrhc^p.  On  la 
prend  en  boisson  dans  du  lait  cbaud.  Si  une  femme  accouche  dillici- 
lement,  elle  n'a  qu'à  tenir  de  chaque  main  un  fn^ment  de  cette  pierre, 
elle  en  éprouve  l'efficacité  aur^le-ebamp.  Elle  guérit  l'obscnrcissement 
de  la  vue  par  Texubérancc  des  cils.  On  prend  des  cfie  fjen,  l'un  mâle, 
l'auîro  fomcUe,  on  les  triture  et  on  les  injecte  dans  rrEi!  :  prt^alalile- 
ment  on  a  àté  avec  dcâ  ciseau.t  les  poiU  des  cils.  Après  qu'on  a  injecté 
ce  remède  dans  rœil,  on  lave  avec  de  l'eau  de  nénuphar. 

<  77)  A.  Dans  la  province  d'Awa,  dans  celle  de  Sanouki.il  y  a  la  pierre 
chfikf)  dont  la  forme  est  celle  d'une  huître  ;  si  elle  ferme  la  bouche  on  ta 
prend  pour  de  la  terre.  Elle  o>l  pcsantr  ot  >  ampacte  comme  une  pierre. 

On  l'appelle  vulgairement        A-  fiiti  fj\  n 

[pierre  où  le  grand  maître  dû  la  loi  étenduo  a  laissé  son  empreinte]. 
Celte  pierre  est  de  la  même  espèce  que  le  c/ie  yen.  \j£&  enfants,  les 
petites  filles  qui  ne  connaissent  pas  sa  nature,  racontent  à  son  sujet  des 

hisloire.s  fabuleuses. 

Dans  la  montagne  Tsou  pin;:  <ie  la  province  de  Sliinano,  à  Komc 
sawa,  dans  la  province  de  Muisu,  il  y  u  une  montagne  qui  s'appelle 
liia  louo  chan  [montagne  des  limaçons  ù  coquilles].  Dans  celle  mon- 
tagne on  trouve  un  grand  nombre  de  petites  pierres  dont  la  forme  est 
cdle  des  km  huo  Ut.  Elles  sont  d'une  coulmn-  jaune  blanc,  mélangé 
d'une  teinle  ]^•;^'^^en1enl  rouge.  Le  A/'/ s'appelle  eiijaiionais  i  nbi, 
vulgairement  isubu.  Elle  ressemble  au  hai  lom.  C'est  un  petit  coquil- 
lage. 
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des  Âai  kia  [aiiinmiix  à  cHrupuce]). 

D'après  le  Peu  h'ao  /.uinj  mou,  le  i/ie  /lir  so  fornif  dans  la  mer  du 
SttiJ.  r'csl  le  crabe  ordinaire  cl  c'est  eu  ^^  -jr^nnniiil  pendant  des  mois 
et  des  années  daus  les  profoudours  de  \a  in> t  qu'il  so  Irsuaforme 
en  pierre,  quand  il  est  poaué  lar  le  rivage  par  le  flux  et  le  reflux 
de  ift  mer.  Daos  le  district  de  Yai  Icheou,  dons  la  rade  de  Ya 
lin  kiang,  fi  lu  dislance  d'un  demi-//,  Li  fnrro  esl  li^s  It-j^fro,  le  froid 
très  rigoureuv  l  e  crabe  se  cache  dan>  lu  terre,  mais  il  n'en  peutpiuc 
sorlir  et,  au  buul  d  uu  certain  temps,  il  est  entièrement  pélriGé. 

^  tÊ,  c/ic  càe.  Celle  pierre  se  forme  parmi  les  pierre» d'une  mon- 
tagne qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  du  Sud.  Elle  esl  de  forme 
toupie  et  flexible,  comme  celle  d'un  «erpent,  mais  sans  queue  ni  Iftte, 

creuse  h  l'inlérieur,  de  couleur  rouge.  (>\h  qui  ressemble  au  serpent 
/ouo  est  prëféraMe  Klle  ressemble  aussi  à  la  coquille  Ich'e  ivuo.  J'iguore 
de  quoi  elle  peut  èlre  ia  Iraustormalion. 

^^,càe  tian.  Celte  pierre  M  trouve  paritti  les  pierres  sur  le  bord 
de  la  mer.  Elle  ressemble  à  un  ver  à  soie.  C'est  aussi  une  p61rilicatioii. 

H  ï-a  trouve  au  bord  de  la  mer,  il  j  en  a  de  grandes  et  de  petites,  c'est 
une  fransform  tiioa  de /ou /ci^/ijr  qu'on  appelle  vulgairemeot  /'ou 
Itortue  de  terrej. 


CUE  IlOANG 


179)  (p.  118)  4QË  fit  ^ie  homgt  en  japonais  /«  wù. 
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D'apfès  le  Peu  ijt'ao  kang  tnou,  cette  pierre  se  Tortne  dans  le  vcnlre 
des  serpents,  c'ost  pxartrmont  comme  le  ^  'lieou  hoang  [jaune 
de  bœuf].  D'aucuns  disont  (juc  1  iiiver,  lu  serpent  se  cacbe  daas  la 
terre;  le  priulemps  venu,  il  sort  de  lu  terru  el  s'éloigne  en  vomis- 
sant cette  siibslence  qui  a  la  grosseur  et  la  forme  d'an  amas  de 
globules.  Elle  u  lu  consistance  d'une  pierre,  elle  est  jaune  à  l'exté- 
rieur et  iinin?  à  l'intérieur.  C'est  nn  dcufif'nip  mois  do  l'année 
qu'on  lu  recueille.  En  général,  couuuu  icllr  >c  liuuve  rare- 

ment, on  la  remplace  par  le  '^  '^  ^ ,  clw  Itan  c/ie,  qui  est  coulenu 
dans  lee  serpents. 


YNO   CHOBI  CHE 

1 80}  ^        ,  jfng  c/ioei  che,  en  japooals^i  «Of//  ivJ.i,  appelée  aussi 
3|C  ^ ,  han  thm  che,  SI       y«n  ùfken,  â  ^      pe  thœi  c/i«. 

D'après  le  Peu  is'ao  koiif/  uion,  la  pierre  y////  rlinei  che  «ail  ilaiLi  les 
cudroils  salins,  uu-dcssous  des  formations  de  sol.  Elle  est  d'une  nature 
humide,  mais  un  séjour  prolongé  dans  le  sol  fp.  139]  lui  donne  de  la 
consistance  et  la  pétrifie.  Elle  est  de  la  nniure  du  sel.  Elle  se  forme 

|j;u  blocs  prisni;ih([invs  comme  la  pierre  iBI  ^  ïfi  ,  nut  yn  sino.  Kilo  est 
limpide  comme  le  c/ioti  h'/n/.  Il  y  en  n  aussi  do  Ipint  ■  luiii  ilii'.  t^ors- 
que  arrivonl  les  mois  d  clé,  elles  redeviennent  bumides.  Si  on  les  met 
dans  l'eau  et  qu'elles  y  restent  lonjjtemps,  elles  se  Iransformcnl  égale- 
ment. Dans  l'été,  si  on  prend  de  la  poudre  humide  de  celte  pierre, 
qu'on  la  mette  dans  on  vase  el  qu'on  la  suspende  aux  parois  du  fond 
d'an  puils,  il  se  forme  la  pierre  ^  if^ ,  gng  dtm,  La  pierre  ^^jch9 

kao,  s'appelle  aussi  M^'G,  han  e&m  eUe,  mais  ce  n'est  pas  la  même 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
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BlUEiN  TSiNG  CHE 

181)  t^i^^,  Âiuen  tùng  che,  en  Japonais  gen  teiteki,  appelée  anni 

"jilC  Zd  ^ '{^  ^  ,  fat  i  hium  tsing  cite,  ^  >^  ^  ,  yn  tsing  che, 
,  /nmn  yny  che. 

D'après  le  Pm  ts'ao  kang  imu.  la  piorrn  hh(cn  Ising  che  vienl  de 
Kiai  Icheou.  RUe  provient  de  l'écoulemeal  du  sel  qui  se  répand  dans  le 
sol  el  avec  le  tuœpâ  preud  la  consUlaoce  d'une  pierre.  Les  morceaux 
de  celte  pierre  ressemblent  anx  écaittet  du  dos  de  la  tortue.  11  y  en  a  de 

couleur  verte,  sa  cassure  est  brillante  comme  un  mituir,  «  11<'  t  si  à  sis 
pans.  Elle  ressemble  pour  la  grandeur  &  une  rL'uilte  de  saule.  (".'(.'St  une 
conccnlralion  dc«  vapeur*  fhi  principe  Ci'll.'  dont  on  se  ^^orl  nuiiiitt;- 
nant  vienl  de  Kiang  Iclicuu,  ou  lu  désijjue  en  distant  que  c'esl  la  pierre 

de  Kiaiig,  ^  ^ ,  kiang  che,  el  non  pas  le  véritable  AflMft  ising. 
Sa  saveuresl  salée  et  libde.  Elle  préserve  du  vent  froid»  des  miasmes, 

est  tonique,  bonne  pour  certaines  affections  des  femmes,  agil  sur  le 
cœur  el  cahiif  Ipfs  douleurs  de  {He.  On  ne  s'en  servait  pas  dans  les 
anciens  remèdes,  mainlcnaat  on  l'emploie  beaucoup. 


LU  vën 

18S)  (p.  130]  iHis^  Ift ,  /M^<în[sel  verl],  en  japonais  rigo/,oi/  yen,  appelé 
aussi,  mm  ,yenhi,^  m,<he  lu. 

I>'a|it  i  <  If  Peu  /rang  mou,  le  sel  vert  vienl  do  la  Perse.  1!  5C  forme 
sur  (li's  picrn  s.  .Sou  apparence  esl  celle  df  la  pierre  k'oiig  tsUn//.  Celui 
qu'on  met  dans  l'eau  de  pluie  elqui  ne  devient  pas  humide  est  vrai.  Sa 
saveur  eslamère  et  âcre,  égale  :  il  guérit  les  rougeurs  de  l'œil  avec  Jar- 
moiemenl  et  obecurcisaementdekvue.  0»  l'emptole  par  gouttes. 
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Moffen  ^obtenir  eht  lu  yen  fmci  arti/!dei.  —  On  prend  un  vtkM  de 

cuivre  dan«  If»<iiii'l  on  \cràe  un  r/ieniff  de  ^       tsiuiuf  r/ioei,  on  mel 

un  ieanff  de  n  Hl,  is'in^  yen^  ou  laisse  Iremper  pendant  sept  jours  : 
alors  on  relire  et  on  obtient  ftioai  une  aubelaoee  verte  dont  on  met  k 
raclure  dans  du  tsiangcAo»  et  on  laine  de  nouveau  tremper  pendant 
lept  jours  et  on  retire.  Ce  iu  yen  artificiel  n'est  pas  le  vrai  tu  yen. 


POtIO  SlAO 

183}  i'h  iÊ  ,p'-"f"  iao,  ^njipon&h  ^o^ti  «Ad,  appelé  aussi IR  €  ^« 
àao  che  jxnto,  lË  M ,  yen  mo^  l^f^^pi  mo. 

[p.  131J  D'après  le  l^en  ts'ao  kaiig  mnu,  celte  pierre  au  conlacl  de 
l'eau  se  dissout.  Généralement,  on  peut  l'employer  pour  dessécher  les 

peaux  des  bœufs  et  dos  chevaux.  Elle  remédie  aux  impurel«^s  de  Ter  et 
de  l'argent  nltt^rt's.  Cflln  qui  se  Irotivo  drtns  le  Chou  occidental  [Se 
lciroan]ost  do  qualité supérieuM\  clic  si-  foi  rm'  lonjoiîrs  dans  !f^s  l(?rr(>s 
à  crdorcscvnccs  salines.  Les  gens  du  pays  Feidèvoul  eu  raclunl  lu  noi 
et  la  font  chauffer  dans  une  solution  aqueuse  qu'on  laisse  jusqu'à  ce 
qu'il  se  forme  un  précipité  comme  des  grains  de  sel  :  s'il  y  reste  du  sable 
ou  de  ia  fiTt  c,  on  rciilève.  lille  esl  de  couleur  Manche  et  jutinr^. 

Celle  qu'on  obtient  ainsi  sans  avoir  besoin  de  pa><or  à  une  se>"onde 
préparation  s'appelle  /toiin  sino.  Celle  qui  subil  l  udion  d'une  duuhic 

préparation  cl  qui  donne  naissance  à  des  espèces  d'épis  s'appelle  M , 
mangtifto.  Celle  hla  surface  de  laquelle  se  forment  des  dents  ressemblant 
à  du  kœi  Aiû  [espèces  de  cornes]  et  qui  a  une  forme  cubique  s'appelle 

S$^i^,maya  tiaû,  ou  l'appelle  aussi 

Sa  saveur  est  douce,  salée,  froide,  c'est  un  faible  poison.  Elle  guérit 
les  fièvres  pernirieu?es,  les  obsiruclions  inlrsfinales,  les  rétentions 
d'urine.  Sous  lu  dynastie  des  T'tiiii,',  nu  jour  du  sacrifiée  /n,  l'Empereur 

donnait  en  présent  aux  ministres  du  ^     ,  /v'c  siue,  du 
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shic.  (lu  ^  .'i"r.  ijn'iiii  i)litcnail  avec  du  poito  slao.  Tous  ces 

remèdes  ont  une  vcrlu  merveilleuse  pour  guérir  les  maladies  iiillamina- 
loiru.  On  trouve  des  détails  sur  ces  (rois  préparations  dans  l'ouvrage 

Ho  (xi  Âht  fiiiif/  et  dans  le  t'm  Isuo  L'iif/  mou. 

A.  y)m^  le  Sij'  Li  .V//  j.oii  II .  il  l'hl  (lit  (nio  Ir  sixitMiie  ninis  de  la  pre- 
mifro  année  du  rvclf  Itn  w»n  do  reni|nrfur  crliv-lc  Kimiii,  on  envoya 
à  iNanivva  le  dignilaire  T'song  ou  Wci  li  apprendre  à  obtenir  du  bokou 
*Ââ.  Haintenaol  h  Oho  saka  on  fabrique  le  yen  tiao. 


184)  M  ,  manjf  «oo,  en  japonais  /yo  .<//(>,  appelé  aussi  ,  p  en 
siao. 

Pour  obtenir  le  mang  mù^  on  se  sert  de  pùuo  tiao  que  l'on  ebanffe 

dans  l'eau  une  seconde  fois.  On  relire  les  impurelés,  on  met  plusieurs 
pieds  de  la  planlc  hifo  po  [railis  noir|.  on  l'hatifFr»  le  tout  inisoniblf.  nn 
relire  les  liges  de  la  plante,  on  uiel  dans  un  vase  cl  ou  laisse  le  précipilc 
se  former.  Alors  U  se  forme  une  poudre  granuleuse  blanche  comme  la 
cîre,  on  l'appelle  ralgurement/^Vn  n'ao.  A  la  surface  il  se  forme  des  es- 
pîjces  de  barbes  fines  comme  des  épis  de  blé,  de  \h  son  nom  de  many  siao. 

fp  nî].  Sa  saveur  est  àcre  et  nmfrf.  cWo  fst  très  froide,  elle  rha??p 
les  miasmes,  elle  active  la  circulaliou  du  sang;  elle  est  bonne  pour 
faire  uriner,  aller  à  la  selle,  pour  les  règles  des  femmes.  Elle  arrftie  les 
cinq  écoalements.  Tchong  king.  dans  son  ouvrage  sur  les  fièvres  ai- 
gafis,  n^emploie  que  le  manp  siao. 


MA  VA  SIAO 

18S)  ma  ya  siao,  en  japonais  ba  ge  $h6,  appelée  aussi  ^ 

jH ,  yng  siao. 

On  prend  du  pouo  «ta»  que  l'on  soumet  de  nouveau  à  l'action  du  feu  ; 

à  la  surface,  il  se  forme  comme  des  dents;  celte  substance  cristallise  à 
six  pans.  Kllc  cliarinr  !,t  viif  par  ses  cri'îlanr  brillants  et  élancés.  On 
l'appelle  ma  ya  siaOy  on  l'appelle  aussi  i/ny  mao. 
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Sa  saveur  mt  Mléâ,  aMexdoueo,  très  froide.  Ti-ilurée  et  criblée  on 
remploie  comme  collyre  pour  les  ^rM1gf■ll^^«  de  l'œil  lacalaracle*  ËUe 
dissipe  les  iallammalions  el  esl  calmault!. 

if^  ,  hou  siao.  On  oblienl  ce  <el  à  l'aide  de  nmny  xinrr cl  de  i/ny 
s'im,  auxquels  on  mcinnge  des  (if^cs  de  radis  noir.  On  failcbauffer  deux 
ou  trois  foiâ  pour  6ter  lu  saveur  acide. 

fikV^iik,  /ont/  fmt  siao.  C"esl  un  sel  que  l'on  ol>liont  encore 
comme  le  précédent  par  un  mélange  de  many  siao  et  de  yw^  siao,  qu'on 
expose  il  l'air,  pour  le  soumettre  à  l'évaporalion.  Il  est  blanc  comme  la 
poudr»  de  eérase.  Quelquefois  on  se  sert  d'un  vase  d'aigle,  qu^oo  sus^ 
pend  au-dessous  du  rebord  d'un  toit,  on  attend  que  Teau  s'évapore  el 
après  on  ramasse  le  dép6l  de  cristaox  et  on  le  met  en  réserve. 


mOBN  MINO  PW 

186)  ^  'fl}  1^,  hinen  mînif  fmt,  en  japonais  $tn  mi  finm^  appelé 
aussi  Ùl&'^,p«  iong  fe». 

Le  moyen  de  préparer  ce  sel  est  le  saivanl.  On  prend  dix  fïtfiMù 
Hao  bien  Mane,  un  c&e  d'eau  vive  que  l'on  fait  ehatiffer  pour  enlever 
les  impuretés*  On  laisse  en  plein  air  pendant  une  wùi  <  nV\vrc  par  un 
temps  serein,  on  <'nU'vr>  l'cai!,  on  prend  le  résidu  poudreux.  Pour 
chaque  leou  [mc^urcj  de  résidu  on  met  uo  /m  de  radis  noir. 

On  expose  de  nouveau  à  l'air  pembnt  «ne  nuit  entière,  on  retire  ce 
qui  reste  :  par  cbaque  iin  de  dépôt,  on  met  un  ieaitg  de  réglisse.  On 
chaulTe  ce  mélange  pour  6(er  les  impuretés,  on  expose  encore  en  |dein 
air  pen'lîtnl  une  nuit  enlii?re.  (p.  133]  on  moi  <l;iiis  itn  orand  vn<(>  cpm 
l'uu  remplit  jusqu'au  bord,  ou  Iule  ce  vase  avec  de  l'urgile  dulrempéc 
sur  une  épaisseur  d'un  demi  tt'uen  e(,  sans  le  couvrir,  on  place  ce  vase 
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sur  un  foni'i^rau  que  l'on  cliautîc  avec  Ji\  de  charbon  ;  on  chaufTo  à 
fontl,  on  ciKend  que  l'ébullitiou  mïi  lerminée  et  on  couvre  avec  un  les- 
soD  ;  on  lute  de  noumu,  on  chanilè  avec  quinze  Jim  de  charbon,  on 
laisse  rerroidir  une  dinine  de joun^  on  retira  eloo  élend  sur  une  Feuille 
de  papier  placée  à  terre  que  l'on  recouvre  ti'nn  vase  el  on  laisse  pon- 
dant Irois  joiir<?  pour  ôler  le  poison  du  Icu.  On  (riturc  rt  [loiir  un 
de  ce  soi,  un  lutl  un  /cang  de  réglisse  ut  diuairc  en  poudre  et  un  leanff 
de  réglisse  brAlée  en  poudre.  On  mélange  el  égalise  te  lont  et  on  le 
conserve  dans  un  vase  de  terre  et  on  s'en  serf.  Sont  lesT'ang,  un  homme 
appelé  F.ieriii  îliuen  trhfn,  prenant  habifiinlinmenf  du  lihim  mtng  fWt 
ne  lit  jutuais  de  mitliidie  et  par  vint  à  une  extrême  vieillcnse. 

On  dit  qu'il  peut  guérir  cent  vingt  espèces  de  maladies.  En  s'en 
servant  longtemps  il  allège  le  corps,  donne  de  Ut  force  à  la  matrice, 
augiuenle  la  longévité,  c'est  un  remMe  miraculeux.  Li  Ghe  Ichen  dit 
qu'il  ne  faut  pas  s'en  servir  si  restomac  est  froid  et  vide  et  si  le  principe 
^/«manque. 


YEN  SIAO 

187)  ^  ,  yen  xirm,  en  japonais  t/en  shâ,  appelé  aussi  M  S  ,  "'oo 
clie,  il,  ÏM  ,  uiang  siiio,  ,  A'ou  wio, 

choung,  ^  ti^  ,  chmg  mtOy  Aïi  'îfe*  jdî  ^ ,  jie  0  hiuen  IcJioti. 

D'aprës  le  Pen  U*90  kang  mo«,  le  Kl  ,  a'«tù  cki,  se  forme  dans  les 
marais  salins  dans  Thiver,  et  au  printemps  il  forme  une  couche  blanche 
àbisurface  du  sol.  Celui  que  l'on  vend,  préparé  hâtivement,  est  loin  d'être 
pur,  il  faut  le  traiter  par  l'eau  en  le  chauffant  el  le  laisser  dans  un  vase 
pendant  une  nuit  entière,  Ip.  134J  alors  il  s'épure.  Celui  qui  »e  forme 
80  fond  da  vase  a  l'apparence  du  pmto  Hao  et  s'appelle  ^«ng  skso.  Celui 
qui  se  forme  à  la  surface  a  tantôt  des  cristaux  barbelés  comme  le  se) 
;iot«o  «MM»,  tantôt  des  facettes  cristallisées  comme  le  me  ga  siao.  Aussi 
ce  sel  reçoit-il  le  nom  de  auiug  liao  et  de  ya  »iao. 
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Ce  sel  est  acide,  il  est  uo  peu  amer,  légèrcmcal  aigre  el  très  chaud.  11 
appartienl  h  la  classe  du  Teu.  1)  dégage  naloreUeinent  le  priBcipc  yang 
du  principe  yn.  Daoe  Tari  militaire  on  s'en  sierl  pour  lee  poudres  d*ar- 
lîGce  ou  de  Aisll,  on  le  met  dans  le  fusil  cl  alors  on  peut  voir  sa  force 

explosive,  Danfs  le  Pr)i  /Jm/,  on  dit  que  c't'ït  uno  siih>tnnro  froide, 
même  très  froide  ;  c'est  une  erreur,  comme  de  regarder  le  camphre 
conme étant  d'une  aatarefMde  :  en  généralleschosés  ècrei  et  ambrai 

ne  sont  pas  de  nature  froide.  Bn  outre,  comme  le  camphre  et  le  ^^C  fi , 
Ao  tMOu,  cette  eubetaoce  brûle  avec  flammes,  dès  lors  comment  7 
voir  l'indice  d'une  nature  froide,  même  très  froide. 

Le  t/fiti  ùfio  est  une  fies  choses  les  plus  merveilleuses  de  la  terre  el 
du  ciel.  Si  on  le  met  dans  la  terre,  il  peut  y  resler  mille  ans,  ^qs  cb&it- 
ger  de  couleur,  tandis  que  les  floixante*douxe  pierres  citées  dans  cet 
on?rage  se  transforment  et  deviennent  de  Tean.  Il  pénétra  les  arbres 
et  les  plantes,  il  amollit  les  cinq  métaux,  il  brûle  les  huit  pierres.  Bien 
que  ce  soil  un  ^em^(le  violent,  it  tic  faut  pas  y  rononccr  entièremonl. 

Dans  le  Kou  km  i  f  ong,  on  indique  un  moyeu  pour  enlever  au  i/eu  shio 
sa  puissance  explosive.  Pour  cela  on  se  sert  d'une  marmite  en  fer,  pro- 
fonde, dans  laquelle  on  a  versé  plusieurs  dienç  d'eau.  On  place  cette 
marmite  avec  soin  sur  un  fourneau,  après  en  avoir  bouché  l'orifice  avec 
de  l'argile,  pour  qu'il  n'y  puisse  tomber  du  charbon.  Au  bout  d'un  cer- 
tain lempâ  le  salpêtre  se  dissout  dans  l'eau  et  alors  on  met  des  liges 
de  réglisse  d'une  longneur  d'environ  uo  iiuen.  Si  ce  yensiao  brâle  sans 
fumée,  c'est  qu'il  est  sans  force  explosive  el  alors  on  te  retire. 

A.  Le  yen  siao  qui  vient  do  Kaga  est  le  meilleur,  celui  qui  vient  de  Clii 
kouzcn  est  de  sernndc  (jualid'.  En  le  mélancreanl  avec  du  «oirfrc  en  pou- 
dre el  des  tiges  de  chauvre  caiciMées,  011  obtient  de  la  poudre  d'artitice 
et  la  poudre  dont  on  se  sert  pour  les  canons. 


NAO  CItA 


188)  Ip.  ^\  ««r, ,  //(/,  en  japonais  wo  t7<«,         mu[càa]  i 
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appelé  aussi  ^^,ii3feH,M  ^.kichu,  ii # l'ew  /ton 
tsims  lam,  iït%^,  ne  fing  ria. 

D'après  le  Pen  {$'ao  kung  mou,  lo  mio  cha  qui  vient  de  Si  .kiai  est  )e 
meilkar.  Dam  la  mtKilagBe  da  Pe  t'ing,  il  se  dégage  de  la  vapeur  ul  de 
b  rnmée,  aana  qu'il  se  forme  de  nuages  on  de  grAle.  Le  soir  venu,  ces 
vapenrt brillent  commeunc torche aUnm^n :.Meiirclarlé ondistinguelet 
animaux  dans  la  monlagnp,  il?  paraiss»»nt  toul  rotifies.  On  appelle  cptlo 
moitlagae  Ho  ven.  Ceux  qui  ramasseulle  mio  c/tase  melleni  des  se- 
mellea  bois  ;  s  ils  avalent  des  femelles  de  enir/elles  brûleraient.  Le  Pe 
ring  n*est  autre  aeluellemenl  qne  le  disirict  de  Ho,  dans  les  eonirées 
occidentales.  Le  /lao  cha  est  aussi  de  la  funiille  du  siaocke^  C*esl  Técou- 
Icmi'nl  d'un  sel  qui  sVsf  i-nii-nlidi''.  Il  a  donc  pour  base  une  substance 
saline.  Les  genâ  du  pays  recueillent  ce  sel  a  l'état  d  'écoulement  liquide 
et  M  dtmnenl  la  forme  de  blocs  de  sel.  U  est,  par  sa  natare,  très  trans- 
parenl.  On  le  met  dans  un  vaic,  sur  le  feu  pour  le  Cure  sécher.  On 
ajoute  quelquefois  du  gingembre  sec,  cela  fait  bien  aussi.  Au  contact  de 
la  glacp  f  i  1^  rbumidiié,  il  se  liquéfie  et  même  disparaît  complètement 
par  dissoluliou. 

Sa  saveur  est  acide,  amère.dmade,  c'est  an  poison.  Ugoérit  les  con- 
gestions sanguines.  Cette  subslanee  peut  disaoudre  les  cinq  métaux,  les 

bl^  pierres  :  lorsqu'il  y  a  dans  l'or  ou  dans  l'urgent  de  la  contrefaçon, 
on  me)  les  m»'^tatix  avec  du  nao  cha  dans  une  marmite  en  métal  ;  on 
obtient  par  1  action  de  la  dissolution,  la  séparation  de  tout  ce  qui  est 
e4mlrefkit.  Les  cuisiiiibres  mêlent  avec  les  viandes  coriaces  un  pen 
de  nao  eAa,  avant  de  les  Taire  cuire.  On  doit  user  avec  modération  du 
«MO  c/ta. 

180)  [p.  130]  Remède  pour  puérir  les  obstructions  de  l'œsopliapo  ol 
les  vomissements.  — Deux  leang  de  nao  vha  dans  l  eau  ;  on  enrobe  dans 
delà  balle  de  blé,  on  Tait  chauffer,  on  laisse  refroidir  :  pourenleverrhn- 
midité,  on  sicbe  au  feu.  Par  leang  de  nao  cha  on  mol  denx  tmn  d*areca, 

deux  clous  de  girofle,  on  r^^iluit  en  poudre  très  égale;  on  met  sept 
rhentf  de  ce  mélange  dans  dii  vin  cliauil.  On  prend  trois  luis  pai  jour 
de  celte  préparation,  jusqu'à  guérison.  Aprèsi,  ou  buit  d'une  boisson 
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faite  avec  de  l'oi^e  blanc  et  pendant  une  quîniaine,  on  prenddes  pilules 

•lomachiques. 

Remède  contre  les  poils  du  noz  qui  grandissent  et  sorlt-nt  en  dehors 
du  nez.  —  Dans  celte  maladie,  les  poiU  grandiaaent  naît  et  jour  el  aor- 
leat  en  dehors  du  nexelpeuTenUlteindreuD  ou  deux  teh'ê  de  longueur  : 
progressivement  ils  s'agglomèrent  comme  unécheveau  de  fil,  c'ost  une 
maladie  inlo!(^ralj!p.  Si  on  l«s  arrarhf,  ils  renaissent  :  rptte  maladie 
provient  d'avoir  trop  maii|;r-  tic  pm  c  ou  de  mouton.  On  prend  un  leang 
de  nao  eha  et  de  cAen//  Jou  hnauj  :  on  réduit  le  tout  en  poudre  et  on  fait 
chaque  pilule  de  la  grosseur  de  la  graine  de  l'arbre  ou.  Au  moment  de 
se  coucher,  l'eslomac  libre,  on  prend  dis  pilules  dans  l'eau,  tes  poils 
tombent  d'eux  mt^me«. 

à.  Dans  la  Gio^niptue  des  Ming,  il  est  dit  que  dans  la  montagne  Ho 
yen  do  district  de  Ho  et  dausla  montagne  Pe  chau  du  royaume  deKieon 
tse,  on  trouve  une  caverne  ob  se  forme  une  eHloreMence  saline  verdàtre 
qui  se  ripand  hors  de  la  caverne  et  se  transforme,  si  on  la  sort  delà 
caverne,  en  s'iari  ii,e^  OrI  du  mù  (htt.  Le»  gens  du  pays  s'en  servent 
pour  prépareras  peaux. 


P*OMO  CUA 

190)  ât^iP'on^  «Au,  en  japonais  Aâ  Ma,  appdé  aussi 

D'après  le  Peu  tn'un  kan(j  /mu,  le  p'ongclia  se  trouve  chez  les  Barbares 
du  Sud  et  de  rOuesl.  il  y  en  a  deux  espèces  :  Tune  blanche  et  Tanlre 
jaune.  Celle  qu'on  trouve  chez  les  Barbares  de  TOuesl  est  blanche 

comme  le  ^  ^ ,  ming  fan,  [p.  137]  celle  qu'on  trouve  chez  les  Bar- 
bares du  Sdil,  e^t  jnnrie  commo  de  la  gomineilf  (iri'hor  ;  le-  deuxpierros 
par  la  fusion  prennent  l'aspect  de  lu  piei  i  o  hdd  <  hn.  L  espèce  des  Barba- 
res de  l'Ouest  amollit  les  choses,  altère  les  cinq  métaux,  elle  aies 
mftmes  propriétés  que  la  pierre  mo.  C'est  aussi  un  remède  souverain 
pour  les  maux  de  gorge. 
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Elle  esl  de  saveur  douce,  légôremenl  salée.  Elle  dissoul  le  phlcgine, 
arrête  la  toux»  guérit  les  vomissemeDls  et  toutes  les  maladies  de  la 
bouche  et  des  deats. 

A.  Il  y  a  deax  esptees  de  celle  pici  i  >  :  Vnno  veric,  l'nulre  blanche.  La 

vorle,  qui  esl  oncluonsr».  s'appcIK^  \^  'M  ^\  '/cou  ji'ong  chu.  fin  peul 
l'emplovor  pour  iiiitnycr  li.'s  iisl('ti'^lli'>  d'ar^cnl  cl  de  ruivro.  Kn  gijiié- 
ral  ou  lie  réuèiil  ù  ucUo^cr  les  vases  eu  élaiu  blanc  el  en  ciiivro  qu'à 

l'aide  de p'onf/  cha.  La  seconde  espèce  qui  esl  blanche,  s'up[jdle  ^ 

^ ,  /  eou p'on^  chu,  en  japonais  soidt  hù  xha.  On  peut  l'employer  dans 
les  remèdes.  Li  Che  tehen,  dans  le  Pen  tiaokang  mou,  ne  parle  que  de 
la  jaune  et  non  de  ta  veitf  |<an  «  (}uc  celle  dernière  n'est  pas  pare. 

Dans  le  Yuen  chc  on  dil  :  «  Celle  qui  c^t  Waiirlic  el  ressemble  au  ming 
fan  esl  Irès  bonne  pour  les  remèdes,  celle  qui  esl  jutine  H  légèrement 
verte  u'esl  bonne  que  pour  nettoyer  les  vases  en  or,  en  urgent  et  en 
cuivre,  »  Cela  est  mi. 

191)  f#  ^  W^^Uh'epon^  cha. 

0*après  le  Pm  tsao  hmg  mo»,  celte  pierre  se  trouve  à  lu  snrface  de 
certaines  pierres  dans  les  montagnes  de  Kia  tcheou.  Elle  ressemble  à 
iin«*  piorro  brisée.  Sa  saveur  p«l  Troide  cl  amère,  c'esl  une  variété  de  k 
pierre  uao  cha.  Elle  esl  souveraine  pour  guérir  les  blessures.  Les  bles- 
sésavec  douleurs  intolérables  n'ont  qu'à  faire  dissoudre  cette  pierre  dans 
du  vin  et  à  absorber  ce  brenvage.  Les  gens  du  Sud  conservent  des  mor< 
ceaux  de  cette  pierre  dans  un  tube  de  bambou  qu'ils  portent  comme  une 
ceinture  aulour  d'eux,  pour  les  «îfirandr  des  elTefs  'les  flèches empoison» 
nées.  Si  dans  les  pays  montagneux  quelqu'un  est  mordu  par  un  serpent 
on  atteint  par  une  tlfecheempoisonniSf  il  fout  promplement  fdre  sur  la 
surface  une  incision  cruciale,  faire  sortir  le  sang  el  appliquer  celte 
pierre  triturée  toul  nulour  de  la  partie  blessée,  faire  sortir  de  la  plaie 
beaucoup  d'eau  jaimAti  i?  ^^\  alors  la  douleur  diminue.  Celle  pierre  guérit 
aussi  les  tumeurs  malignes  cl  les  endures. 
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UEOU  HOAMG 

1 92)  (p.  1 38J  ^  M' ,  /ieou  hoong  [le  soufre],en  japonais yu  u  o  et  iiro, 
«ppdéaussi  ^^^,ehe  lieou  hoany.  |$ ^ ^Aomg ya,  J| '{3  fl^ , 
homg  tum  cAa,  fSf  ^ ,  jfonjf  htou,  JKF  % ,  itimg  Ahm. 

D'aprè«  le  Pen  tt'ao  kany  mou,  le  ikmàomtg  m  trouve  aa-deuoiu 
d'une  autre  pierre.  11  ae  forme  par  la  eondeotalion  des  vapeurs  du  prin- 
cipe yaitg.  11  est  de  naliirc  très  chaude.  Ed  général  dans  les  «Midroits 

où  le  soufre  se  forme,  il  cxisic  dus  sources  d'eau  chuudc  à  exhalaisons 
sulfureuses.  Celui  qui  est  de  couleur  jaune,  à  couleur  brillante  et  qui 

ressemble  au  ^  ,  ou  nmij,  est  précieux.  Le  lieou  hnang  est  le  chef 
de  soîxanle-douie  espèces  de  pierres,  auni  on  l'appelle  ttitmg  khm.  11 
peut  dessécher  le  mercure;  mis  en  contact  avec  un  des  cinq  métaux,  il 

les  noircit,  en  contact  avec  le  raercurc,  il  le  rougit.  On  mélanffc  le  lieou 
hoan>i  avec  le  «wo  ch^  et  on  obtient  ainsi  une  poudre  fulgurante  ?i  fumée, 
qui  est  utile  à  la  guerre.  Maison  dislingue  deux  espèces  de  Ueou  hoany. 
Le  M«  /iVou  ^mg  nall  dans  les  montagnes  des  ttei  Lieou  kiou;  le  tm 
lieou  Aoang  se  trouve  dans  le  Koang  nan.  Si  on  le  mord  avec  les 
dénis,  celui  qui  ne  craque  pus  sousiadeni  est  de  bonne  qualité.  La  pierre 
fiiao  rhe  peut  liijuofiiT  le  l'trntt  hnanq.  On  peut  aussi  le  liquéfier  en  le  ver- 
sant à  l'iiidi:  d'un  liiiiij  cil  l'iimbou  daiis  du  fumier  de  cheval,  en  l'ylais- 

saul  pendant  ua  mois  ;  cela  s'appelle  ^  .  Hiou  hoany  i. 

Sa  saveur  est  piquante  et  chaude,  il  est  de  la  nature  des  poissons.  Il 
guérit  les  ulcères  de  la  mali  iie  lii  femmes»  il  tue  l'acarus  de  la  gale  : 
employé  à  l'élat  natif,  il  tue  la  gale. 

193)  A.  Dans  le5yo/iM  .V//y/(0/}/7',  on  rapfKHle  tjuela  sixième  année  du 
cycle  de  Ho  l'ong,  sous  lu  règne  de  1  impératrice  Gemmci,  les  provinces 
de  Sagami,  de  Shînano,  de  Muisu  [p.  130]olTrirenten  présent  du  gu  wo. 
Maintenant  encore  le  gu  wo  de  la  province  de  Shiaano,  qui  est  de  cou» 
leur  blanche  et  qui  s'appelle  iH  ,  ym/  yen,  en  japonais  taka  ne  vMj 
est  tout  à  (ait  supérieur.  S'il  est  mélangé  d'un  peu  de  Jaune,  en  l'appelle 
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laÛ  ^  Hl^,  /"«  yen,  en  japontii>  on  no  me.  Il  se  trouve  dans  la 
province  de  Dcwa,  en  abondance  h  Akida.  Lo  i/u  "  o  de  l'Ile  de  Fou  l<oii 
sinia  daDs  lu  pruvince  de  MuUu  e^t  de  ijualité  moyenoe.  Dans  la  pro- 
vince de  BuDgo,  à  SoumikeD  el  à  Lieou  (chou  ken,  on  trouve  beaucoup 
d'espèces  de  yu  wo  de  qualilé  sopérieure,  moyenne  et  inférieure.  Celui 
de  la  province  de  Saizoumu  est  infcricurc.  Le  yng  yen  el  le  fou  ts'e  yni 
cnlrnnt  dans  la  composition  de  la  prindro  fi  canon.  I,es?  autres  espèces 
dont  la  couleur  esl  jaune-verdàtre  et  qui  ne  sunl  pas  très  booaes,  seul 
employées  pour  soufrer  le»  mèches,  aussi  leur  prix  csi  cinq  fois  moin- 
dre. Le  ytttM>  qu'on  trouve  dans  les  monlainesetquiestwomîs  légère» 
meni  à  l'action  du  feu  pour  le  dégager  de  la  terre  el  des  grains  de  pous- 
sière s'appelle  ^ilft  /c/iûu  liemi  liotint/ ,  on  nomme 
cherifi  licou  finnng lieou  hoanij  recueilli  dans  un  vase  aii-iiossiis  de?  sol- 
fatares doul  la  fumée  est  épai!>:>e  comme  celle  du  charbon  el  qui  est  d'un 
jaune  pur.  (Pour  l'explication  des  H  yu  [enfer,  solfatare],  voir  àTarliele 
uw^  fon.) 

■S  il  $f^»  cke  fmu        appelé  aussi  ^  ^  IB ,  cAe  tmg  ieke^ 

^Ht^^eèe  iitmt  tan,  €  Ml  ,  ch  lUou  eh»,  c'est  une  variété 
du  /wotr  homf  oft  domine  le  rouge. 

^  illK ,  cAe  liemt  U'ing,  appelé  aussi  ^  |$  ^ ,  tùny  lue  eke.  Il 

y  a  beaucoup  d'cjpèccs  de /'coMAo««^/i'/n^  [ver!].  Elles  guérissent  aussi 
les  maladies  de  peau  el  la  gale.  Ses  propriétés  sont  semblables  à  celles 

du  lieou  hoamj. 


104)  mmg  fan,  en  japonais  miyo  6an,  appelé  aussi  M  ^ , 

nie  c/te^  JKM,iH nié,  ^M,w Ich,  Q  ^,paeAe,  ^ff^H^,  Umt 
fia  /an. 
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D'après  le  Pen  ts'ao  kang  tmUy  le  ming  fan  se  trouve  rréqtiemmont 
dans  les  monlagncs  ;  celui  qui  Nient  àc  la  terre  de  Tsin  est  le  meilleur. 
A  l'origine  toutes  les  espJ'fos  de  f'ui  sdiiI  di-s  pierres;  «>n  1rs  recueille 
[p.  140]  cl  oo  les  amène  ii  l'élut  de  jan  par  le  grillage  et  par  une  prépa- 
ration, n  est  beaucoup  employé  dans  les  remèdes  et  par  les  teinturiers. 

Maintenant  eelni  que  Ton  emploie  après  favoir  brûlé,  s'appelle  ^ 

1(S^,tien  /a/i,  celui  qui  n'a  pas  snbi i^aciion do  feu,  s'appelle 

ehmg  fan.  U  y  en  a  de  beaucoup  d'espèces.  Celui  qui  est  blanc  pur 

s'appelle  €^4lt  *iu«font  edui  qui  est  lumineux  et  brillant  s'appelle 
nùng  fan  \  celui  qui  est  marqué  de  stries  effilées  cornuio  dos  aiguilles 

et  dont  la  forme  est  celle  de  grains  de  farine  est  le  Ô  I9tt/w /iinide 
Pose  [Perse],  fjuand  on  prépare  le />e^ il  arrive  un  moment  où  au 
fond  du  vase  il  se  forme  une  espèce  de  précipité  d'aspect  bien  caracté- 
rise. Si  h  l'aide  d'une  cuillère  en  fer  on  le  remue,  il  prend  une  forme 

vermiculaire  ;  celte  variété  »'appeUc  ^  ^ ,  jan  hou  lie,  mais 
l'espèce  cristallisée  en  facéties  brillantes  comme  le  «Aoei  Uiny  s'appelle 

^  ^ ,  fan  ishu/.  La  variété  qui  par  l'action  du  feu  devient  légère  et 

déliée  comme  des  iils  de  toiie  s'appelle  ^  1% ,  lieou  siu  faity  celle 
qui  dtanflée  jusqu'à  évaporalion  complète  de  la  partie  aqueuse  laisse  des 

eriitaux  blancs  comme  de  la  neige,  s'appelle  B  ^  >/ni  cAe  [pierre  de  Pa). 
Tontes  ces  variété  appartiennent  à  l'espèce  ànàpefan',  les  variétés  de 

fan  de  couleur  jaune  et  noire,  s'appellent  tmilH,  ki  eh  fan.  On  ne 
s'en  sert  pas  dans  les  remèdes,  mais  seulement  dans  le  doubla^'»'  ;i 
chaud  des  métaux  (yr//,/  t\ouke).  On  Fait  chaiiffor  du  cuivre  que  l'on 
trempe  dans  du  vinaigre,  on  rapplii]iie  sur  du  foi  avco  une  couche  de 
fan  \  toute  la  surface  prend  ainsi  l'appurcnce  du  cuivre,  ma>sà  l'intérieur 
la  substance  du  fer  n'est  pas  modifiée. 

Sa  saveur  est  salée  et  froide.  Il  guérit  les  ulcères  matins,  les  mala* 
dies  ou  douleurs  des  yeux,  de  la  laiipue,  des  dents.  Kmployé  à  l'étal 
natif,  il  gu<  rit  l'angiue.  11  craiul  les  UuUres  des  rocbers  el  la  plante 
mu  hoang. 

195}  A.  Dans  le         Nipfnm  H,  on  rapporte  que  la  deuxième  année 
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du  règne  de  l'empereur  céleste  Mon  mou,  la  provtiic«  de  Omi  envoya  en 
présent  du  ,  jn^  fan.  Plus  tard,  la  sixifimc  année  du  cycle  Ho  l'oog," 

sous  le  résilie  (11?  rim|iéralncc  céleste  Gemmei,  l'Impératrice  ordonna 
que  désormais  la  piavince  de  Sagami  offrirait  en  présent  du  che  lieou 
koang  et  du  Âounç  fan^  la  pronoee  de  Ifino  du  Winq  fan,  la  proTjace 
de  Hîde  et  celle  de  Wakasa,  l'une  et  l'autre  du  fan  che,  la  province  de 
Shinano  du  lieou  homtg,  la  province  de  Kad/ouka  du  kin  ts'ing,  la  pro- 
vince dp  Miilsu  du  perhe  yngei  du  yun  w/oj/,la  provincf?  de  Khoumo  du 
honng  fan  et  la  province  de  Sanouki  du  [te  fan.  Eu  général  les  endroits 
des  monlagnea  oti  let  sources  d'eau  chaade  dégagent  des  vapeurs  s'ap- 
pellent  ft'ytf .  Il  y  en  a  beaucoup  dans  Tenipire  du  Japon,  par  exemple 
dans  lu  province  de  Bungo  [p.  1  il],  sur  la  montagne  Tsourou  miyama, 
dans  la  province  de  liizcn,  sur  la  montagne  d'Onzcndakc,  dans  la  pro- 
vince de  lligo,  sur  la  monlagae  de  Asoyama,  dans  la  province  de 
Bungo  et  dans  le  district  de  Uayami.  Les  endroits  des  monlagaes 
volcaniques,  où  la  terre  est  sealcmenl  chaude  sans  qu'il  y  ait  de  déga« 
gement  de  flammes,  et  où  Ton  sent  sous  les  herbes  que  l'on  foule  aux 
picrU  In  chaleur  du  sol,  s'appellent  kl  ti  yu  [volcans  à  émanations  de 
vapeurs,  solfatares].  On  prend  de  celle  terre  que  l'on  dispose  par  peti- 
tes boules  éparpillées  du  dessus  du  sol,  on  arrose  légèrement  avec  de 
reau,  on  étend  au-dessus  des  nattes  de  jonc  et  en  chauffant  légèrement 
on  obtient  une  foule  de  petits  cristaux  vermiculaires,  groupés  comme 
la  fleur  de  la  reine-marguerite,  à  forme  contournée  comme  un  assem- 
blage de  vers,  ce  sont  des  crl«taui  de  fan.  Pendant  celte  opération,  il 
fant  éviter  avec  soin  l'eau  de  pluie,  aussi  on  attend  que  le  ciel  soit  pur 
pour  la  &ire. 

\Wj  Autre pr«eéfié.  —  On  ramasse  celle  terre,  on  la  met  dans  un  vase 
appelé  kome  qu*'  l'on  humecte  d'eau  plusieurs  fois.  Celteeau  additionnée 
de  cendre  de  buis  est  chaulfée  pendant  deux  ou  trois  saisons:  on  verse 
ensuite  dans  une  grande  éeu^  et  le  refroidisseneut  amène  la  forma' 
tion  du  /nn. 

S'il  n'est  pas  encore  pur,  à  l'aide  d'une  cuillère  en  bambou  on  retire 
l'eau.  Alors  il  prend  un  aspect  farineux  :  on  le  soumet  pncore  ;«  la 
cuisson,  il  devient  onctueui|  et  on  le  mut  dans  un  baquet  pour  qu'il 
refroidisse.  Alors  il  est  comme  de  la  pondre.  Si  on  chauffe  encore,  il 
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devient  onctueux.  On  verse  dans  un  vase,  on  laisse  refroidir  el  on  ob- 
tient des  cristaux  blancs  *«oli(tifi6s.  C'e<l  !e  min fj  fan. 

Si  on  n'a  pus  de  ti  k'i  tiyu  dans  un  terrain  volcanique,  alors  on  place 
un  vase,  à  Tendroil  où  la  flumnie  j«iUi(»  on  fait  pénétrer  les  flamineB 
dtni  le  lOl  et  OR  obtient  ainsi  un  tikH  Hyu  artificiel. 

Dans  l'Antiquité,  le  witu/  fan  du  Japon  était  mal  préparé.  Dans  des 
temps  plus  récents,  on  prit  à  la  Chine  ses  procédés.  Maintenant  cphiiqui 
vient  de  la  province  de  Bungo  es!  transparejit  et  plfin  de  lrnu.>  et  res- 
semble àdu  ^  ^  i^,  Ceou  miny  fan^  de  iNan  king.  Aussi  mainleoanl 
on  se  sert  égaleneal  dn  dûnoia  el  du  fan  japonais.  Dans  la  tein- 
ture, pour  obtenir  la  couleur  Ibé,  on  ne  saurait  s*en  passer. 

197)  M  SI,  htifm  ou  ^  H^»  yttenfan  et  IR,#Mio/ait,  il  vient 
de  Si  tae,  on  s'en  sert  dans  les  compositions  pour  teindre  les  choTaux. 

fp.  142]  JIL  -t^  41 .  ^«n  htm  fm^  il  ressemble  à  de  la  boue  noire. 

m  Sli  twfmt  il  ressemble  &  la  pierre  «tfAVcAtf/(rA«;  il  est  pointlllié 
de  petites  étoiles  dorées. 

,  1*0  te  A^ff  faUt  il  ressemble  h  la  pierre  ArV  rhe  yng.  Kn 

lemettnnl  dans  le  Teu  on  obtient  du  ^  i^.  Ain  .vfV;t,  dont  on  se  sert 
pour  écrire  surlesépées.  Ci»s  doux  cspèci  s  do  fm  i  t  lieatirnnp  d*;itili  os 
citées  plus  haut  ne  servent  pas  pour  les  remèdes,  on  no  s'en  sert  que 
pour  les  ulcères  el  dans  la  teinture. 


IJO  PAK 


198  )  ^  Wi^  iu/oH,  en  japonais,  ro  ban^  appelé  aussi  JÉt  ISj^,  ttm 
fan,  fi  Witlimfffim. 
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I>'après  le  Peu  ts'ao  kang  mou,  le  h  fan  se  forme  dans  kîs  «  ndroits 
où  l'un  bnlle  lo  minQ  fan.  11  se  trouve  dans  le  prÏDcipe  !»ous  la  forme  de 
tel  en  pierre  ;  par  la  fusion,  il  prend  la  forme  crislellitée  da  ym  noo. 
Le»  cristaux  qoi  se  forment  au  milieu  de  la  dissolution  et  qui  sonf  d*un 

vert  foncé  «ont  du  lu  pm.  On  It  s  emploie  en  teinture  pour  obtenir  la 
couleur  noire  foncée.  S'il  se  forme  par  la  combustion  des  cristaux  rouges, 

cellf  variéti'*  s'appelle  Ht ,  kiant/  fmi.  On  s'en  sert  beaiironp  pour  l'or  - 
nemenlulion  des  murailles  et  pour  lets  ouvrages  vernis.  Iians  le  com- 
merce, on  le  falsifie  souvent  avecdulÈl^  dl ,  chn  Cou,  alors  il  a  In  forme 
de  blor.8.  Mais  on  n'a  qu'à  placer  le  ht  fan  sur  une  (ablelle  en  fer  sous 
laqudle  on  met  des  charbons  allumés.  Si  le  liquide  de  la  ftision  est 

rouge  comme  du^  H* ,  eh*,  c'est  qu'il  est  vrai.  Lorsque  la  AiBlon 
est  à  sa  Gn,  ce  qui  reste  au  fond  est  comme  du  Jkfong  im. 

Sa  saveur  est  aigre  el  froide  :  il  guérit  tous  les  ulcères  et  les  angines, 
ainsi  que  les  maladies  do  la  hom  he  et  des  dt^nfs. 

tftftlfp.  143]  A.  Lc  lu/ri/t  ressemble  au        /(i/K  muis  il  est  de  cunleur 

verle  :  de  là  son  nom.  Celui  qui  est  d'un  vert  foncé  s'appelle  4{t  ^  ,kan 

ihfijH.  Celui  qui  est  mélangé  de  ronge  s'appcllf  ^  ivei  tsiang 

i/wuu,  il  est  d'espèce  secondaire.  Celui  qui  vient  de  la  province  de  Na- 
gato,  à  Tsieou,  est  rechercbé,  celai  qui  vient  de  Oila,  dans  la  province 
de  Selstt  et  de  la  province  de  Harima  est  inférieur.  Ou  peut,  avec  le 

miu<f  fan,  obtenir  par  la  teinture  tin  sel  v^rt  comme  le /m  fan.  Pour 
k's  rcnifede»,  il  faut  le  distinguer.  On  emploie  beatirotip  cette  espèce 
ariiticielle  dans  la  teinture  el  la  métallurgie.  Dans  les  provinces  du 
nord  du  royaume,  les  ouvriers  teinturiers  se  servent  vdontiers  de  fes- 
pèee  dite  we>  is'ian^  chenu.  Celui  dont  acluellemenl  on  fait  venir  une 
grande  quan1it6  de  Chine  e*!  en  prande  partie  du  wei  (xianç  fhefm.  Le 
lu  fan  qui  est  vrai  el  (jui  provicnl  du  Japon  est  supérieur,  fcln  général, 
c'eiïl  sur  les  montagnes  dénudées,  parsemées  de  pierres  noirâtres  cal- 
cinées, qu'on  obtient  ce  fm. 

On  ramasse  ces  pierres  et  on  les  met  dans  un  vase  de  enivre  ;  par  la 
calcination  on  obtient  une  pâte  que  l'on  met  dans  un  baquet,  on  laisse 
évaporer  ieuleaieut,  la  surface  de  l'eau  se  clarifie,  puis  s'épure  en 
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laiaMDt  au  fond  une  formation  crislaUisée,  d'ao  vert  foncé,  qui  n'eat 
aulre  que  le  lu  fan.  On  s'en  serl  dans  la  teinture  pour  obtenir  h  rouge 
foncé  ef  la  couleur  foncé,  pour  leindre  les  tissus  de  loilo.  Oo  ajoute 
dans  la  teinture  une  cuillerée  de  cette  subàtauce  pur  pièce. 
'  Si  on  «n  nellalt  trop,  cela  altaquerut  le  tiMn  ;  mainienaat  on  emploie 
iNauooup  le  ht  fm  brûlé,  li  k  place  de  ^  *mg  cka,  on 

l'appelle  aiusi  |R  |3[ ,  /!m  hmtg  et     IH  >  Âiauff  fm. 


HOAMft  FAN 

200)  nii,  Imanff  fan^  en  japonais  o  ian  {fan  jaune]. 

D'après  le  Peu  ts'ao  kang  mou^  le  hoany  fan  est  très  employé  dans  la 
teinture.  On  s'en  «ert  pour  teindre  Ici  peaux  :  celui  qui  eil  de  eouleir 
jaune  et  a  la  forme  de  hou  tong  et  qui  mise  dans  le  ht  fan,  au  lieu  de 
perdre  la  couleur  jaune,  ne  fait  que  jaunir  d'avantage,  n'est  pas  vrai. 

Celui  qui  vient  de  Perse  et  qui,  cassé,  montre  à  l'intérieur  des  (ils  jaune 
d'or,  s'appelle  ^t^tSitkin  tien  fan.  Ou  s'en  sert  pour  polir  les  coa> 
(eaux  et  les  épées. 

Sa  savear  est  salée,  c'est  on  poison.  11  guérit  les  ulcères  et  fait  re- 
lioiisserleâ  chairs.  On  l'emploie  pour  eifucer  les  cicatrices  [p.  144].  On 
fait  pour  cela  chauffer  du  hinnni  jusqu'à  évaporalion  de  la  p;ir(ie 
aqueuse,  on  y  met  du  hou  fcn^  clmuiïé  jusqu'à  ce  qu'il  jaunisse,  ehai-un 
huit  parties;  ou  Irilurt;,  un  ajoute  de  la  graisse  de  pure,  un  réduit  le 
tout  en  pflte  et  on  enveloppe  ce  remède  dans  de  la  toile  qn'on  applique 
cinq  fois  sur  la  cicatrice.  Puis  on  prend  de  la  Gente  de  faucon,  de 
l'hcibe  du  nid  d'Iiirondeile  blanche,  on  mélange  par  parties  égales  et  on 
applique  ce  reuiède  avec  du  lait,  la  cicatrice  disparaît  et  les  chairs  sont 
lisses  et  égales  comme  auparavant. 


tcb'a  wam  yo 

801}  ,  /cA'o  wan  yo,  en  japonais  fcAa  wan  komomi. 
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Cellf  malière,  qui  vieni  de  la  provincp  de  Tche  kiang,  est  en  général 
d'un  noir  pur.  Lorsqu'elle  est  mélan^^^o  de  vei  l  cl  qu  elle  esf  Irfes  dure, 

on  l'appelle  communément  jb"  ^  ,  ym  chenu,  il  est  l'espèce  supérieure, 

elle  est  d'un  prix  élevéi.  Celle  qui  est  friable  et  qu'on  appelle "flc 
pao  ye  cheott^  est  d'une  espèce  inférieure.  Sous  la  forme  d'une  poudre 
très  Rne,  mélangée  av«e  du  plomb,  on  l'applique  au  pinceaa  «ur  la 
nirface  de  la  pftie  dos  tasses  à  thé.  On  soumet  à  la  cuisson  et  on  obtient 
une  teinte  vpric  I.'<  sp^co  inférieure  qui  n'est  pas  brillante,  a'appdle 

vulgairement  ,  iiou  sm  r/ieon. 

Dfins  la  province  de  Bungo,  district  âc  Kiuima,  on  (rouve  une  terre 
blanche  comme  la  neige,  avec  laquelle  on  |>oul  tracer  des  caractères. 

blaacâ.  En  la  mêlant  avec  du  ^1l^,i/ueti  /en,  on  obtiefit  une  ma- 
tière jaune  et  rouge. 
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TEXTES  DIVERS  ET  NOTES 


Les  difficultés  fie  la  mis»*  au  point  d'un  ouvrage  sciciilifiqae  à  peine 
exploré  jusqu'aloi-s,  comme  aussi  les  nécessilés  typographiques,  odI  im- 
posé le  rejet,  à  la  fin  de  la  traduction  dn  LapidetncAinmif  des  notesipii, 
dans  loutfs  antrei  circonstances,  auraient  dû  se  trouver  en  bas  do  pflgo. 

Co  qui  a  permis,  on  même  lciiii«>,  de  i-on  ii^pr  quelques  erreurs,  de 
discuter  à  nouveau  d'aucuns  passages,  de  rectilier  quelques  noms  d'em- 
porenrs,  que  la  difUrence  de  prononciation  chinoise  et  japonaise  des 
caractères  idiographiques  avait  pu  faire  confondre  au  premier  abord. 

Des  paragraphes  numérotés  de  \)h.  201)  permettront  de  rapprocher 
immédiatement  les  commeolaires  des  passages  commentés.  Mais  comme 
chaque  paragraphe  comprend  une  quimaine  de  lignes  environ  et  que 
nombre  d'entre  eux  demandent  plusieurs  annotations,  une  ligne  de 
blanc  el  un  —  indiqueront  la  division  entre  les  notes  différentes. 

On  rencontrera  quelques  numéros  ôis;  ce  sont  des  chapitres  du  Pen 
ifao  Aeng  mou  ptaâè»  par  le  rédacteur  japonais  de  YEncydopidù. 

Les  nules  ^c  composent  presque  exclusivement  de  textes  chinois  el 
japonais,  parallèles  au  texte  du  Wa  kan  son  tmi  dzoït  ye\  groupés 
autour  d'un  mèuic  chapitre,  ils  fournissent  presque  entièrement  les 
malérianz  nécessaires  aux  identifications  proposées  dans  rmtroduclioD. 

Tout  ce  qui  est  citation  textuelle  est  renfermé  entre  guillemets  «  », 

Oq  trouvera  ici  peu  de  caractères  chinois.  Toutes  les  fois  que  les 
noms  des  minéraux  dont  il  est  question  ont  été  imprimés  eu  carac- 
tères idéographiques  dans  le  corps  du  Dipidaire,  les  caractères  chinois 
sont  remplacés  par  les  syllulies  phonétiques  placées  entre  carrés  [  ], 
et  le  nom  est  orthographié  idonliquemenl  comme  celui  de  la  traduc- 
tion du  Wa  kan  son  tsm  thou  ye.  La  table  des  matières  permettra  de 
les  retrouver  immédiatement. 

Quant  aux  traductions  chinoises  reproduites,  on  a  lai^ié  avec  le  plus 
grand  soin  l'orthographe  adoptée  par  les  auteurs  ;  j'y  ai  mis  entre 
psrenthèiies  (  }  tout  ce  qui  dépendait  du  lexie  cité.  Hais  l'anification 
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générale  des  doius  de  miuéraux  a  été  faite  par  l'insertioo  entre  carrés 
de  It  i^nconcîatioo  réelle,  qu'une  orthographe  diflérenle  n*anniH  pes 
loojours  permis  de  reconnaître. 

Bien  quf  rlf>5  le  début  de  l'ouvrage,  !ps  sources  aient  été  signalées  et 
développées,  il  esUndispensable  de  les  rappeler  en  quelques  mots  pour 
faeililer  les  recherches. 

D'abord,  c'est  le  y^prt /.-««y  mou.  Les  passages  cités  avec  ct-lte 
réfr-icnco  snile  sont  tous  tirés  du  manuscrit  de  Vandermonde  de  la 
bibliothèque  du  Muséum  (ma.  30).  La  pagination  entre  crochets  est  le 
Rouvean  foliolage  du  meniiserit. 

Dans  les  receltes  médicales  qu'il  indique,  ua  earUîn  nombre  es!  for 
mulé  en  abrovialions  pharmacoutiqtips,  d'onces,  gros,  grains;  imitant 
autant  que  possible  le  texte  même,  j'ai  remplacé  ces  quantités  par  le« 
carMlères  suivants  setrepprochaot  de  l'aspect  de  ees  abrémtîons  :  l>  Ct 

Vient  ensuite  Geeris.  BcsProduils  de  la  nature  jajmuiiseel  chinoise  m'ont 
fourni  de  nombreuses  citations.  Gomme  il  le  dil  duns  h  préface,  la  base 
de  suu  travail  est  le  Uon  io  ko  moku,  nom  japonais  du  Fen  is'ao  Âangmou, 
ce  qu'il  ne  faudra  pas  oublier.  On  devra  faire  grande  attention,  dans  les 
citations  que  j'en  donne,  que  les  noms  sont  toujours  en  japonais.  Toutes 
les  fois  que  cela  m'a  été  possible,  alors  que  les  carac(t>res  idéographiques 
s'y  trouvaient,  j'ai  mis  entre  crochets  le  nom  chinois  correspondant 
au  nom  japonais. 

Geerts  iiotis  founiil  ^galcmenl  de  nombreuses  références  d'auteurs 
japonais.  i.e  principal  est  Ono  Hanzan,  dont  le  hvre  Bm  iùko  moku  àei 
mo  est  le  Commentaire  duPen  liao  kang  mou. 

Gomme  les  autres  livres  cités  sont  pour  la  plupart  japonais,  il  est  iau- 
lilc  d'en  donner  la  transcription  chinoise. 

Champion,  l'aulhier,  Plizmaier,  A.  Itémusat  m'ont  fourni  des  icxlps  ; 
je  les  cite  d'après  eux,  dans  l'impossibilité  où  se  Irouvcruil  .M.  ii.  Courei 
do  les  contrôler. 

lùvtin  pour  terminer,  nrel-=rlineider,  dans  ses  Mi'ifhrral  Reseaixhes 
fioin  Eastern  Asmùi  muncs,  a  donné  ia  traduction  d'un  Lapidaire 
eàinoù,  dtt  Moyen-Age,  dont  l'importance,  malgré  sa  brièveté,  est 
telle  qu'il  était  indispensable  de  le  reproduire  inlégralemenl.  Je 
Tai  fait  *ni  îin<rlais.  le  phonélisme  filant  si  différent  dans  les  deux- 
langues,  que  la  transcription  que  j'en  aurais  pu  donner^  l'aurait  peui- 
èlre  rendu  louti  fait  incompréhonsible. 


TëXTëS  jDlV£RS  £ï  NOTES 


3)  CeUo  petite  poésie,  va  jupoiiais  ula,  est  l'iiymae  national  japonais. 

—  Je  n'ai  pus  cm  devoir  iilciitilier  dans  ce  pussugc  le  km  kang  cAe.  Mais  comme 
c'est  en  réaliit^  iadamm  des  Occidentaux,  il  doit  Hignifier  i><i  |*4m«rL  Cf.  167). 

—  Champion  '  :  'J"and  les  objets  dorés  sonl  If  mis,  wii  peut  leur  rendre 
leur  éclat  primilil  en  les  chauffant,  après  les  avoir  humectés  d'une  solutiou 
d'aluD.  »  Cr«  powonm,  p.  135* 

1)  La  plante  ts'ang  eu/  Ue  est  1b  rinuMn'um  xmlhium. 

—  PAirreiliR  *  sigoale  la  pierre  du  lac  l'ai  liou,  dan*  le  départemenl  de  Sou 
4elM0ii  fou  :  ittiiB  oonuoie  il  ne  doone  pu  les  earaeUm  ehinois,  ca  iii*«al  qu'ivae 
réserva  qu'oo  penl  prapo§er  l'idenlilieaUoa  awA  celle  donl  il  est  Id  question. 

—  A  propos  daa  rochers  artificiels  des  jardins,  il  Aint  ciler  ce  passage  du  livre 
ittléreasast  :  Un  officier  en  congé  [(•,  Chajibbï),  Sotfs  <if  voijaije  aux  Indes,  eti 
Chine  et  au  Japon  (Paris,  Cbamerol,  1887,  îo-8*^,  p.  357  :  •■  Dans  le  jankia  [à 
Shang  hai],  je  retrouTe  ce  mime  goAt  bizarre  qne  j'ai  déjà  remarqué  beaucoup 

de  foi»  à  Canton  ot  quo  je  devais  ensuile  rencontrer  an  Japon,  pour  la  nature 
rabougrie:  *ie!>  rot-hcrs  dont  les  ei^carpenienls  seraient  efTrujanls  pour  des Lillî» 
pulieas,  des  allées,  qui  semblent  TaileH  pour  eux,  de  petits  arbres  aua  feuilles 
«t  aux  flevff  minuscules,  réduits  par  des  procédés  chinois,  cuninie  )os  pieds  d« 
rcoiines,  des  ca^'  luii  s  <\\\n  trn  lre  et  des  fleuves  d'un  pied  de  large,  en  comme 
un  vrai  parc  de  eijiij  uiijl!>-s  de  cùté. 

—  Ta  li,  aujourd'hui  Ta  li  fuu  dans  le  Yun  nan. 

5,  D'après  Gekhts',  le  dii  kn  i/oseki  eu  japonais,  en  chinois /c/i'om  yi/  r/«e(piorre 
feuille  de  bambou)  etst  une  sorte  de  serpentine  ou  d'uphite.  le  >  >i  teki  en  japo- 
nais, dont  le  nom  s  upplique  égulcuieul  à  quelques  marbres,  à  la  sleaiite  cl  à 
l'agalmaiolile. 

l.  tuduflrieni*  t'êm/tin  ekénoi»,  f,  U. 

>.  Pair MW  et  B*<in,  CAtef  awttmt,  p.  69. 

S,  Im  /urarfw'to  4»  la  natnrt  Japmunu  *t  ekmùiiê,  p.  Ml. 

SO 
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—  ÏHgcke  (pierre<'\relleiite),esluoe  pierresonore.  L'art  d'employcrles  pierres 
an  service  de  la  musique  est  pnrtirnlier  aax  Chinois.  Dès  le  temps  de  Yao  et  «le 
Chan  ('2200  ans  av.  J.-C. ),  ils  avaient  remarqii<i  que  le  son  de  certaines  pierrM 
fetmil  11'  irulifii  entre  celui  >Iu  bois  et  celui  du  métal.  Certaines  pruviiio:»?  four- 
nissaient des  pierres  pour  des  instrumenU  qu'on  appela  d  abord  kieou  et  ca- 
suite  kimg.  La.  provinee  de  Leang  tehwa  fMtrait  une  pierra.  nommée  yu,  atm 
tarjnt'îlf  l'Iail  fatirirfué  le  ii(o  kiiig.  dont  on  ne  joitait  qop  devant  l'Empereur', 
i'aulliicr*  mdiqiie  comme  lieu  d'origiue  dus  pierres  sonores,  le  département 
de  Foa  y.a%  fou,  et  celui  de  I  tcheon  fou.  —  Voir  aueti  76),  ioatriimenU  de  mu- 
«iqne  en  «Bnte. 

6)  Le  Koea  luen  ert  raiympe  de  la  mythologie  diinoise,  la  soaree  du  Heure 
Jaune  ;  c'est  le  mont  Merou  des  Indoos,  aitoé  entre  la  Chine  et  le  Tbibet. 

7)  Jan  ehe,  et.  p.  96. 

—  11  est  assez,  curieux  de  lire  dans  le  Che  i  Ki,  ce  paragraphe  sur  une  pierre 
lumineuse  qui  semble  une  véritable  tradoetion  dn  passage  consacré  par  Pline*, 
à  la  pierre  phengiies,  provenant  de  la  Cappadoee,  dont  NcrDu  «'dtait  servi 
pour  conslruire  le  temple  de  la  Fortune.  Cette  pierre  répandait  une  lumière  si 
éclatante  dans  llntérleuT  du  temple  que  le  jour  y  était  plutôt  renfermé  qnln- 
troduit  :  "  tunquam  incluaft  Ivee,  non  tranamiSHè »,  dit  Pline.  Ce  qullldiDiede 
Séville  répèle  Hdèlemeot. 

—  £o  fini;  che.  A  trois  stades  de  Gythcum  en  Laconie,  se  trouvait  une  pierre, 
cappautas,  qui.  suivant  la  tradition  populaire,  guérissait  de  la  frénéaie  cena 

qui  allaient  s'y  asseoir. 

8j  Commf;  fi',  rl•uil^■^  d'arbres,  de  même  que  les  figures  de  poissons 
qu'on  trouve  dans  les  pierres  ne  sont  certainement  autre  cbuM  que  des  pélriQ- 
calionfl,  dont  il  a  été  précisément  question  dans  le  1}. 

9j  Celte  niBiuèrc  de  briser  une  pierre  eu  la  faisant  uhauITer.  puis  on  versant 
deiaus  dn  vin,  expliquerait  peul-étm  comment  Annibal  aunil  brisé  les  rochers 
avec  du  vinaigre.  Cf.  JwmcA  «uistff  ne,  t"  aérte,  L  V,  p. 

10)  Niao  iu,  empereur,  en  japonais  Toba,  t1€8*1193. 

I.  A.  S.  cl  b.,  Iluloirt  comi>Me  lU  Irmtuve  de  la  Ckint,  t.  Il,  p.  î^i;  Sp.  BtcuiftSL,  Lt  jade, 
p.  M. 

i.  Pactiiiib  et  Bauh,  CIùm  modernt,  p.     «i  iV3. 

S.  Puas:  Uiêlob*  tnOmnlh,  I.  XZXVI,  c  xxh;  liiHniMBitiuu^  EttoMhfUmiM  Ui.  XVI, e.m 
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11}  Celle  IJgeude  se  trouve  aussi  eu  Occident.  Le  passage  &mxaalda  Lapidaire 
fWioçais  (Bibliolbèquenatidnalft,  P.  Pft.  14890),  à  propos  des  diamanU  de  l'Inde, 
montrera  le  parallélisme  <les  deux  légendes.  «  Il  y  en  a  bien  de  la  grosseur 
d'uoe  noix  de  coudre  et  tons  sont  crée  à  pointes  de  leurs  nature  et  dessus 
ei  denottbi  sans  aflaitemeDs  de  main  de  homme  et  croissent  eonflneai- 
ment  ensemble  et  y  a  maHin  el  fumelle,  et  se  nourrissent  de  la  rouséc  du  ciel 
et  engendrent  et  font  de  petilz  filz  soubz  culz  qui  multiplient  et  croissent  tous 
les  AOs.  Jay  maîniee  fois  essayé  se  Ion  [on  ^ard*<  avec  ung  de  la  roelie  et  que  on 
les  oste  de  ia  racine  et  Icn  les  aioullc  souvent  de  la  rosée  du  ciel  en  may,  ils 
croissent  tous  les  ans  visiblement  et  les  petit/  deviennent  bieiigrans.  •  [^159*]» 

Gberts,  p.  neo,  .161,  362,  signale  les  piorri>>>qui  eHrautcul. 

Dans  SIrabon,  d'ailleurs,  nous  trouvons  les  pierres  qui  la  reformeal  dans  les 
jffotoMOM  de  l'Ile  de  Rhodes  (tii.  V,  §0.) 

—  C'est  très  probablement  tes  petits  galets  de  quarts  rinnaMs  par  Geeris  '  dont 

il  est  ici  question.  Kn  japonnis,  ils  s'apprillmt  tAk,  jS-.-F  sfm.  qn  rnn  ^fki,  ordi- 
nairement go  fian  ».</«  {pierre  pour  le  jeu  de  dames}.  Un  les  rencontre  dans  plu- 
sieurs rivières  de  la  Chine  et  da  lapon. 

12)  La  pierre  de  Lo  long  est  «ans  doute  une  sorte  d'AmpelUis  *. 

Itl  Ail  licii  il  '  [l'itir  ti' lli'-  ,  iM'  f;iuilrai1-il  pas  comprr'ihlic  (.■iiitiT*  Aiisiij.  I 
de  la  fabrication  du  thé  vert,  dcsliaé  &  l'Europe  et  a  l'.\mérique,  P.  Champion  ' 
nous  apprend  qne.  suivant  )a  destination  du  produit,  on  mélange  au  tb«  soit  de 
la  poDilrc  iriiifii^-ii.  siiil  du  plâtre  réduit  en  poudi-e  impalpable,  soit  de  la  chaux 
éteinte.  Eufiu  ou  emploie  souvent  aussi  pour  colorer  le  thé  diverses  espèces 
dUodigo  plm  ou  moins  r«>iMé,  même  dn  bleu  de  Prusse*  Cette  pierre  tunrdtn 
De  seraifFelle  pas  égalemeal  employée  au  même  uaa^T 

—  Pour  la  pierre  fanij  kie  r/ie,  cf.  p.  83. 

19)  Les  Japonais,  ayanl  horreur  de  tout  aliment  avancé,  font  servir  sur  lours 
tables  des  poissons  sortant  du  vivier,  qu'on  découpe  avec  ces  yu  tcJieou.  Ou  eu 
niaii^>'  tiiimédtaleinent  les  morceaux,  iqirés  les  avoir  trempés  dans  nue  sauce 
bouillante. . 

—  Pétrifleations  formées  par  le  carbonate  de  chavz  tenu  en  dissolution  dans 

1.  p.  ii  :;.). 

i.  Punt.  I.  XXXV,  e.  SVI. 

i.  JnduMritM  at  l'emfin  eMm»i$,  p.  I9(-1«. 
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r««u,  à  la  fliveor  <l*on  meta  d'wida  carbanique.  Sn  France,  aam  «fom  almila 

fonlainc  de  ?;iiii1-.\l\Tc,  près  de  ClermniU-Frrr -an.î.  la  smirrn  rie  Saint-NecUire 
dans  1«)  Puy-de-Dôme,  qui  recouvrent  de  calcaire,  luut  en  conservant  leurs 
fonncB,  tes  «bjels  qu'on  plonge  dans  leurs  basaios. 

IGJ  Pen  ti'ao  kang  mou  [f°  11  r°].  —  <i  Or,  quing  haang  hia  Ihoang  ya\, 

fàSf  lira  [f'«r  /«Am],  l'or,  la  denl  jaune,  ou  le  viaî  par  ezodienee.  Ce  dernier  nom 
est  eelui  donné  que  lui  donîif>nl  Mr>  ît  -*  a|phim!s(*>s  rliinuis.  l/or  est  iDcomip- 
tiblo;  il  y  en  a  en  grande  abondance  dans  luute  la  Chine.  On  le  trouve 
qnsiqBefois  au  bas  des  montagnea,  en  moreeanx  de  difllK<enle  figure  el  gran- 
deiir,  et  cnlui-là  esl  ordinaireiBctif  pur.  On  le  Irfnivc  itans  !p*;  mines,  en  pier- 
res de  diUéreulea  couleur  el  grandeur  ;  on  le  trouve  aussi  parmi  le  sable  ou  le 
limon  des  rivières  ou  des  torrents  en  petits  morceaux  de  différente  grandeur  et 
figure  :  ce  dnrnier  esl  celui  qu<*  l'^s  riiitmis  rrim;t<'f(il  i  ii  plus  grande  quantité, 
ou  en  lavant  plusieurs  fois  ce  sable  ou  gravier,  ou  par  le  moyen  des  oies  ou  des 
canards  qni  barbotent  dans  les  saldes  et  graTiers  ;  Ils  en  ramassent  Iw  e«er6- 
ments  el  <>n  tirent  l'or,  fn  les  lavant  pliisiciiis  fois.  ],<■  TTirillcdr  ur  i>t  le  plus  es- 
timé est  celui  qui  est  de  couleur  aurore  ou  jaune,  tirant  sur  le  rouge,  ensuite 
esl  eelni  qui  tire  sur  le  violet,  le  jaune  pàle  est  moins  estimé,  le  moins  estimé 
de  tous  est  celui  qni  tire  sur  le  verdAtre.  L'or  qui  se  trouve  mêlé  avec  l'argenl 
est  plus  pliant  et  moins  dur,  et  k  la  touche,  il  parait  verdAtre.  S'il  y  a  mélange 
de  eaiwn,  il  est  plus  cassant,  el  il  résonne  à  la  touche.  L'or  des  rivières  que  l'en 
trouve  en  grenafllet  quelquefois  de  la  groisseur  d'un  grain  de  lilr.  <|iielqueroi.s 
comme  des  semences  de  courge,  n'a  point  de  poison;  au  eontraire  celui  qu'on 
trouve  parmi  le?  rocbes  dans  les  montagnes  (dont  le  plus  estimé  est  celui  qu'on 
trouve  en  îis<i  /  grosses  pièces  de  la  figure  du  pied  d'un  cheval,  quelquefois  du 
poids  d'une  demi-livre)  adu  poison  dont  i!  ne  ««e  dépouille  entièrement  qu'après 
avoir  été  purifié  au  moins  dix  fois  :  qui  eu  prendrait  avant  cela  pourrait  en 
mourir.  L'or  s'amollit  par  le  moyen  de  la  graisse  salée  des  chameaux,  desclM- 
vaux  el  des  Anes  et  se  purifie  par  le  moyen  du  plomb.  Bien  des  anciens  auteurs 
prétendent  que  la  substance  de  l'or,  c'cst-A-dire  que  l'or,  rendu  par  l'art  man- 
geable on  potable,  devient  une  panacée  contre  tous  les  maladies  et  un  aliment 
qui  rend  ceuv  qui  en  usent  immortels.  Plu'îii'iirs  anciens  aiitetir?  prétendaient 
rendre  l'or  potable  avec  diverses  menstrues,  mais  notre  auteur  dit  que  ce  sont 
des  ebarlatans  qu'il  M  faut  pas  croire.  L'or  est  un  corps,  qui  n'est  pas  pro- 
pre à  devenir  la  substancn  ric  nos  rorps,  i!  ronsf^itlf^  h  reux  qui  ont  pris  trop  de 
mercure  de  boire  la  décoction  de  l'or  et  d'eu  froller  le»  gencives  qui  sont  corro- 
dés* par  ion  elfel.  • 

'iùj  Un  ne  trouve  dans  aucun  autre  lapidaire  trace  de  cette  chaleur  que  don- 
neraient à  la  main  lea  feuilles  d*or. 


Digrtized  by  Google 


TEXTES  DIVERS  ET  NOTES 


157 


— •CflAimor*,  Induitrifs  de  Vempirf  cMtioi»,  p.  80,  cloanr  quelques  <]<>l<iils  SIIF 
la  dorure,  l'argenture  el  les  différenles  pspi-ces  dn  feuilles  d'or  employées. 

21}  Il  n'esl  pas  étonnant  que  Ip  sol  el  la  gélalinc  qui  absorbent  l'hiiniidili-  de 
l'air  fassent  rapidement  verl-de-griser  le  cuivre.  La  colic  de  pàle  au  contraire  se 
fltebe  rapidement. 

—  On  appelle  apécialemcnl  makt  leslaquc»  Japonai»i-s  sur  fond  d'or,  ttui  $hu 
Itm  laqocs  rouges  «^ulplées,  {mitées  des  Chinois,  et  notAt  y«  les  laques  fond  d# 
poire,  c'eat^^dire  poudrées  d'or  ou  d'oqjenl. 

S9}  Paotiibb,  d«n>  la  ChiM  «torfcr n«,  p.  9S1,  nous  appiwnd  que  Vm  pour 
dorer  les  laques  te  prépare  à  Canton  avec  du  làm  cAoui  (eau  de  potasse). 

S3)  Pt»  it'oo  Am^  iMti  [1^  11  v],  —  m  L'argent.  Il  jr  en  a  en  divers  endroits  de 

la  Chine.  Celui  de  Slou  theou  pas^ip  pour  le  meilleur:  on  en  dislingue  di-  il.iu 
sortes  :  un,  qu'oa  appelle  cuit,  qu'on  tire  des  mines  en  morceaux  de  différentes 
grandears  el  gioweurs,  de  plusieurs  eoulears,  comme  cendrée,  notre,  et«.  Il  se 
trouve  mêlé  avec  d'autre»  métaux;  un  K'  ]iiirifiii  rufc  If  [itoinl.,  ("rst  pniirquoi  on 
l'appelle  argent  cuit.  L'autre  se  trouve,  mais  en  petite  quantité,  quelquefois  à 
la  Buperflcle  de  la  terre,  en  branche  assez  considérable,  dans  les  pierres  des 
montagnes,  en  petits  filets  longs,  pourquoi  "n  Tapprllr  fmrke  d*  vieUlarH  [tao 
wo»g  no],  dans  leo  sables  des  torrents  et  rivières  en  grenaille,  il  est  très  pur  et 
a*ft  betota  d'aaeooe  portBealioii.  C'est cdui  qu'on  appelle  argent  era. 

«  L'a^nt  en  masse  ne  peut  entrer  daus  la  médecine  ;  on  dit  que  certaines 
gens,  pour  l'employer,  le  réduisent  en  bouillie  fine  on  ponssière,  on  le  broyant 
avec  du  mercure,  du  salpêtre,  du  sel  et  prétendant  qu'ainsi  il  est  admirable  ', 
mais  communément  ceux  qui  veulent  employer  l'argf-ni  ••n  médecine  prennent 
simplement  du  bon  argent  en  feuilles  qu'il  est  aisé  de  réduire  en  poudre  et  c'est 
le  mieux  d'en  user  ainsi.  préparer  avec  du  mercure,  ete.,  c'est  y  meltre  une 
malignitd  qu'il  n'a  pas  el  cela  est  si  mi  que  ceux  qui  usent  de  la  susdite  pré- 
paration, remettent  la  poudre  d'argent  au  feu  pour  en  ùter  le  merrure,  \nù-<  la 
lavent  pour  en  séparer  le  sel  et  le  salpêtre.  Le  livre  intitule  J'ie  iou  et  quelques 
antres  aUribnent  à  rargeol,  comme  on  a  tu  cMessus  A  l'or,  nne  grande  vertu 
corroborativo  et  <1inphrir(<t!qtte  ;  qupiTtifs  atitrfs  le  recommandent  contre  In  folîe 
.  surtout  de»  enfants;  l'usage  en  est  rare  en  médeotoe.  On  le  douce  eu  décoction 
contre  les  rnanx  des  feins  et  de  ventre  des  femmes  eneeintes,  on  le  recommande 
contre  les  maladies  d«  Ceie.  » 

lâ)  Nous  alhms  renoontier  snceesaivemenl,  à  propos  des  métaux,  des  idéM  de 
transTortsations  que  nous  ne  pouvons  que  signaler,  sans  pouvoir  las  expliquer. 
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iae  Li:  lapidaire  chinujî^ 

'24  Pi'it  li'aoktiiig  niiiii[{'' i\y"  .  -  Aricftil  j;ttitti'  ~  l'hisifiii-s  ailleurs  finrlpnl 
d'uuu  i^pèce  d'argent  jauiif  ca  cmilrur,  mais  blanc  a  la  toiichu.  Uu  lui  attribue 
la  Torlu  de  cba««r  les  démons;  mais  notre  «uleur  traite  cela  de  fable  et  dit  que 
l'cs  jçrns  la  i  iit  pris  lo  cuivre  Jaune  pour  r.-'ttf'  p^ippcr  rl'nrfçent.  Bien  dosC.hiDoîs 
prélendcul  qu'on  peut  faire  de  l'argent,  do  doux  façou;>  :  la  première  est  la 
Iransforination  d'un  m4tal  imparfait  en  métal  parfait,  et  Taulre  c'est  d'eulraire 
l'or  el  l'argonl  de  tous  les  nnxti>.  i^u-  ils  prétendent  d'en  ti Duv-'r  (iurtnul,  <lans 
les  minéraux,  végétaux  el  animaux  et  même  qu'on  peut  tirer  un  argent  Iluide, 
qui  n*C8t  pas  le  mercure,  mats  la  semence  de  l'argent,  qui  sert  b  la  transmutalieo 
des  méiau\  ;  il  y  a  rhp/.  eux  beaucoup  de  soufïleurs  qui  perdent  leur  temps,  et 
Icum  peines.  îU  ne  laisfieal  pas  de  faire  souvent  des  dupes,  il  y  a  parmi  les  bonies 
beaucoup  de  ces  sovfOenrs  qui  trouvent  les  movens  d'ébloutr certaines  personnea 
cr(^dutes.  La  plupart  des  Chin<iis  croient  que  k<«  Kuropéensoiit  le  secret  de  Taire 
de  l'argent  el  voici  comment  ils  raisonnent.  Les  Européens  viennent  ici  avec 
<|uanlité  d'argent,  ils  en  aclièlent  la  lotenague  qu'ils  emportent  chez  eux  ;  ils 
chauffent  cette'  lotenague  en  ancent.  et.  des  scories,  ils  en  font  le  plomb  quHls 
non*  rappnrtont  av-r  !';ir^enl.  l'n  vice-roi  de  Cantnn.  discourant  un  jour  avec 
un  très  digne  missionnaire  espagnol,  lui  dit  :  <  Vous  autres  Européens,  vous  êtes 
des  hommes  très  capables  «t  qui  avsx  pour  nous  beaucoup  de  bontés,  tous  noua 

iMmftnmiipir-7  vi:'irn':'PS.  romiTir  les  TTirithi''iii.'itii[iii':^.  vr^trc  fliictT'ino  cl  In  plu- 
part de  voscxpérieuccs,  niais  vous  garde/,  tous  un  <sccrel  inviolable  sur  la  manière 
de  Mre  Targent. 

—  Peu  t'sao  Laii'jmou  f"  l'J  —  >■  [  )'ri  kvn],  A  ff, graisse d  argeitl.  Osl 
un  luélauge,  dit  un  ancien  auteur,  d'orgeul  el  de  mercure  en  partie  égale,  fondus 
ensemble.  » 

—  /'eu  li'ao  katxij  mou  12  r*i.  «  Tau  dut  ou  tdtu  chu  hing,  i^i'  ^ 
{îeinm  tka  yn].  Les  itens  à  secrets  font»  dit  l'auteur,  une  préparation  qu'ils  ap« 

IN-Hriil  riri;i'ril  ilc  i^iiirilun  natif.  Ensuite,  il  rite  un  autant'  qui  iti!  ijiu'  lan  cha, 
cérlatii  S4it)le  rou,;''.  \-  nantii  reccvoirdaus  la  terre  certaines  vap^uir»  iiiftalliques, 

il  s'en  forme  con  ehi,  |^  ^  liung  c/«-],  une  espèce  de  maixassite,  lequel, 
après  avoir  été  deux  cents  ans  dans  la  terre,  devient  da  cinabre  natif;  dès  lors 
la  femme  estenceiDle  :  il  veut  dire  que  dans  ce  cinabre  est  l'embryon  ou  la  se- 
mence des  métaux  parfaits.  Au  bout  de  trois  ccntsans,  ce  cinabre  devient  plomb; 
après  deux  cents  ans,  iirgetil.  el  eolin  cel  orgeut,  ayant  reçu,  pendant  deux 
cents  années,  rînfluence  de  la  Grande  Union,  on  Souveraine  Unité  du  Soleil  et 
de  la  Lune,  il  s'en  forme  de  l'or. 

«  On  attribue  ù  cette  préparation  de  ciuabrc  d'argent  la  vertu  de  lorliller  le 
eiëur  et  le  cerveau,  de  guérir  de  la  peur,  de  la  tristesse  et  toules  maladies  cau- 


Digitized  by  Google 


TFXTES  DIVERS  ET  NOTES 


aées  par  de:»  vapeurs  mali^uess,  do  lut-r  le»  vvi-s,  li  fulrelciiir  ia  ïuulk-,  lu  tciiil 
ttêiê  et  de  prolonger  Ut  via.  » 

S5)  Teo  nott,  empereur  du  Japon.  873-086  kprès  J.-C. 

20)  TbOuiiK  empereur  du  Japim,  il  laul  lire  Keu  so,  eu  japonais,  180-487 
après  J.-C. 

~  A'rrn  fan  signifie  le»  Barbares  do  Sad. 

Sfjy  Pang.  —  La  traduclioa  de  Geer(S|  p.  (>60,  ditt'érant  sur  quelques  points  de  dé- 
laibdeeaUedoH.  Gourel,  Il  Inporledoned'eoreprodofre  les  passages  importants. 

I  ScIdii  If  tlvii'  fî'iku  rho  shin  yh  i.  Vitv'\^\ui-  ilu  cuivr<'  ('•^l  !;\  mi'rut.'  '[un  i'i'II<- 
de  l'or  et  de  l'argent.  Soun  l'inUucncc  du  soleil  violet,  il  ac  forme  d'abord  du  verl 
de  montre  dans  la  tem... 

■<  livri'  Kuirnn  shi  liil  :  IJuand  il  y  a  des  pierres  angulaires  ou  du  l'er  ma- 
guélîquc  sur  une  montagne,  on  Irouvera  du  cuivre  rouge  dans  son  sein  et 
qnaod  il  y  a  des  plantes  à  lige  jaune  aurln  montagne,  oa  tranvera  des  vases  en 
cuivre  à  l'intérieur.  L'esprit  des  vases  enenivio  pool  devenir  on  cheval  on  bien 
quelquefois  un  enfant.  » 

«  ...  Les  sabatanees  dites  nki  rhjoku  [che  lu\  [vert  de  montagne).  s>'ki  sei  [cke 
ii'ing]  (azurite),  kaku  set  [pe  lt'iity\  (bleu  de  inonlague  impur)  sont  toutes  de:^ 
minéraux  de  cuivre  desijuels  on  peut  extraire  le  métal.  Le  métal  dit  teisu 
do  [i'ie  l'onj'.  {Ut  cuivre)  résulte  <juan(l  on  trempe  lo  cuivre  ordinaire  aver 
Ia  lolntion  dite  ku  tan  sui  (eau  do  foie  amérc),  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  cnn  • 
leur  rouf^e.  Kn cliatifraiil  i  iisiillt;  |>>  cuivre  trempé,  il  prendra  une  conleur  noire 
[de  Ter]  et  eu  même  temps  sa  dureté  augmentera.. . 

«...  Selon  le  livre  ITtlnireU  «ti,oa  hil  innge  du  enivre  pour  faire  des  poids  et 
mo<-iirf<<',  car.  cx|iosé  à  l'Iiumidilé,  k  lu  sécheresse,  nnfroïd  etàlaciioleari  nux 
variations  de  la  température,  il  ne  s'altéro  pas.  » 

26;  l'en  ts'ao  kang  mou  [f*  i2  r"].  —  "  l'c/n:  tmg  [Ich'e  l'ong],  cuivre  rouge,  Ao» 
long  [hong  Cijng]..A)\\  peut  amollir  le  cuivre  avec  la  racine  de  (s<mcAo,ou  Itfuen 
tluM,  ou  le  jiii  tniu  ou  le  nioii  tchi'.  Il  dil  que  le  lu  «on,  on  reocens  fh>tté  sur  le 

cuivre  lui  Tait  pj'rdre  le  sdii.  r.<'  <-iiivi>'  tmov»  f»n  pierres  ou  marcassitcs  de 
diverses  formes  et  souvent  mèié  avec  d'autres  métaux  cl  minéraux.  De  celui  que 
Ton  trouve  mêlé  d'étaia  on  prétend  eo  tirer  des  métaux  pins  parfaits  :  le  enivre 
l'nmrnf  plu^iptir'  autres  mntifTPç  iTi(*tal!iqtn"'  «ont  imparfaites  :  s'il  demeure  plus 
longtemps  dans  la  mine,  i<  peut  par  le  moyen  de  la  cuisson  et  des  vapeurs  de 
la  Grande  Unité  devenir  plus  parfait.  I]  dil  que  le  enivra  verdfttresert  i  faire  des 
miroirs. 

u  C'est  la  poudre  ou  limaille  de  cuivre  rouge  qu'on  emploie  eu  médeciu<i  :  ou 
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peut  prendre  celle  quiU>mbe  de  l'enclaDe  quand  on  le  bat,  oa  bien  faite*  calciner 
do  cuivre  et  netlet^Ie  tremper  dans  Teaut  il  n  met  lui-même  en  grenaille  :  on  la 

laveet  puHIlc,  puis  on  la  met  sur  le  fendanauDe  (erriaede  grès  avec  du  boa  vin, 
remuant  loi^jours,  Jusqu'à  ce  qu'on  y  remarque  élinceler  des  étoiles.  Alors  on  la 
retire  de  dessus  le  feu  al  on  la  réduit  en  pondre.  On  ditqne  contre  certains  ▼ents 
malins,  qui  saisissent  tout  à  coup,  c'est  un  bon  remède,  de  faire  bien  chauffer  sur 
le  feu  dans  qiidqtie  v^^p  la  poudre  de  cuivre  rougp.  f-i  jrter  hn'ilanti'  (Ihiis  du  vin 
donner  par  jour  cinq  prises  de  ce  viji,  un  verre  à  chaque  prise.  On  vante  cette 
pnudre  ftatir  Mer  Todear  du  ijoasael  :  des  trochlsqaes  de  la  grosseur  du  grain  da 
blé  que  l'on  forme  avrr  ehi  vinnijcff,  on  en  rnft  dnti'^  un  saf  (In  toile,  on  perce  une 
veini'  I40U3  l'aisselie,  et  on  en  tait  sortir  du  sang,  puis  on  applique  le  sac  sur  la 
plaie.  Item,  cette  poudra  eal  vaalée  pour  taira  reproodr*  les  os  rampui,  tuxqusls 
elle  sert  «omm«  de  soudure,  il  faut  Uen  bmyor  celte  poudra  et  la  faira  boira  so 
vin.  » 

28y  p.  ChampI0.'«,  /nftufirii'f  (ff  r''mpirc  chinois,  p.  03  rt  23i,  rnnsarrc  aux 
miroirs  et  aux  miroii's  magiques  chinois  deux  ialoressants  paragraphes.  Autrefois 
aoua  les  T'ang  (718-74!)  lea  miroirs  dealinés  au  palais  impérial  étalant  fabri^ 
qués  ave<  ili^  l'argent  nt  du  cuivre,  et  ou  leur  donnait  )*■  in  illunt  avec  de  lu  pott- 
dre  de  ciuabre.  —  Voici  quelle  est  acluellemeul  leur  couipositiou  : 

Cuivre   50,80 

ÉlaiD   16,50 

Zinc   80,50 

Plomb    ....  2.20 

iOO.OO 

On  polit  le  métal  et  quand  il  est  suffisamment  plan  on  y  applique  un  amal- 
game ainsi  composé  t 

Étain   69,9B 

Plomb  ....  0.ei 
Neraura  ....  80,00 

100.00 

On  étend  ramalgame  et  on  frotte  énergiqaement  pour  opérer  la  combinaison 

rfr<  ('■lt'mr'rit>  en  prt'siMii  i'  cl  pidir  cIwssit  l'cvpr'S  de  mercurr. 

C'est  également  au  livre  de  P.  Champion  que  uuus  empruutcrou»  la  traduction 
du  passafed'Ou  taeo  hing,  qui  vivait  entre  1960  et  1341,  relatif  aux  miroita  raa- 
t;i<|iii'«.  >  Lort^qu'on  filnce  un  de  ces  miroirs  en  face  du  soleil  et  qu'on  fait  relléler 
sur  uu  mur  très  rapproché  l'image  de  son  disque,  ou  y  voit  apparaître  nettement 
les  ornements  ou  les  earaetères  en  relief  qvi  existent  sur  la  revers.  Voici  la  cause 
de  ce  phénomène  qui  provient  de  remploi  distinct  du  cuivra  fin  et  du  cuivre  gros- 
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■ier.  Si  sur  le  revers  du  miroir,  on  n-produit,  «o  le  foodaDl  dans  un  moule,  un 
dragon  di'îp"?»'  »'n  cercle,  sur  la  face  du  disijue  on  grave  profoodémeul  un  dra- 
goi»  exaclemcnt  semblable.  Eusuilc  avec  du  cuivre  un  peu  grossier,  on  remplit 
les  taille»  praftolldes  delà  ciaetare,  puis  on  incorpore  ce  métal  au  premier,  qui 
doit  ('tr.-'  (l'une  ([unlilf'  iilit«  pure,  en  sotimettaul  lo  miroir  à  l'action  du  feu. 
Après  quoi  l  ou  plane  et  I  on  drcâ&e  la  lace  du  miroir  et  OU  éleud  une  légère 
eouefae  de  plomb  (éUinf). 

<i  Lorsqu'on  tourne  vers  le  î^oleil  le  disque  poli  d'un  mirnir  ainsi  préparé  et 
qu'on  roflvtc  sou  image  sur  un  mur,  elle  préseule  diâtiuctenienl  de»  teintes 
claifes  et  des  teintes  olMeiim  qui  proviennent  les  unes  des  parties  les  plus 
pures  du  euivre,  les  antres  des  parties  les  plus  gronières.  p 

—  p.  CuAMPio.N,  p.  75,  donne  toutes  les  iadicalious  sur  lu  aiauière  de  fabriquer 
les  cloches  en  Cbioe. 

2Uj  Wcu  wou,  lire  Mou  mou,  eu  japouais  ;  la  deuxième  année  est  1V2  après  J  .-C. 

—  Youen  ming;  la  première  année  dueycle  Ho  Vtmg  est  708. 

3U)  Lem  fa  siguifie  des  «  sis  modèles  »,  Cf.  Geerts,  p.  OQS. 

81)  Ptn  t»'û9  kmg  «on  [f>  13  «*].  —  «  Tu  yen  teuaj^  [Utjt»  f onfl»  enivre  nalu- 

rel.  autrement  toni  yum  [rhr  t.i.')  t:Hfn],  plomb  mnellrnx   Il  çe  Imuve  princi- 
palement dans  la  province  de  (Juiausi.  On  en  trouve  d  une  couleur  particulière, 
on  diraitque  c'est  du  cinabre  :  il  est  poli,  Inisant,  très  dnr,  il  a  des  cornes  et  est 
semft  de  veino^  ili^  niivrc  :  il  vaut  mieux  que  le  précédent.  Il  y  en  a  iinr-  troi- 
sième espèccqui  n'e^st  ui  rouge,  ni  marquée  de  rouge,  qui  ressemble  par  sa  cou- 
leur  aux  radnee  grisAtres,  mais  qui  est  très  friable  et  se  peut,  entre  les  doigts, 
réduire  en  itoiidre  lin»- et  brillante.  Ces  trois  espèces  sont  véritables  et  bonnes, 
mais  ce  qu'on  vend  et  emploie  aujourd'hui  pour  i«e  gm  toung,  n'est  rien  moins 
que  cela.  Un  auteur  décril  une  manière  tort  embarrassante  de  pr^rer  ce 
remède.  Aujourd'hui  ceux  qui  l'emploient  se  contentent  de  le  calciner  et  éteindre 
en  vinaigre  sept  fois  :  aprtoquoi.  ils  le  broyenl  et  réduisent  en  poudre  très  Une, 
puis  le  lavent  légèrement  danâ  l'eau.  On  recommaude  ce  remède  pour  les  Trac- 
tureii,  iiixation.s  et  contusions  :  on  le  faitprendfe  dansdu  vio. 

«  Un  auteur  dit  que  l'on  donne  vo^iie  au  <«<;  yen  lomt),  comme  à  un  excellent 
remède,  pour  faire  reprendre  les  os  rompus,  mais  il  y  a  pour  cela  bieu  d'autres 
remèdes,  qui  conviennent  dans  ces  aeeidenls:  il  faut  tendre  à  fortifier  les  par» 
tins  comme  l'estomac,  t'Ii'.  et  donner  de  la  vigueur  au  sang.  Les  médecins  et  chi- 
rurgiens ordinaires  ue  chercbenl  qu'un  eOfel  prompt  pour  coaleoler  leurs  mala- 
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ili's;  II--  ili  s  rai.'iil  t.ùrf  ^'Ividum  li^  cuivre  et  ('ml  i  r  ijui  tîenl  du  cuivre  ne  se 
[>cul  duuucr  iuléricurciueDl  qu'après  avoir  été  calciaé  cl  que  même  aior«,  b'H 
sort  récemra«al  du  feu,  la  malignité  du  cuivre  et  Mlle  du  feu  anies  s'augmentent 
mutuvIiomtnU  et  eu  im'iiie  temps  qu'où  obtieul  par  ce  romode  qu'un  os  casso 
sa  reprend,  un  fait  d'ailleurs  aux  malades  un  mal  Irèi  cousid<y-ablc.  l'reoei-y 
garde,  c«  remède,  dit  notre  auteur  aussi  bien  que  le  précèdent,  est  bon  pour 
dire  reprendre  les  os  rompus  et  quoi  qu'en  dise  l'auteur  ci  des>^t!s,  on  s'en  peut 
servir,  m.iis  fui*  une  fois  repris,  il  ne  faut  plus  continuer  l'usage  de  ce  remède, 
mais  r  appliquer  à  donner  de  l'activité  aux  sens  et  aux  esprits. 

•(  Pans  les  vapeurs  cl  palpitations  surtout  des  icmmcs,  prenez  de  la  poudre 
préparée  eomme  ci-dessus,  ua  gros  dans  nn  peu  de  vinaigre  et  le  mal  ces* 
sera. 

«  Contre  certaines  tumeurs  nateuaei  (f  te),  qui  naissent  an  bas  du  ool,  faites  une 

iiifu»ion  do  Imt  poiiilr  ^lans      IVau  chaude  et  gervcz-vottS  en,  00  bien  faites 
calutuer  led.  remède  et  recevez-en  plusieura  fois  la  vapeur, 
a  Contre  accidents  do  paralysie,  R  :  de  lad.  poudre,  de  la  racine  d'aebe,  dn  rba- 

pontique,  o«  fin;  cAt  3l  S       \«u  Img  fcAel,  âa     angéliqm  Cïi,  mettez  le 

tout  en  poudre  et  foi  rin  z-i'ii  ili>s  pIInU-s  avec:  du  vin  la  dose  I^'.  Quand  on  sent 
veuir  uu  pelil  eugourdii^iM^nieiit  par  tout  le  corps  il  n'en  faut  plus  prendre.  » 
Gbertb  parle  du  Ue  jnn  l  ong,  p.  5{8,  .599. 619. 

—  I,e  cycle  Tclians,  lisiv  lir  Imii^  tcli'  iii;,  ru  jiijjunai»  Keiclio,  1596-i(j<K). 

'.^3)  l'en  U'où  kang  mou  {f*  13  r'j.  —  •>  'J'oung  Uing  'j'ong  Viing},  toung  lou  [t'ony 
lu]...  Ce  remède  a  quelque  malignité.  Il  sert  contre  les  vapeurs  des  femmes,  ponr 
arrêter  le  »ang,  pour  fermer  les  pluies  <le  Ter,  pour  éctaircirla  vue,  pour  man- 
ger les  chairs  mortes,  ponr  cautériser  les  Aslules  lacrymales  :  il  fait  vomir  la 
pituite  et  tue  les  vers.  Un  auteur  prétend  que  du  bois  enduit  de  vert-de-gris  ne 
pourrit  pas  danit  l'eau. 

•  Contre lesaecés  d'épilepsieetde  folie  qui  pmcédenl  del  ubondancedes  llesmes 
st  de  la  mnliguit<t  de  l'air,  R  :  deux  oucc!'  de  verl-dc-gris,  déla>cz-loâ  dans  du 
pelil-lait,  séparez-en  les  parties  pierreuses,  faites  évaporer  le  petlt^laît,  prenei  la 
m-ûU-fr.  la  84>che£  et  la  pulvérisez;  ajoulf^'-v  imi  gris  de  musc  en  poudre  et  un 
peu  de  farine  de  riz  Lieu  liot;,  vous  en  formerez,  avec  la  décoction  de  basilique  des 
pilules  grosses  comme  des  balles  de  mousquets  que  vous  ferez  sécher  à  l'ombre.  La 

moitié  d'une  ilr-  rfs  Imlli'^  \n  rtase  donnée  dans  la  defnrMinn  di'  linsiliqiin  on  de 
cinabre;  il  purge  par  haut  et  par  bati copieusement  el guérit  si  on  répète  le  remède. 

•  Contre  la  chassie  des  yeux,  délayez  le  vert-de-gria  dans  l'eau  et  feites  évaporer 
l'eau  par  le  moyen  d'un  feu  fuit  avec  l'armoiso  Sèche,  gardes  W  veK-de-griS, 
Séchez  pour  vous  en  servir  au  besoin. 

«  Contre  les  galles  et  aleèras  véroliques,  diseolvu  le  verlKle-giis  en  vi- 
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iiaigre,  faites  évaporer  le  viuaigre  el  gardez  le  verl-d«-gris  sec,  s«rvez-vous 
ta,  délayé  dans  d«  l'ètu^de'Vie»  D'aatm  melteiit  parfim  égales  de  wrdel  el 

d'alun. 

«  Cuutre  les  dartre»  el  loups  ilos  jaiubes,  seplyro*  de  vi-rdel  iucorporcs  daus 
une  onee  de  eîre  vierge  pour  amplMre.  » 

(;vK!ii>,  p.  G^2.  -  n";i|ir'i'",  le  livi'i'  //'mi  i  ./■•n.  un  <l.iil  lun it  ihi  cuivre 
rouge  pour  fabriquer  celte  substance,  imm  selon  U'  livre  /en  ko  kai  ùuisu,  on 
peut  aussi  se  sertir  du  laiton. 

34)  J'en  d'au  kanij  mou  [f  IJ  v'j.  —  Vum,  plomb.  Le  Pen  Wao  kang  mùtt 

ajouta  aux  noms  donné»  dans  VEneyelopidie,  km  kon,  mAle  de  For.  «  Dana 

un  l'iirtain  endroit  d»>  la  Chine,  il  se  trouve  des  tnorreaux  de  pluml)  cylindri- 
ques, disposés  en  neruds;  ce  plomb  est  cru;  si  vous  le  faites  fondre,  il  en 
sort  une  fumée  fmreille  à  celle  do  souOre,  l'auteur  rappelle  snbstanre  de 
l'argent.  Il  y  en  a  iinr  osi.écequi  est  de  couleur  pourpre  en  deltors  ;  ce  plomb, 
dit>il,  est  d'une  6ub»tanca  parfaite.  Il  prend  diiTérenles  formes  et  mange  le 
diamant.  Il  y  en  a  une  espèce  que  l'on  trouve  entre  les  montagnes,  parmi  les 
pierCM  et  le  sable  en  morreaux  de  différentes  figures  et  grandeur,  de  couleur 
obscure,  celui-là  est  compact  el  lion.  Il  s'en  trouve  d'autre  qui  a  reçu  la  va- 
peur du  cuivre  et  en  a  l'odeur.  U  s'en  trouve  d'autre  qui  participe  du  cuivre  et 
du  fer,  il  l'appelle  racine  de  cuivre  et  de  fer,  il  ne  faut  pas  s'en  sei  vir.  Il  y  en  a, 
d(*  un  mitre  nnteiir.  île  beaucoup  d'espèces.  Celui  qui  vient  de  Po  se,  pays 
étranger,  est  dur  et  btai^c,  c'càt  la  première  sorte  :  il  y  eu  a  uue  autre  espèce 
qui  se  tire  de  la  mine  d'argent,  il  dit  qu'il  est  de  cinq  dilTérealea  couleurs  et 
r|i]'i)  bon  ;  il  y  en  B  un  autre,  qu'il  appelle  racine  du  fer,  qu'il  ne  faut  pas 
employer. 

«  Un  autre  auteur  dit  que  le  plomb  est  la  matière  première  des  cinq  mélaus 

«avgir.  de  l'or,  de  rar;:r't]J.  iln  ruivrc,  'lu  U-r.  i]c  l'i'lain. 

«.  Ccuï  qui  veulent  employer  le  plomb,  le  font  fondre  dans  un  poelou  de  fer, 
le  pereoleot  en  le  faisant  couler  sur  des  tuiles  chaudes,  ils  en  séparent  les  sct^ 
ries  el  rëpélenl  cela  plusieurs  fois,  après  quoi  ils  te  gardent  en  i  -ji.c'  île  j;re- 
naille  dunl  ils  font  uue  cendre  notre  quand  iU  veulent  l'emploicr.  On  lui  attri- 
bue la  vertu  de  tranquilliser  les  esprits,  de  dompter  le  venio  des  llèvrea  nu* 
lignes,  de  guérir  les  vnmiî'semenls,  dn  tueries  vei-s,  de  dissiper  les  obstructions 
et  dépéts,  de  mtliger  la  soif,  de  guérir  lea  tristesses  el  inquiétudes,  apaiser  les 
coliques  el  vapeurs  des  femmes. 

<■  Appliqué  extérieurement  en  limaille,  il  guérit  les  écrouellcs,  mêlé  avec  l'aris- 
toloche longue,  il  dissipe  le  goitre  ;  il  écluircit  U  vue,  il  affermit  les  dents,  il 
noircit  les  cheveut  et  la  barbe.  Ce  remMe  véritablement,  dit  l'auteur,  est  ex- 
cellant soit  intérieurement,  extérieurement,  contre  les  maladies  ci-dessus 
meoUonnées,  mais  comme  il  est  exlréroement  froid,  il  faut  en  user  avec  madé- 
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nUoo.  L'nsaK^  '■'"P  rré^inenl  d»  ee  ramèda  anit  à  rMtomac.  L'auteur  prétend 

que  le  plomb  appliqué  immédialemeul  sur  la  peau  la  CDi'pode,  il  i:ile  Texemplc 
de  plusieurs femineB,  qui  M  sont  pateé  tes  oreiites  uniquemeal  par  rapplicatiou 
du  plomb,  el  de«  filles  qui  iieiodtde«enn«eapabl«s4>egtoératioa  que  par  l'ap- 
plication du  ir-jmt'  minéral  qp|  leora  penà  peu  ouvert  le  conduit  néceasaïre  & 

la  propagation  d*-  l'opiV-p. 

«  Ou  fait  diMTSis  pn'jjaialitms  du  i»tomb  :  «m  pu  fail  le  Aoii  fw^ii  [hou  feti\  ou 

e&oui  foutn,  ^  ^  [choti  /Vu],  espèce  de  {jeléc  de  plomb  dont  les  femmes  se 
Ikrdeut.  C'est  la  eéruse.  Lea  peintres  et  les  veraissears  l'emploient  avec  le  ver» 

niillon  prmr  ta  rnmpniitinn  de  la  couleur  incarnnlc 

«  Le  hoang  laitg  Jtuaitg  ta»\  a  ses  usages  eu  médecine,  c'est  uue  masse  jaune; 
le  nti  fo  $ej^  qni  est  un  espèce  de  lithai^  dont  les  Ternisseurs  se  servent  beau- 
coup. 

<  Contre  les  obstructions  et  pour  tuer  les  vers,  H  :  cendres  de  plomb  et  avec 
partie  égBf«>,  ftiites  prendre  à  jeun  due  un  tevîRoa  de  rix. 

<  l'ouï  alT<  rmir  les  denl^,  v«  Laircir  la  me  et  ooireif  le  poil,  R  :  plomb  demi- 
livre,  fniif's  fondre,  faites-le  couler  dao^  lin  por-lon  où  vous  aiiror  auparavant 
préparé  de  la  cendre  des  brancbcii  de  mûrier  blanc,  remuez  avec  baguette  de 
saule,  juaqn'ft  ce  que  tout  sott  rédvît  en  tonm  de  sable  ou  de  Une  grenaille  que 
passerez  par  le  lamis  ;  de  la  cendr?  pasnpe.  il  faitt  (mis  Ic-s  ma(in<î  en  lavnr  la 
bouche  et  frotter  les  denU,  elle  les  allcrmit.  Ilem,  se  laver  les  yeux,  cela  éclair 
eit  la  vue;  item,  se  poudrer  les  poils, cela  les  noireit  :  eontre  eerldoes  coliques 

et  maux  de  reins  violents,  R  :  pr^nn?  pinmti.  iIphx  f>ncfs,  sraisii'  des  pierres  de 
Itàtimente  expoe^  À  l'air,  champignons  qui  croissent  sur  des  vieilles  pierre», 
deux  onces»  irla,  «ne  once,  muse,  un  gros,  feites  d'abord  fondre  le  plomb  dans 

un  ba-^siii  iîi>  fer  :  eu  le  remuant,  le  ferez  sécher,  piii";  y  aJjini(;uil  le  re-^fi',  vnus 
remuez  promptemcnt  le  tout  pour  le  bien  mcler  cl  l'Alant  aussitôt  de  dessus  le 
feu,  vous  ysoufaem  avec  la  booebe  une  ploie  de  vinaigre  et  veraeres  le  tout 
dans  un  trou  préparé  en  terre,  l'y  couvrant  el  l'y  laissant  bien  refroidir,  puis, 
l'en  tirant  vous  le  réduirez  en  poudre  et  avec  millet  cuit  en  formerez  des  pilules, 
la  dose  est  d'un  gros  délayé  et  pris  avec  vin  chaud.  Si  l'on  sue,  si  l'on  purge  on 
(j  l'on  rend  force  vents  on  est  guéri.  Si  le  malade  est  constipé,  donnez-en  une 
autre  demi-prise  avec  un  demi-gros  de  salpêtre,  cuit  en  décoction  de  rave, 
cristallisé,  et  réduit  en  pondre.  Ce  remède  est  aussi  fort  bon  contre  les  vapeurs 
hystériques. 

•>  Contre  la  soif  insupportable,  iuquiétudeset  tristesses  t  prenez  parti  es  égales  de 
plomb  et  de  mercure,  incorporez-les  en  forme  de  boue,  que  le  malade  en  tienne 
toigonrs  dans  la  bouche  la  grosseur  d'un  pois,  avalant  peu  à  peu  ce  que  la 

salive  en  empoHrra, 
u  Contre  les  vers  cl  principalement  contre  ceux  qui  sont  extraordinaires;  com- 
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rnencas  par  Mr»  nwagvr  le  mir  au  aial»il«  mi  msreeaa  de  mnde  d«  eoeh<m, 
faite»  prendre  da  grand  malin  quaire  gros  d«  eendra  de  plomb  dan«  de  la  eaS' 
aonade  rouge. 

«  Pftur  rttenlion  d'urine  :  limaille  de  plomb  bien  One  et  pulvérisée,  une  once, 
da  gingembre  cru  une  deini-oiice,  une  poignée  de  moelle  d'un  rerlain  jonc  qui 
sert  de  mèche  dans  la  lampe,  faKcs  bouillir  lo  tout  en  eau  de  pluie,  pns;»'/  i-1 
donnez  à  boire  la  cnlature,  nyml  miIii  auparavant  d'appliquer  «ur  le  nombril 
dea  oignons  ou  ciboules  un  pen  frites. 

.<  Pour  ceux  (|u'un  Irop  long  usage  de  mercure  doux  a  incomm  n!,  :  plomb 
bien  noir,  encore  mieux  si  on  pouvait  l'avoir  récemment  sorti  de  In  mine,  ciu(| 
livres,  nattai  dans  un  grand  vase  de  tame  qui  toit  fort  pour  soutenir  le  feo  et 
qui  puisse  nmlnnir  ave  le  plomb  quinze  livres  d'cnu-de-via <|ue  v<'r*erez  des- 
sus, plus  demi-livre  d'csquiae  el  Irui»  grog  d'cnceos  :  fermas  aKaclemenl  et  lû- 
tes l'orifice  do  vase,  q«e  mettras  dans  on  bassin  où  il  y  ait  de  feau.  donnant 
bon  feu  pour  ^;iiri'  bouillir  l'eau  un  jour  el  une  nuit  Tii-ant  rii^nilf'  le  pot  du 
bassin,  vous  l'enfouirez  en  terre, l'y  lai&sanl  au  moins  dcuii-jour.  Que  le  malade 
prenne  soir  et  matin  suivant  sa  tforeel  quelques  petits  verres  de  ee  vin,  urinant 

ensuite  en  quelque  vase  où  il  puisse  rih^ii^rver  s'il  rend  par  ci  tlr  voir  nne  es- 
pèce de  farine,  c'est  à  quoi  on  connaît  si  le  remède  opère  ;  s'il  upèrc,  il  en  faut 
eontioaer  l'usage,  josqu'Aee  qu'on  ne  sente  plus  de  douleurs  dans  les  jointures 
et  dans  les  os. 

■  Pour  ceux  qui  ont  pris  piehvang  [pi  cAooMi/j,  gelée  d'arsenic,  el  qui  sentent 
à  la  r^irion  du  cmur  et  do  ventre  de  violentes  douleurs  accompagnées  de  mou- 

vetiK  iit^  <  onvulsifs  d'un  froiil  dans  les  membres,  aeeideuls  qui  menacent  d'une 
mort  prochaine,  prenez  plomb,  quaire  onces,  réduisez>lcs  en  poudre  et  faitas 
les  avaler  dans  une  grande  écnelle  d'eau.  •> 

Gkxbts,  p.  604.  —  0  Le  livre  Oobi  ko  to  fait  mention  d'une  espèce  do  plomb 
qui  s'appelle  so  seisu  yrn  fplomb  ii  forme  de  nœuih).  Cette  sulistancc  n'est 
autre  qu'une  variiil6  d'un  minerai  brut  de  pUinUi,  cassante  cl  fragile  cl  pro- 
duisant par  la  calcinulion  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  ict  ym  (plomb  brut)  est 
aiis^i  im  minerai  de  plomb,  pn>duisanl  par  \f  :;rfllr)','p  do*  i;az  sulfureux.  1-e 
shi  itai  yen  [plomi>  à  «lus  pourpre  viulvl),  ou  juku  yn  (plonil)  mur}  :>oul  de»  nomà 
d'une  espèce  da  ^mb  métallique  fort  pur  «t  qui  serait  très  dur  pouvant  méma 

ra>fr  Ii^  ri  iriixlnn  kon  <■):■-,  firi  'f;i'i  hsnfj  Isoan,  en  chiuoi>;  . 

"<  Le  chio  khjaku  yn  ^plomb  pied  de  crochet}  ci»l  du  plunil>  ayant  ta  forme 
de  patitas  bovies,  que  l'on  trouvo  aouvanl  dans  las  sablas  des  vallées  du  paya 
do  Ga  shn  (en  China].....  La  plomb  possède  à  rintirianr  las  cinq  couleurs.  <• 

3^  Ptn  tt'ao  kmtg  mou  [f  15  r*].  —  «  Tou^ir  ekouang  {tfum  ekamuf],  —  Ce 

remède,  «lit  l'auleur,  est  aujourd'hui  fort  vaiit.'.  l'u  effet  il  est  fort  (-rfii n-i'  sur- 
tout pour  précipiter  les  pblegmesel  les  embarras  d'humeur  qui  ont  pour  cause 
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une  iiilenipùriL-  froitlc,  m&i%  lo  romt-de  esl  siiiivorainomciil  froid,  il  n'en  faul 
user  q«e  modérément. 

■•  Conln-  l<»s  <!oiiviils(<ms  di  ^  ciirniilH  qui  procèdent  de  cause  de  chaleur,  Il  :  de 
celte  gelée  blanobi^  du  b<»«)in  (l  do  vacho.  Ha  poudre  Je  fur  pulvériacï  et 
mellM  Ia  doae  ;>*  drnn  liqaeuc  appropriée. 

..  (^oiitn-  arili  ur  iM  saif  cniiliiiuollos  :  j4;i>l<''0  ifi^  ploml»  l'I  alun,  parti<>s  t-salos, 
mêlez  uvcc  du  miel,  faites-eu  une  niasse  que  vous  eiiveluppere/.  dans  un  linge 
pnnr  donoer  h  mter  au  malade,  oa  bian  galéc  de  plomb  el  «alpétre  crislallné, 
INirUeri  l'Kales,  mèhi  cl  Tiiiii's  prendre  un  gro$  au  malade  dans  de  IV-uu. 

Dans  les  duuleurs  et  ealluroa  dugoster,  R  :  gelée  de  plofflb,  régli<;se,patUes 
égnlos.  tint  tni  \u'tnQ  t'ai\  le  double,  faites  une  masse  avec  Yïnnigre  pour  lais- 
ser fondi''  il.iii''  la  hnijciie. 

"  Pour  les  chancres  de  la  lioiirlie  el  des  geurives,  quand  il  en  sorl  el  sang  el 
mauvaise  ixlpur,  H  :  gelée  de  plomb,  vcrl  de-gris,  aa  J^i<,alui)  un  pnlil  morceau, 
mêlez  et  pulvérise»  el  en  frcU»  /  les  parties. 

"  Contre  le  saigiienicnl  de  nez,  failes-en  prendre  int  jrrrss  l'eau. 

«  t'vuiilru  eullurcs  d'hémorroïdes,  gelée  de  plombe!  camphre,  aa^c,  mclei  eu 
vin  et  applique». 

1  ("niilrr'  les  vapeurs  hysl('Tiqii''s,  rnnnif's,  nnlr-ur"  et  iiiqnii''(ttil'»=;  femmes 
qui  procèdent  de  la  suppres.sion  de  mcn.4(rues,  gelée  de  plomb  incorporée 
avec  sue  de  racine  de  grande  coosoude,  cinq  gros,  répéicz  la  dose. 

I  i.a  pri'paration  du  plonili  ii  immé  hou  fufn  Imufi'n,  ou  clmui  fwn  [chofi  fen 
etc.,  se  l'ait  de  la  maniérequi  suit  au  rapport  desgeusdu  Tcbencheou  d'obsort 
la  meilleure.  On  fait  fondre  par  exemple  cent  livres  de  plomb  en  plaies-bandes, 
qu'on  racle  encrire  s'il  le  faut  pour  les  rendre  minces,  on  les  roule  ensuite,  en 
autant  de  lut>es  les  uns  dans  les  autres,  on  les  place  dans  une  grande  machine 
de  bois,  dite  teAeng,  An  fond  de  celte  machine  ou  place  ane  bouteille  de  vinaigre 
el  une  autre  au  milieu  i\r  ^.i  liaulcur,  au  dehors  on  Iule  bien  la  machine  et  on 
Imuche  e\aetemeul  les  fentes  avec  du  papier.  Ou  place  cette  uiacliiiie  ainsi 
lutée  sur  un  fourneau  à  vent,  où  on  enlrelicnl  un  feu  modéré  pendant  sept 
jours  :  a|>iés  quoi,  on  ramasse  avec  une  biosse  ce  qui  s'est  iornié  de  cette 
finii  lic  qu'on  inel  aus'iitot  dans  l'eau  bien  claire,  reconiiiien<;anL  ainsi  loujimrs, 
jiisqu  a  ce  que  le  plomb  soil  presque  l<iut  réduit  eu  céruse,  je  dij.  presque  tout, 
parce  qu'il  y  an  a  nue  partie  j^rossiére  q  ue  l'an  garde  pourd'anlros  préparations^ 
\  chaque  livre  de  celte  céruie,  on  y  juinf  lptt\  orir<^s  de  fine  et  blanehe  fnrinc 
de  pois  (qui  a  été  faite  avec  l'eau  pHi'  (iMr.iiuni  el  précipitation^  plus  quatre 

uucesde  farine  di(4'  de  ko  (w-n  iko  c  est  une  farine  qui  se  fait  avec  uae 
4>ca(ile  blanche  de  coquillage  de  rivière,  elle  se  prépare  sur  le  marbre,  comme 

on  pr>?pare  les  perles.  On  mêle  el  on  r. m  ic  Iiîi  u  !•■  ir.iit  dan^  l  ^rui.  Quand  le 
tout  est  bien  précipité, on  ven»e  par  inclinatiou  l'eau  claire  el  on  place  la  céruse 


Digitized  by  Google 


TEXTES  DIVERS  ET  NOTES 


à  sécher  sur  deb  canau .  ir  cuiie,  melUot  entre  eelte  terre  eaite  et  le 
céruse  plusieurs  doubles  di>  )K<pi>  i . 

*>  Ouanil  la  dite  cAruse  est  |>>u»  iiu'à  demi  sèche,  on  te  partage  en  divers  nior> 
ceaux  el  on  lui  donne  telle  Ogure  qu'un  ju|<eù  propos,  puis  on  la  laisso  liit-n  lé- 
cher et  oD  Ift  garde  biea  proprement.  C'e«l  le  fard  dont  se  servent  toutes  les 
dames. 

«Un  auteur  dit  i)u*<  la  eeruso  blanche  de  Kouci  lin,  qui  u  réputation,  se  fait  en 
mettant  le  plunib  et  le  laissant  langtemps  dans  les  vases  de  terre  qui  ont  servi 
àdisldler  le  via  de  riz. 

K  Uo  anieurditaussiqu'i  Kao  yang,  pays  abondant  en  plomb,  plnsieurs  des  lia- 
bitnnl^en  tirent  la  line  et  l>lanch>'  •  ■■ni^i'  fn  siis[iMi(1nnt  U-s  inon'i'uux  de  (douili 
daus  une  cuve  de  terre  à  via  qu'ils  ûot  soin  de  bieu  luter  :  après  «juaranle- 
nenrjoars,  ils  Tonvrentet  ramassent  la  eéruse  blanebe;  de  ee  qui  n'est  pas 
bien  blanc,  ils  en  font  le  minium  en  le  remuant  bien  sur  le  feu  dans  un  bassin 
de  fer,  et  des  scorie»,  iU  en  font  la  litliarge.  Its  gagnent  beaucoup  au  débit  de  ces 
trois  cbeses,  mais  aussi  en  coAle-t-îl  bon  à  plusieurs  d'entre  enx  <|ui  gagnent  & 
ce  métier  de  f.'iclieu««s  maladies. 

«On  prétend,  dit  untre  auteur,  <|ue  la  céruKo  peut  raccommoder  lo  vin  aigri, 
on  da  moins  lui  dler  l'aigreur.  Cette  préparaliou  du  plomb  i>u  prend  intérieure- 
ment  cl  sert  extérieurement. 

<•  rentre  (Ifix  dyirnti'Ttqttr'  <|i> matière  blanehe  el  rouge,  prenez  liidile  eérti-i^, 
une  once,  incorporez  avec  blanc  d'ieuf,  faites  sécber  puis  pulvérise/  :  la  dose 
est  un  gros  dans  liqneur  appropriée.  Quand  le  ventre  enfle  aux  enfknis,  ou  ee 

qui  est  très  dangereux  (['Kiiid  1i'  venir.''  Iftir  dcviiMit  nuirnlri'.  prrur-r  (-r-rit-ii' , 
nièlezavec  sel  daus  un  poeluu  &urlc  feu.  remuant  et  l'y  laissant  Jusqu'à  ce  qu'elle 

cbange  de  couleur,  6lei-ls  alors  et  on  trolUM  le  ventre  de  l'enfant  :  dans  les 

palpitjitions  des  femmes,  formez  pilules  avec  eéruse  el  sue  d*oignons,tado8e  est 
un  gros  dans  du  vin. 

•  Contre  contusion  do»  nerfs,  fraclurod'oa,  dislocations,  prenez  ladite  oîrusc  et 
borax,  au  li'  dans  une  décoction  de  bois  rouge  ou  de  liois  de  sapao»OU  bien 

«ngelique  et  ceruse,  aa      borax  1',  l.i  i!fi>t'  est  i\f>  "j'. 

GeeHTS,  p.  Gt>l.  —  <■  D'après  Ono  ItANZAX.  Au  Japon,  on  donne  géin  ialeinent 
à  la  eéruse  qui  serti  la  toilette,  le  nom  de  kak»  fm  [poudre  blauelie,  en  chinois 

f)f  ffii].  Le  blanc  de  pl'itiili  pour  la  toilette  a  été  préparé  pour  la  première  fois 
au  Japon  dans  la  sixième  année  du  règne  de  l'impératrice  Vi  lo  ^0U2),  » 

—  L'e  itreî  fntsail partie  des  màitiim  (produits  naturels  propres  à  une  ville), 

qu'on  ne  mnn(|uait  pas  de  rapporter  en  carlenn  nu  retour  tl'un  voyage,  l'n  pèri' 
veuaiit  de  Kioto  u'eùl  pas  manqué  de  rapimrter  ii  ses  lilles  du  blanc  ,o  tiroi) 
et  du  rooge  (èa»')  pour  le  tud. 
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espèce  de  lilhvge  rongeAtrc.  Contre  les  exeroisHOcet  de  la  conjonctive  ou  cor- 
lU'c  Iraiisparortlf  <'l  (isiule  lacrymalo  :  prenez  cinq  gros  «k-  celle  préparation, 
faites  en  un  linimenl  avec  lu  (ici  ilc  carpe  et  appliquez-en  sur  l'endroit  <lc  TcBil 
maUdo  h  plnsîeufs  reprisée. 

Ciintre  les  laies  «les  veux, à  lasiiilp  ilf»  Inpr-li!»'  vérole,  prenez,  parties  égales 
de  celle  litliargo  el  de  mercure  doux,  suurHe/.-cn  plus  uu  moioa  dans  l'oreille 
j^uebe  si  la  taie  est  à  l'oeil  droit,  et  dans  l'oreille  droite  si  la  laie  eat  à  l'oil 
gauche.  » 

^  CiCKRTS,  p.  S05.  — «  D'après  O.mi  lUmAN,  le  mot  ton  signiite  origioairement  le 
cinabre,  mais  ce  (|Ui>  nous  désignons  sons  ce  nom  au  Jupon  est  une  subsladiCe 
ruiige  qui  tire  sur  le  jaune...  .\jou(ons  que  le  mol  lan  est  employé  souvent  dans 
leMoad'aim  «  médecine  »  quek-onr|uo,  alors  llo'exprime  plas  nm  wbstBdes 
rouge,  mais  on  arcane  cilèbre.  > 

38)  Kao  veut  dire  onguent.  IJuant  aux  rubriques,  ce  sont  lc&  caractères  rouges 
qui  se  Ironveat  souveot  eo  této  de  phraee  dans  les  iiwes  cUiMis.  I<e  tm  sert 
égalemaut  A  fabriquer  l'encre  rottge  poor  les  cachais. 

3S)  Pentt'aokmgmou  [f»  16  r'}.  —  •  Mi  lo  xeng.  Un  auteur  dit  qoe  celle  drogae 

vientdu  royaume  de  i'o  se  :  elle  est  dure  et  pesante  et  communément  juuniUrn  ou 
hIancliiUre  :  l'une  et  l'autre  ades  veincsà  peu  prés  semblables  à  la  pierre  appelée 

li  [«'/«fj.^E  -5  .  Un  autre  aul'Mir  (iil  que  dans  les  mines  du  Y'iin  ii.di  «•(  du  Fiiu 
kieu,  où  ou  fond  l  ar^jeul,  il  y  en  a  aussi.  C'est  uu  mélange  de  scories  d  argeul 
Hvec  le  plomb.  Un  autre  auteur  dit  que  ce  qui  se  vend  aujourd'hui  pour  celte 
droKue  est  fiiW  (in  hù'iii'i  t.iù.  '<\  <-\\r  .  tnit  rr;nipn=rT  <l'<iiL;i-iit  rl  t|i>  plomb,  elle 
vaudrait  bien  uiiuusi.  L'auteur  dit  que  celle  drogue  aucieuuerncut  venait  des 
endroils  ob  on  trauvait  et  fondait  l'argeot,  mais  qu'aujourd'hui  on  le  faît  avec 
•li's  sciirics  il'  ['l"itj!i  .1  lu  lerre  rouHe  des  fourm  aux  qui  ont  servi  i\  Tondre 
l'argent,  il  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  la  préparation  cisievanl.  « 

—  (iKRiiTi,  p.  S93.  —  «  U'après  U\a  Hankam,  on  lui  donne  le  nom  de  là»  utiltu 

da  so  (tithar^i;?  d'or), quand  sa  couleur  est  jaune  rougeAIro,  sa  struclure  radiée, 
fibreuse,  ressemblant  à  la  sabslance  dite  0  riuthi  (dent  jaune  de  dragon},  comme 
le  dit  le  professeur  Sokio.  Klle  porte  encore  en  médecine,  un  autre  nom,  celui 
de  kin  îAatu  (élain  doré  ,  qu'il  faut  bien  distinjçuer  7m  shaku  (etain  nr^'cnlr'). 
Ce  dernier,  suivant  le  livre  ÙuUu  ri  tho  tlù,  e&l  obtenu  en  mélangeant  :  plomb, 
1  km,  auliate  de  chaux,  1,3 chlorure  roercursux,  1,5  u». 
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40)  C'est  «^fTectivcnacnt  la  Uthur^^e  d'or  el  la  Ulbarge  d'anseat. 

—  l'en  Is'ao  kang  mou  [{«  id  r«:.  —  -  .S'»,  ta.  in  ho.  L'élaifi  vlrml  i!e  la  ville 
Ikoaei  yang  tftio,  province  de  Liou  kouaa,  etc.;  il  diffère  [wu,  dit-on,  du  plomb, 
quant  à  la  iignre.  Mais  quant  aux  venus  et  propriétés,  il  en  diffère  beaucoup. 
Il  dit  aussi  que  le  plombiTétain  el  l'argent  ont  des  sympathies,  un  autre  dit  que 
l'étaio  reçoit  des  vapeurs  on  iafluen ces  de  la  femme  du  soleil.  Sa  outtière  devient 
dans  la  mine  au  bout  de  deux  eeotsaus,  parle  moyen  de  ees  vapeura  «reeote,  cet 
araeiiicau  bout  de  deux  eenls  ans  devient  iHain,  cet  (ïtain  au  bout  de  deux  centa 
ans  devient  argent.  L'élaiu  contioul  en  soi  des  parties  de  l'arsenic  et  l*ar<«cnic 
peut  se  mêler  à  l'étain  el  le  rendre  dur.  Un  auteur  dit  que  les  gens  d  une  certaine 
eoiitrce  étant  Tort  sujets  au  goitre,  et  la  cause  en  étant  recherchée,  on  jugea  que 
celu  \f'M;iit  de  ce  que  le  vent  jetait  beaucoup  de  sable  dans  les  rmils  linnt  i>ri  bu- 
vait i  eau  :  on  duuna  pour  secret  de  jeter  de  l'élaïa  au  fond  des  puits  el  cela 
rémeit.  Oa  dit  aussi  que  Arolter  qoelques  plats  d'étain  sur  aae  pierre  et  faire 
prendre  en  <'!iti  rc  rfvi'nn  a  frollé,  c'est  un  secret  pour  ompérher  le  manviis 
effet  de  ce  qu'on  appelle  ju  chuand  ipi  choauif]  :  co  sont  les  arsenics.  » 

—  Gebrts,  p.  568.  -  SAaku,  yalgo  tudt», 

41)  Noos  eosei.  nous  aondoas  l'étain  à  la  résine  et  à  la  bougie. 

42)  Gbkkts,  p.  S85,  nous  apprend  que  le  lin  lin  est  le  pltjflotaee^  oetneM. 

—  La  ^  année  de  rempereor  Mon  mou»  702 après  J.*C. 

—  Teheng  te.  C'est  l'impératrice  Sho  tokn,  TOS-TOO  après  J.-C. 

—  Mikoto,  litre  ajouté  au  nom  des  demi-dieux,  dee  empereurs  el  des  princes 
des  preoiierB  siècles  fAppt.irr]. 

4!Q  /*«»  tt'ao  knng  mou  '('  16  v"].  —  «  Tir  ['""■].  /"*'  A'B,  outin.  Le  fer  se  trouve  en 
abondance  dans  presque  toutes  les  provinces  de  la  Chine;  le  mmlleur  se  trouve 
dati.s  la  province  de  Canton.  Il  appelle  fer  cru  celui  qnî  a  été  mis  en  Tusion  et 
l'autre  con  ^koog^,  qui  M-ut  dire  apparemment  lu  marcassite.  On  bat  1*>  for  Inris- 
temps  après  la  Fusion,  et  il  devient  à  force  de  battre  muiasdur.  Ce  fer  battu  mêlé 
avec  le  fer  cru  sert  4  l^iire  tes  armes  et  les  autres  Instraments  qui  se  pdiasent. 

fer  cru  se  fnnil  eiisuile  pour  jeter  i-n  moule  cl  fiiirr  1rs  nslrnsilcs  tjiii  snnl 
propres  pour  bien  de*  Ui^at^es  ut  doul  les  Chinois  fout  un  si  grand  débit  pour 
le  pays  étranger.  Le  fer  de  la  province  de  Chansi  est  le  meilleur  pour  les  ins> 
Irameots  coupants  et  les  «rmes.  L»  matière  première  du  fer  recevant  eenl  cin- 
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i)iinitlfî  années  li'^  vap<nirs  ou  inllui'iicos  du  sf>li,-ii  devient  aimant,  l'aimant  au  houl 
de  deux  cents aonêeeavec  les  inétnes  iollueuces  devienl  enivre,  le  cuivre  se  con- 
vertit en  argent,  et  Targent  devii»ndra  or.  L'auteur  dit  le  fer  est  we  de  sa 
nature... 

«  Pour  guérir  anciennes  chutes  du  l'ondctneut,  prenez  fer  ci'u,  c'est  ccluî 
qui  n'a  pas  él<^  halto,  deux  livres,  e:iu  commune,  deux  livres,  faites  cuire  jua- 
qu'&  diminution  de  la  moitié  et  en         tnus  les  jours. 

«  Pour  guérir  surdité  eausèe  par  la  chaleur,  faites  rougir  de  la  gueuse  et  élei- 
gue/-la  en  vin  (]ue  vous  fcre/.  prendre  au  malade,  lui  bouchant  pendant  le  jour  les 

oreilles  avec  la  pierre  tm  che,  ^       ,  [t*'e  cA«j  (aimant}, qu'il  ùtcra  la  nuit. 

a  Contre  les  ineortris6um«xlérieure»,  quand  «ll«s  toat  eonaidtfmiiles  etqu'ellea 
durentlongi>'iii|>s.  prenez  un  litre  de  ^ui'^us-  <(  r,iil<'~  la  cuire  dans  trvîs  liVTM  de 
vin,  Jusqu'à  diuiiuuliuu  «les  deux  tiers  et  douuez-cu  à  boire.  » 

Gebuts,  p.  832,  —  «  Le  ffmt  si»  ko  moku  dit  que  le  cametAre  MItu  [/'i>]  signifle 
oriKinuirement»  Gonper  «,  parce  qu'il poBi^*  Qoedurelé  Idlequ'il  peut  couper 
les  autres  métaux...  » 

44)  Le  tapir  de  la  Chine,  d'après  les  auteurs  chinois,  est  un  animal  extraordi- 
naire. Voie!  ce  iju'eii  ilit  le  Pen  ti'm  kan/}  mon  :  »  Le  me  (tapir)  est  s<'nil>l«lde  à 
un  ours,  il  a  la  lètc  pctitoet  les  jambes  baâ'ics,  le  poil  court  elluisant  est  tacheté 
de  noir  et  do  blanc.  U  y  en  a  qui  disent  qu'il  est  d'un  blanc  Jaunitlre,  d'autre» 

blanc  ^ris-ltre.  Il  a  ntif  truMpe  d'éléphant,  des  ypux  lîi/  tliinocéros,  la  queue 
d'un  bœuf  etle.s  pieds  d'un  tigre.  Il  est  très  robufti*- et  peut  ronger  le  fer,le  cuivre, 
le  twnibou,  dévorer  le  plus  grand  serpent.  Ses  articulfttioos  sont  fortes  et  droites, 
ses  os  épais  el  presi|u'>  i;ms  inof!!''.  so-  o\f|v' luput'  pi"'iivini1  ^orvir  ;i  ;iiu'uiser 
les  armes  et  à  tailler  le  jade  Shi  urine  dissout  le  l'er.  ^•■s  os  el  ses  dents  sont  si 
durs  qu'ils  résistent  à  l'action  du  foret  du  feu.  el  il  est  arrivé  que  des  eharlalana 
i{ui  -  l'ti  pnti  iirf  le'i  ont  fait  passer  poM  I'  ii  s  reliques  pn''  i.>ii-- -,  eoiuiiif 

les  deuls  ou  les  osdi-  bouddha  (traduction  de  I'.vvtiuëh,  CViiiie  modei  iii\  p.  58H1. 
On  trouvera  également  des  détails  sur  le  tapir  dans  le  Journal  atiatlqut,  1'*  série, 
t.  IV,  p.  U>1.  Il  y  a  un  dessin  du  lapir  reproduit  dans  le  t.  \l  des  A^9(m«  e^ 
txu-ati»  des  luanutcriit,  ftuùli^  par  t'JtttiituI,  p.  l'JÔ,  Cf.  noie  ItiS). 

II  est  Ires  naturel  que  les  médicaments  où  il  enlrt'des  piaules  ne  puis^i'ut 
4lre  renfertnés  dans  des  vases  en  fer;  li-  peu  de  tannin  qu'Us coolieonent  formant 
îramédialcmcul  du  tannate  de  fer  qui  les  décompose. 

—  l,e  rnrrtrti'  rr  ''  iii.-;  'i-<itvpi'  lîf  ''■ntijlin  e^)  assurément  fautif.  Il  t-Liit  néces- 
saire cepeudaiil  de  reprwluiro  textuellement  le  caractère  de  l'iùiojiluftfdif.  Il  y 
a  certaineinent  kom  —  mariDite,  que  nous  retrouvons  d'ailleurs  p.  36  ;  ce  qui 
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Ck|>li4ue  beaucoup  mieux  «  inijlal  U  inaruiiles  »  que  "  im  tul  du  cuivre,  ••  qui 
n'aurait  ici  «ueuit  sent. 

46)  Ije  vaae  eu  fer  qui  a  ta  forme  d'un  crible  est  simpleœenl  une  grille. 

48)  Nous  avons  (>xplii|ur-  ilam  In  rabriralion  rhinoifUi  du  fer  rn  profoili-  qui 
li«ot Ml  premier  nliord  |iariilli')-  incoiupréhonfliblG,  mais  qae  la  juxlaponilion 
detexlrs  el  do  dr-ssiu»  Tait  lr<"<  hioii  saisir. 

53;  l'rii  is'on  kdiifj  HifiM  'f*  Ui  v"].  —  «  Tir  fi(fn  [l'ii-  /"'•",.  I.iinailli;  il"'  for  :  «li- 
veni  autour!!  louenl  cuUc  drogue  cl  disent  qu'elle  entre  ulili:inc'ul  dans  la  com- 
posilton  de  divers  ren>«dee  pour  diverses  milsdies;  on  loC  altribue  SMitont  b 
vertu  d'atii^nutT  et  disai]N!r  les  flegmea^  de  calmer  les  agîtmlioos  du  cœur  et  de 

dùbarra&^'r  k  foie. 

«  Contre  les  abattements  et  trisleases,  prenei  limaille  deux  gros,  cioabro  ua 
gr.i<«.  uMct  el  pah-érlscx;  la  dora  est  un  gros  en  dtcoclioQ  de  basilic,  de  mentlie 

ou  de  pouliot. 

«  Dans  les  lièvres  malignes,  accompagnées  de  délire  el  quelquefois  deconvul» 

sions,  R  :  sel  de  Mars,  doux  onei'-».  l'herbe  appelée  (lel  île  drai<<>n  ou  lonng  lan  Isno, 
uno  once,  mette/  en  poudre  et  délaye/,  eu  eau  qui  a  servi  à  aiguiser  le»  couivaux, 
ladœe  d'un  uros  pour  les  ^randes  personnes  et  de  trente  grains  pour  les  en- 
Ikots. 

«  (Juand  ou  a  mal  a  la  (été  et  le  nez  bouché,  sel  de  Mars  deux  onces,  hui»^  nao 
(ccrvHlo  de  drai;nn;,  trois  grains,  hroyeK  et  mMfiz  r>t  donnez  à  iMiire  en  eau 
nouvellement  puisée  la  dose  d'un  gros. 

•<  finir  elinte  de  fondemeni,  qui  proc«de  de  ciialeur,  sel  de  Mars  mêlé  avec  pt 
tien,  JÉâ  0k  t  el  appliques. 

54)  Il  y  a  eerlainemeni  exagération  de  dire  que  les  caraetèrca  se  grarenl  sot 

tilt  put,  r  r  iniinr  sur  une  pierre,  mais  c'est  cependant  grftce  k  ce  Tait  qu'ïlaété 

possible  de  lire  [es  palimpsestes. 

—  C'est  par  l'elM  du  lannato  de  fer,  produit  par  lu  ri-aeliruidu  lanoia  dtt  ttté 
sur  la  poudre  de  fer  que  naît  cette  couleur  noire,  qui  teint  les  cheveux  sans 
changer  leur  nature,  comme  le  fliit  leplonb,  par  exemple. 

—  Pe  jfo,  veut  dire  <>  cent  remèdes  ». 

54)  Pm  l^m  km§  mou  [f*17  r].—  «  Teki»  «ie,  '0^  ^ ,  sable  d'algvines;  c'est, 
dit  up  auteur,  la  limaille  qui  se  tronvn  cbea  les  faisenra  d'aiguilles.  Cette  limaille 
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a  à  pew-prta  la  vertu  du  sel  de  Mars,  nélas  avee  «on  thi  uu  [noix  de  gaUe]*  eHe 

noircit  In-s  1)1^11  Ir";  oh»"vt'iix.  Un  autre  auteur  tJil  iiuVlli'  r^t  d'irvai^c  rfuvlrî*  les 
obslrucUona  de  I  cDlluroet  la  jaunisse  el  les  ÏDlempÉries  du  loic.  Klle  dissipe  le 
goitre.  • 

—  Pen  li'ao  kang  mou  f°  17  r*J.  —  «  Tk  imi^  [rie  ising].  C'est  une 
certaine  poussière  rnugedlre  qui  se  trouve  aux  fourneaux  des  fondeurs  :  la  plus 
lé}(ére  est  la  mcilloure,  on  s'en  sert  pour  polir  les  instruments  de  cuivre.  On 
l'emploie  exlérîeurrmcnl  dans  les  chutes  du  fondement  el  intérieurement  dans 
leseonvulflions  et  terreurs  qui  arrivent  aux  enhnls.  » 

—  Peu  tn'-'in  kiiDi)  mou  [C  17  r''].  —  n  Tie  hoa  fen,  [l't*-  hoa  ffn],  lif 

yit  fiimf  ^  ^  !<''>  V"  A"]-  tïelée  de  fer  :  cette  préparation  de  Mars  se  fait 
de  la  manière  qui  soit  :  prenez  des  lames  de  bon  fer  bien  battu  et  bien  minces, 
feilM>IeB  tremper  queltiuf  temps  dans  un  vin  léger,  puis  les  mettant  dans  une 
jarre  nu  vinaigre,  enfouissez  la  jarre  en  temps  el  l'y  laisse/  cent  jours,  après 
quoi  l'eu  liruul  vous  trouverez  sur  vos  lûmes  un  enduit  que  vous  raclerez, 
broyerez  et  pisserez  au  tamis,  puis,  metUifit  cette  poudre  en  un  «ase  de  terre 
vous  en  ferez  avec  du  tait  comme  une  pftte;  ce  remède  a  les  mêmes  usa^jes  que 
la  limaille,  mais  il  eM  plus  efUcace.  > 

—  M  Tie  y  [l'ie  i],  [t'ie  tiou],  hnliif  tîc  fer  ou  rouille  On  Tpriiplnif*  f»\léripiiremeut 
incorporée  avec  l'iiuile  pour  les  gales,  dartres  et  clous,  quand  ils  cunimenceut  à 
pousser,  avee  jus  d'ail  contre  les  morsures  d'araignées,  avec  vinaigre  contre  oslle 

des  cent-pipiîs  i-\  ilan^  rfrlains  lilr'ri  S  qui  viorru  iil  ;'i  In  t  ni:che  et  k  la  langue. 
Quelques  auteurs  louent  ce  remède  ci  mme  tri's  clliisce  dan»  les  intempéries 
chaudes  do  foie  et  contre  les  obstmetiona.  >• 

—  Tir  chi  [l'ir  f/f  j,  jU^  iiU,  nfiromf'»  aussi]  fumée  du  cntili  .ui  r.ii  huile  de 
couteaux.  On  fait  brûler  du  bambou,  «n  met  tiur  ce  fou  une  gninde  tame  de  cou- 
teau OU  autre  chose,  il  sort  du  feu  une  espèce  d'huile  ou  de  vernis  sur  la  lame, 

c'e5t  cr  qti'on  appelle /ie  e/it.Cc  renirdp  fort  usité  en  rerlains  endroits,  il  est 
bon  extérieurement  contre  les  ulcères,  morsures,  plaies  et  écroucUes,  mais  un 
auteur  dit  que  pour  les  teronelles,  il  faol  hrOler  sur  la  lama  des  noyaux  d* 

pêcher  et  en  recevoir  la  Tnmvc. 

GegRTS,  p.  54f ,  sous  le  nom  de  Ifisu  lelsu,  ne  fait  que  répéter  ce  qu'en  dit  le 
J'en  If'ae  Hong  mou. 

—  Pen  Wao  kwig  mou  [f  17  r°^.  —  •«  Tie  tsian  [t'ie  (*imig\,  ju»  de  fer.  On 
met,  dit  oo  aoteur,  du  fer  dans  un  vasa  plain  d'eau,  on  l'j  laisse  longtemps 
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lremiM>r;  u  la  longue,  rouu  (iovii-iit  «puisse  et  nuiràlre  cl  propru  à  UinUrii. 
Un  autre  dit  qu'il  «efuit  ta  mettant  du  fer  cru  à  lrccnp«r  dans  de  Teau  elaire  et 
fn  r!)nnj;panl  do.  ti^iups  on  lpmp!î  rr-Hii,  à  Ih  longue,  il  se  'ru mf  ■^m-  le  fer  une 
espèce  il«  graisse  jauue.  Ce  remède  forlilie  le  cœur,  ëclaircil  la  vue,  !>'einploi« 
otitement  contre  la  manie,  la  rage.  C'est  un  boa  antidote.  On  remploie  «usei 

f-sliTii'urfnif Ht  ymur  les  clous,  ulcére«  cl  démangenisons  <lc  la  pnniL  I.r^  riiirmis 
no  suYcnl  puiiil  faite  l'acier.  Ce  «|u'ils  appelleul  cm  ùf  [kang  t'ie\  u'cÂt  qu'un  fer 
pins  dur  que  le  fer  ordmaire.  L'acier  qu'ils  ont  vient  des  pays  étrangers. 

Tif  chu,  (>sl  égalrment  le  n«m  «l'un  ïable  de  poudre  de  tBr  Olydnlé  qu'on 
trouve  au  Japon  où  il  s'appelle  uuu  $ha  (GRents,  p. 

55)  Gkeiits,  p.  577.  —  oYa  y/wH.  Le  livre  chinois  Tm  ko  km  évita  dit  ce  qui  suit 

viirli'  ziri.  :  I.o  nn'l.il  /iiic  ii'<>1  \r.i<  iiiriiti.innr  lîan?  inis  am'inn»  livres;  les  nou- 
veaux auteurs  en  font  seulement  mention.  Ou  le  prépare  en  funiiaul  le  calamine 
(ro  km  teki^t  dans  un  four  et  il  vient  principalement  des  montagnes  Tat  ko  san 
(les  pays  de  Sun  seî  el  Ko  k  i.  On  prend  dix  kokn  de  calamine  pour  une  seule 
opération,  on  enferme  ce  minéral  très  soiideroenl  dans  des  creusets  couverts  et 
OD  chauffe  ces  derniers  ih  petit  feu.  au  moyen  de  charbon  en  boules  afin  d'éviter 
que  les  creusets  éclatent.  Le  «omhustible  se  trouve  au-de«sou3deâ  creusets  el 
quand  ces  derniers  Font  ctiaufTés  au  rouge,  la  calamine  se  convertit  en  métal. 
Après  le  irefWtidis!!'emeiit  on  c«<;se  les  rreu<ielBet  on  recueille  le  métal  fondu.  On 
perd  deux  pour  dix  (20  p.  100;  de  minéral.  Quand  le  /iiie  n'est  pas  allié  nu  cuivre, 
il  ?e  volatilise  en  fumée  blanche  [quand  on  le  chaulTe  !t  l'air].  Il  ressemble  beau- 
coup au  plomb,  mais  ses  propriétés  sont  plus  anienles,  pour  celle  raison  on  lui  a 

donné  le  nom  de  wa  yen  (plomb  japonais].  » 

î)(>)  (iKF.BTS,  p.  57-t.  —  «  />oi<  cfif.  —  Dan»  le  livre  fitumi  i>iii  Icn  nn  a 
écrit  :  Le  iA<»  cAtu  $eki  lichen  feou  cMe]  ylailon}  esl  un  produit  de  la  Fersc;  il 
est  jaune  comme  de  Ym  el  devient  rouge  el  non  pas  noir  qoand  on  le  ebanife 
au  feu.  a 

57,  Gkkrts.  p.  584.  —  *  Pe  /«.  —  0»o  Raszan  dit  :  JiPoihi  ro  f;f  /«J  [rire  métal- 
lique blanche)  esl,  en  Chine,  un  autre  onm  pour  l'élain,  mais  proprement  dit, 
ce  nom  si|^ni(]e  au  Japon  la  soudure  plombiers  {shiromej  c'esl-a-dire  un 
alliage  d'un  Xm  de  plomb  el  du  dix  nyo  d'étain.  On  se  sert  de  résine  de  pin  pour 
la  soadure  et  pour  Tétamage  des  ustensilet  en  cuivre.  » 

59)  Champion,  JnduslrUt  de  la  C'Aine,  p.  19,  donoo  U  recelle  du  décapage  du  fer 
destiné  à  étra  doré.  «  Pour  dorer  le  fer  on  mélange  d'abord  le  sue  de  phfsalu 
atkfkeagi  (eoquerat)  avec  de  l'ail  et  de  la  graisse;  on  additionne  le  tout  d'une 
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citrUine  quanlilé  «rcau,  on  BoniiHil  Id  nx  laiii;'-  ù  l'i^biitliUoa.  Le  fer  qui  doH  être 
doré  vet  ploogié  dans  h-  bain  on  ébulliliou  |H>iir  rii-e  <l«>capé.  > 

!.<>  <1i'-i-npagodos  vas'-  1  <ii  ivre  aMiftiiRaii  dans  du  vinaigre  de  péch' -  i\u\  n-m- 
|)lai;uiirmide  iiiuiialîiiin  <ii;r  les  Chinois  lie  coanaissaïentpaa.  Chamidni  ij  .nie: 
u  On  laisse  séjonrner  l<>s  i>l>jolB  de  cuivre  pendant  ({ur'U{ii4<s  jours  dans  h  -ur 
Rt'iilc  cIl-  poir^-auv,  on  Ir^  plnnge  ensiiilo  dan»  «ne  solution  bouillanic  de  sal- 
pélrt!  uiidiliouné  ilc  ^uc  de  poires  acides,  uti  les  cbaulTe  enfln  sur  un  feu  de  puus- 
aicr  de  charbon  de  terre.  » 

—  Sous  les  Tdgiijjawa.  lé  chaliou  lu,  Iraiisloniié  eu  kiii  ft;n  i,  élail  employé 
«urlonl  k  fabriquer  les  pièces  acceseoiree  da  isabre,  surlnulle  iotitkt  el  le  kogai^ 
peiii  eoiitean  <|ui  8»  glissait  dans  le  fourreau  du  subre  (Amar,  Ancien  /ajHm, 
p,  iOti  el  221  ». 

GO)  Le  Pe»  is'oe  ton;  mm  a  parlé  du  lek't  t'Mg;  et.  note  911), 

—  Pour  le  yaki  ttonke,  rf.  p.  145  et  nete  194). 

Ci  l  Vu.  empereur  de  la  Chine   ââW  avant  J.-C. 

—  Clioe»,  9-  empereur   2285  — 

 Hia,  de  la  i"  dynastie  chinoi<ic   2107  — 

—  Cliang.  de  la     dynaslie  eliinoise   t7«Mi  — 

—  Tclieuu,  de  la     dynastie  eliinoise   1122  — 

Kîng  Wang,  delaS*  dyna-'lie  rhinnise   ....  (il8  — 

—  nennnei,  impéralrice  du  Japon,  708-714  après  J.'^.,  avec  la  légende  Wa 
do  kai  chitt 

—  Fei  U,  empereur  du  Japon,  7S0-765  aprrâ  J.-C,  avec  la  lég«ide  JVea  ne»  tiu 

/(-.  7(i<)j,  emp'^i  iMii-  tic  la  i"'  dynastie.  Te  nmit  est  bii-n  eeliit  'pn  e<;(  in^rril  dniis 
le*  textes  japouiiis  entre  le  premier  régne  de  rimpéralrkc  Ko  ken.  751I,  el  sa  reprise 
da  pouvoir  en  7(15.  Or,  Appert  donne  eomme  47*  dynastie,  de  759  ft  764,  Jimnin 
(Oii  el  indique  pr'''eisénienl  -  "Iiiiim'  tuoii.'luire  de      h'-M'-,         i!i  nu,'., 

par  rA'«cyc/o/rf«/"'.  I.'idenlilieatiûu  de  Fei  li  et  de  Juuuîu  est  donc  certaine,  mais 
elle  ne  saurait  s'<'xpliqner  t|ue  par  un  surnon,  signalé  par  Appert,  mais  non 
mentioiini-  par  lui.] 

 riiio  to  ku,  Hso2  Sbo  (oka,  impéralrice  du  Japon,  7(î5-7ti9,  avec  la  légende 

Jiin  ijo  kai  tiii  (705). 

—  Dai  K".  empereur  du  Japon,  flSk^990,  avec  les  légendes  :  1*  Sn  gi  tm  hé 

(907;;  2"  lliu  tlw  pi'i  h>',. 

 Moura  kanii,  empereur  du  Japon,  !)'i7-9t>7,avee  la  légende  AVn  gen  (ai  M  ;î>58). 

02)  Ici.  comme  au  66),  se  trouvent  des  idées  symboliques  qu'il  estasses  diflOetle 
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de  pénélrer;  c«peadanl  il  wl  intér^swal  de  comparer  la  pensée  cbiDoise  :  «  le  t^ien 
est  de  forme  ronde  en  rapport  avftc  te  cîet,  il  est  perei  d'un  Iran  carré,  il  est  en 
r*ppor(  Hvcc  la  torit'  ,  ■  |,  -ymbolismp  occidental  «lu  nitiilit-  rond  f|ui  t'iail 
le  symbole  de  ciel,  taudis  que  k>  nimbe  carré,  au  conliaire,  était  le  symbole 
do  la  terre  :  idée  essentieUeuaent  pythagoricienne  et  ntophloairieDDe,  ehes  qui 
le  carré  représentait  ia  terre,  tandis  que  le  cercle  était  r«>(presiuon  (^métriqua 
du  ciel» 

—  Tat  kong,  de  la  dynastie  des  Tcfaenu,  On  no  trouve  p»s  cet  empereur  dan» 
la  dyuastiedos  Tcheou.  Ce  nom  est  Irâs  vraisemblablement  un  tliru. 

—  Uiao  weii  li,  empereur  chinois  179  avant  J.-C. 

—  Kao  tsou,  empereur  ebinois  ......    617  après  J.-C. 

r>'t  f"li.>/  Iiiii'.  Ic^  |i>'ii|i!<s  priiiiilirv  nu  lniii\-  ri'iiipioi  de  ('m|iiilles  romiiie 
niouiiaie.  Ce  «oui  les  cauris  é^yplieuncs,  retrouvée!)  iialurelles  el  imitées  en  or, 
montées  en  collier  —  ce  qui  serait  bien  ftût  pour  indiquer  que  du  temps  des 
F.ijypiien?.  elles  hei  vaieul  <lo  iiioyeti  d'échaiipe  —  dmis  les  t'iinheanx  mis  nu  jdur 
par  Mariette  et  M.  de  Morgan  {/tfoue  des  Ùeiwàtondet,  15  juillet  18i)5,  p.  440). 

<~  SoDg,  de  ia  19*  dynaslio  ehiooiw  ....     ilUU  apr«»  J.*C. 

—  Yuan,  de  la  SO*  dynastie  diittoiae  ....    1S79  après  J.-C. 

—  Andca  'j'iim  fini  ni  no  armnu  irufn  iijf  mo  yo  ni  kairari  i/hAh  mOitO itiso  ari 
kerou  :  Quels  changements  a-l-ell'  '.uin-,  comme  toutes  les  choses  du  monde 
ici-bas  ma  maison  qni  n'est  pourtunt  pus  le  murant  d'un  tcirreiil? 

Aauka  gnwa  désigae  les  cours  d'eau  des  monlngnes  qui  chaulent  à  chaque 
instant  leur  courant  suivant  In  i|uuutiti''  des  pluies.  I.es  puetes  n'en  servent  pour 
celle  raison  (piand  ils  veulent  exprimer  l'idée  île  l'inslaltililê  desriioses  du  monde, 
La  pueloâ^  lisbé,  qui  était  uuc  célèbre  rciume  du  lellrea  cl  qui  juui&&ail  d'une 
sitoatioD  brillaota  à.  la  Cour  impériale,  a  déploré  son  sort  on  composant  celle 
poésie,  quand  elle  est  tombée  dans  la  misère. 

—  Pan  tcheng,  empereur  japonais,  lises  Han  aho,  Wi-Hi  après  J.<C. 

—  Des  celle  époque  le  »ys(«nie  décimal  était  donc  en  vigueur  dans  l'Exlrémo* 

Orient. 

64!  r^  in;r, ''mp'^retir  Hti  Inpon,  c'est  Ken  si'i  .    i^'i- 187  après  J.-C.  • 

—  Ten  mou,  empereur  du  Japon  (i73-78fi  — 
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(loiiiid/.uu  110,  empereur  du  Japua    .    .    .    •     'lUr2-lU:iU  aprùs  J.-C. 

—  I.f  L;niiiil  iniiiis!i>'  s'appeliiit,  <ti'-^  ti'  vti''  «iécle,  Daji^  jni,  If 
luiiii^lrv  de  gaucbe,  U  dai  jin,  le  niiotalre  de  droilc,  Sa  dai  jin  (ArpKRT,  Ancien 
Jnpon,  p.  IflO). 

—  Dana  l'ouvrage  de  M.  KJ.  Cbavanueâ,  La  irr///i/Mfv  sur  pierre  en  Chine  ou 
ttmpt  étt  ieu*  dytttttfies  H«h  (Paris,  Ueroux,  480C),  iii-4*),  pl.  XXXVI,  l«  cadre  du 
siijel  L'PiitruI  e^l  fortiié  precisénii'iil  il'un  ni"ul.'  .i  ]ur-:,  il.tn!  I,i  i'r|jr<''i>eii(alioii 
curre.-«iMad  eii&cleuieul  à  la  descriptiuu  ici  douue>>.  Chaïupiuii  iiuus  appread  en 
ottlrequa  m  moules  étoienl  wupoodrAs  du  porculaine  pulvérisée  pour  empêcher 
radbéreoce  du  méUil  quand  Ut  pièce  éuil  refroidie. 

fW)  Ou  li,  empereur  cbinois,  SOS  après  J.-C. 

U7;  Ce  lourde  sorcier  doiil  parle  ï  t  nojdopidte  uesl  pas  spi'cial  à  la  Ctiiue; 
on  le  trouve  également  eu  Oeddenl,  où  les  Bobémiem  éltienl  «i  experts  en  aor- 

cellesqui  reslaieul eu  poche  â'eiivolaieul  auàâilûletallaieul  rejuiiidre  la  première. 
Pierre  d'Apoue  jonimUdu  même  privilège,  ainui  qu'Agrippa,  et  i|uelques autres 
prétendue  magiciei»  du  Mv]fea*Age. 

00)  fim  it'ao  hmg  mou  [r-  17  v,.  •  }v  [ywj,  hue»  tehe  [àiuen  leken].  Cette 
pierre  est  la  plus  lielle  et  la  plus  |tréeieu8c  de  toutes  In  piem».  Elle  est  l'iina^e 
de  la  douceur  el  de  la  iMiute  pur  »ii  tniii.sparenee  et  par  belle  eau.  Kllc 
est  en  dedans,  re  qu'elle  est  eu  dehors,  lij^ure  de  lu  justice,  l'ars^ou  sou  doux  el 
éditant  elle  représente  lu  sagesse,  c'e»t  sans  grand  mouvement  et  sans  grand 
efTorl  qu'où  lui  fait  pénétrer  le«>  ni;il;rrf's  les  plus  dures,  en  <-.'lri  rlle  est  le  sym- 
bole de  la  force.  KUe  iv&i&lc  par  «a  lermele  uaturellc  mcuie  aux  ouupà  de  mar- 
tenu.  C'est  la  marque  d'une  pureté  à  l'épreuve  :  il  jr  a,  ceotioue  l'auteur,  de  ces 

[•.I. if.  i  qui  -iMil  Manches,  il  y  en  a  do  rouz'**.  de  hieiies.  de  noires  cl  de  presque 
toutes  les  couleurs,  il  y  en  a  de  vnties  et  de  fausses,  la  différence  esl  iulinie. 
mais  la  rrssemblance  cet  qoelquefois  telle  que  si  Ton  D'à  beaucoup  d'expérience 
ea  eegeure  ou  y  e-(  trompe.  Il  c  ni  n  u  -  eu  disant  qu'il  s'eu  trouvait  anciennement 
en  Cbine,  mais  que  de  sou  temps,  il  u  )  eu  avait  plu»,  celles  qui  y  paraissent 
viennent  des  pays  étraufiers;  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre  dans  la  suite  et  tes  usages 

qu'il  lui  donne  e-|  ridicule.  \u«si  n"e>'l-il  fonde  que  sur  le  rapport  di'  quelques 
v%t}-ai$eur>  ehiiiois,  Il  y  a  bien  delapparencequ'tl  parle  du  diamant  el  de  quelques 
autres  pierres  précieuse»,  qui  ne  <«  trouvent  pas  en  Chine  comme  l'émeraude, 
le  topaze  etc.. dont  il  aura  fait  un  jsenre  de  pierre  qui  ne  dilKrailque  paria  cou- 
leur, etc. 
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(îEBHTS.  p.  4(52.  —  «  Li  sut  cuiM'patli'  iJii  jMili'  dans  Ifrme  jiuivanls,  Dans  le 
livre  Tai  hei  giyo  ran,  il  est  dit  que  l'on  trouve  le  jade  blan«;àko»hu(iîiaolchau), 
te  jade  rouge  à  Fu  yu  (pays  au  DOrd-oueat  de  la  Corée),  le  jade  bleu  verdâtre  à 
Yu  r6  (pay»  il'l  leou  datis  la  Tarlarïe  orientale),  le  jade  vert  pùle  à  Tai  jia  (Tai 
ti^eouj,  le  jade  noir  ù  Sei  slioku  (partie  occidentale  du  pays  de  Chott,  Tera  le 
Tbibet),  le  jade  bleu  Toncé,  couleur  d'indigo  ii  Itna  den  (LanlbiaD). 

tt  On  lit,  dans  le  livre  M'ai  nan  ski,  >go<  I  mi  trouve  &  Sho  san  une  variété  de  jade, 
qui  ne  i'lKtii£;(>  pas  ;im  feu.  tin'iin  ijuaiiil  un  le  !«uuinel  dlltaot  trois  JOUFS  et  ail" 
tant  de  nuits  à  I  action  du  feu  le  plus  ardent. 

«  D'après  plusienr»  auteurs,  le  jade  se  trouve  dans  dllléreDts  pays,  mats  on  ne 

le  lire  nr-tiiellemenl  que  de  \'V  if^n  Khnti^nV  Probablement  les  giseuenls  deS 
autres  lieux,  jadis  cuaiius,  ae  M.>nl  plus  le»  même!). 

■  On  distingue  deux  ««ptecs  de  jade,  oelni  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  et 
celui  que  Ton  tin  des  rivières...  » 

Ktiiploi  iitMidnal  du  jade. 

«  D*aprte  le  hon  lo  ko  moku,  il  y  a  plusieurs  préparations  médicinales  de  ce 
mloénl. 

*  1*  Gjpdtu  letsu  ou  lama  no  surikud:u,  jade  réduit  en  poudre  grossié.'  i'  'li  [;i 
grosseur  des  grains  de  ri/,  il  sert  de  remède  coDti'c  le  (ual  d'estomac,  la  toux,  la 
soif  ;  il  diminuera  le  poids  du  corps,  Tortillera  les  poumons,  le  coenr,  les  organes 
de  la  voix  cl  prolongera  la  vie.  Son  action  nié<licale  sera  encoro  augmentée  si 
on  le  combine  avec  Vw,  l'argent  et  la  racine  de  éaku  mon  do  (ophiopogon  japo- 
nicua  Uawl;. 

•  S*  6ijf»bi  ato,  liqueur  de  jade  ou  jade  liquide.  Syn.  gîyoku  mm  (eau  de  puits 

de  jade),  •fi'jnhn  rriftn  'j:iil<>  Ji^snitsl. 

«  La  meilleure  qualité  de  liqueur  do  jade  doit  être  préparée  de  la  manière  sui- 
vante. On  prendra:  du  jade  réduit  en  poudre  grossière,  gt^ok»  tetm  une  partie, 
rnriin'  tir  ji  i/'t  i"  |i'it('i"ium  i>riïi'!ii;ili'  unr  partie,  riz  une  pnr!ii',  r:ui  ilc  rosée 
deux  parties.  Ou  tait  bouillir  le  tout  dans  une  marmite  eu  cuivre,  et  ou  filtre  le 
liquide  obtenu.  Il  s'appelle  «Aia  Mit  fig(dku$ho  (li(|uour  divine  de  jade).  L'eau  de 
puits  de  jade  jouit  des  mêmes  qualités  que  la  liqueur  de  jade. 

«  C'est  un  remède  souverain  pour  guérir  les  mille  maladies  des  cinq  vi^^cèros. 
Il  fortifie  et  assouplît  les  mnseles,  îl  solidifie  les  os,  il  calme  la  téte  ou  IV^prit, 
il  enrichit  la  chair  et  il  purilie  lo  sau!;.  Si  on  en  prend  longtemps,  on  ne  sera 
plus  jamais  fatigué  ni  par  le  froid,  ni  par  la  chaleur,  ni  par  la  fuini,  ui  par  la 
suif.  Si  on  absorbe  cinq  livres  de  celte  liqueur  avant  de  mourir,  le  corps  se  con- 
servera intact  pendant  trois  ans. 

C'eot  oneore  tiii  hi>n  remède  coutie  les  douce  nuladiea  des  régions  des 
liancbes  chez  les  femmes. 

33 
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«  L'n  hommp  liu  nom  de  Ri  y»,  aynnt  appris  à  l'cpoque  de  Go  gi.  la  manière 
d'employer  1«  jade  comme  remplie,  allait  le  chercher  à  Ran  dcn,  oii  il  trouva 
«pvîron  une  caoUine  de  pierres  ^nuideset  petites.  Rentré  chez  lui,  il  les  réduisit 
en  poudre  et  en  prenait  unr'  i-rrlninr  (jiirtutilé  rhaqn?  jour.  Il  jouissait  d'abord 
U'uue  buune  saotii,  mais  bientôt  apre-^  il  fulalteint  d'une  maladie  mortelle.  Alors 
aysol  appelé  sa  feaime  et  ses  enhûils  «aprAs  de  lui,  il  s'exprima  aiosi  :  «  Quand 
on  vi'ul  gut-rir  uni'  malaiti.-  .ivci  l.'  j.ide,  il  faut  ^tre  un  homme  chaste  et  pur 
el  lie  pas  boire  du  viu.  Ou  doit  se  retirer  dans  les  moulai^oe  ou  dans  la  forél  et 
fuir  la  société.  Moi,  j'ai  bu  tteaueoep  de  via,  j'ai  même  mené  un  vie  assez  dé- 
!■  tiii  li'  i'  cl  si  je  vais  mourir  bientôt,  ce  n'est  cerlaini  inrnt  |i;is  tu  Taule  de  la 
médecine,  mais  la  conséquence  de  mes  propres  pécht^*^  M:\i-«  r  i  outez,  ma  femme, 
après  ma  mori,  iBÎBsezmoo  corps  expose  pendant  queliuisjaurs  avant  dem'eD- 
lerrer.  Il  doit  y  iivoir  quelque  chose  de  merveilleux.  " 

«  La  fenim -,  obéissant  au  vœu  de  son  mari,  fut  furtélonnée  de  voir  que  le  corps 
neeiiaDgtait  i>as  rie  couleur  et  que  la  bouche  ne  sentait  ftas,  même  quatre  jours 
après  la  mort,  qnrilipir'  ,  i<  fût  à  l'époque  des  grandes  chulcurs  de  l'été. 

■•  Le  savant  [chinois]  C.hiyn  kuwa  a  dit  que  l'on  |ii>ul  devenir  un  génie 
céleiite,  $en  nin,  si  ou  prend  régulièrement  quelques  grains  de  jade  chaque 
Jour. 

<'  I.e  HHVaul  Ko  kui  afTirnie  que  le  corps  d'un  homme,  (]ui  avait  mangé  près  de 
cinq  livres  de  jade,  ne  changea  pas  de  couleur  après  sa  mort  et  que  le  cadavre 
ayant  étéexliamé  pinsienrs  années  après  ne  montrait  pas  la  moindre  allération. 

De  plus  on  nb^^crva  qu'il  y  avait  t\f  T'ir  f  l  fin  jaili'  aiitinir  ân  t'unboan. 

«  Depuis,  on  a  suivi  [en  Chine]  la  coutume,  à  l'époque  de  Kan,  d'embaumer  les 
cadavres  des  Emperean  et  de  tes  conserver  dans  un  habit  orné  de  perles  eleo- 
fsnote  dans  une  caisM  de  jade.  » 

—  Lie  tombeau  de  Tamerlan  élait  lait  d  une  pierre  néphrite  (Rn.  Blahc^  Samar- 
kande,  dans  la  Aeeae  iei  Dmx-Mouda,  15  Kvrier  I8fâ,  p.  819). 

€0)  Le  jade  de  montagne  est  ordinairement  veiné  de  brun  et  al'aspectdu  bois, 
cdvî  de  riviftre  est  veiné  de  bleu  el  a  des  teintes  plus  agréables  et  en  quelque 
aorte  plua  oodoyanlea  (Sp.BLOtmiL,  Ltjade,  p.  16). 

—  A  propos  du  i^ymbolisme  du  jade,  daus  uu  ouvi°age  chinois  indiqué  par 
Sp.  Blendel,  p.  13,  le  Uinir  de  la  fèmc,  on  lit  :  La  nature  dn  yu  eal  conne  la 
beauté  d'ane  jenne  fille, 

eo  6w)  J'en  l$'ao  kang  mou  [1^  17  Vj.  —  «  Pe  yo  «oui,  1^  S  C'est  i'eau 
des  uontasoes  oit  se  trouvent  les  pierres  eiHlessasf  Ulnl  attribue  de  gnndaB 
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Mrtttft,  Bortoat  de  prolonger  la  vie  ;  il  est  aussi  fcadé  en  cet,  article  comme  au 
précédent.  » 

70)  Kliolan  ou  Youroung  Khaclii.  A.  Rcnuisat,  dans  son  Hiaioirr  île  l,i  viltc  de 
Kkotan  (Paris,  Doublet,  lS2ti,  p.  140.  ilunno  la  Iraductioii  U'uul-  nûtic« 

ehiaoiae  qui  précise  ce  paaMBe.  «  La  source  do  fleuve  Jaaoe  est  dans  le  Yu 

tbinD,  et  (•'e--l  dans  mont:i_£,'nM<  de  rc  [>nys  jit'il  y  ;i  1p  pins  i/u.  I!  \  n  tinr 
rivière  qui  en  sort  et  qui  parvenue  à  Yu  thian  se  partage  en  trois  branches;  la 
plos  orientale  se  nemme  rivière  do  y«  blanc,  celle  qui  est  à  rooesl  est  appelée 

rivirrr  r)ii  i/ti  vnrt  nt  la  phis  ncridentnl.'  dn-  trois  a  1r  nom  de  rivièra  du  yu  UOir. 
Dans  toutes  les  trois  il  y  a  du  tju  de  couleur  dilTérenlo.  » 

Sp.  Blondel  donne  une  traduction  du  CAl  Mm§  :  «  On  trouve  do  yu  blanc  a 
Kiao  tchcou:  du  yu  ronge  dans  le  Fou  yu  (Copéei;  du  yu  vert  dans  le  pays  des 
1  leou  ^Tartarie  orienlalej  ;  du  verl  p&le  a  Tai  tseou;  du  yu  noir,  dans  la  par- 
ti* occidentale  dn  pays  de  Cboo.  vers  le  Tbibel.  » 

~  On  taille  le  jade  avec  un  petit  couteau.  —  Cette  traduction  pourrait  paraître 
extraordinaire  quand  on  connaît  la  dureté  du  jade.  Vabà  Tarticle  ii  mou,  p.  97, 

nous  lisons  :  <  Si  on  tn  iripi'  dans  du  ti  «eou  deux  on  trois  fois  do  jeo»  fie  [Ter 
tipiii  's  cf.  p.  38)  rougi  au  feu,  il  peut  couper  le  jade.  » 

Daus  l'ouvrage  de  M.  G.  Chambry,  nous  apprenons  commeut  se  travaille  le 
jade  à  Bahmo  (Inde).  «  Des  rues  enlièremenl  chinoises  sont  dallées  avec  soin  de 

larges  briques  et  tout  le  long  de  r-es  vi)fs  ri^i^nç  une  aclivilf'  î^iIrMifitMi-se  .  .  IVntitn-s 
sont  occupés  a  tailler  des  pierres  brutes  de  Jade  avec  la  corde  en  fer  tordu  d'un 
petit  are  dont  ils  se  servent  eomne  d'une  scie}  de  temps  à  autre,  ils  arrosent 

d'huile  leur  travail.  Par  !•.>  mnyi'n,  les  patients  oiivrH-i>  w-  ni.MtnnI  ]in^  i)!i)<i  de 
dix  jours  à  couper  en  deux  un  morceau  de  jade  gros  comme  uu  pavé  »  (p.  169j. 

—  Voir  M],  la  note  relative  au  tapir  de  la  Chine  et  la  légende  fttiafllrine que 
ses  excréments  sont  si  durs,  qu'avec  eux  on  peut  tailler  le  jade. 

—  Ce  jade  qui  combat  le  froid,  ce  jade  qui  combat  le  chaud,  ne  sont  pas  nés 
illdéM  particulières  ^  la  Chine.  En  Occident,  dans  Pline,  pour  ne  citer  qu'un 
lapidaire  de  FAntiquité,  on  trouve  les  agates  «  si  in  rerventes  eortinas  additai, 
lOfrigerenl  <  et  l'ht^phœstile,  «  si  in  ferventem  aquam  addita,  slalim  refri^eret  »; 
tandis  qu'au  contraire  l'apsieteest  bonne  contre  le  froid  (/té.  XXXVIl,  c.  x}> 

71)  On  pourrait  croire,  d'après  ce  texte,  comme  l'ont  supposé  qudqnes  miné- 
ralop^to-î.  r(iif  11''-*  Indiens  et  les  Chinois  travaillaient  li"»  jail.^  nvnnf  son  entier  dur- 
cissement ou  connaissaient,  tout  au  moins,  le  moyen  de  l'amollir  pour  le  tailler 
plus  fiMiilemeot,  mais  11.  le  baron  Cb.  Dupin  dans  ses  rapports  sur  rGxpoaition 
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univpp#i>ll'*  flf  f.oTi'lr*"!.  .  siiiîii  que  M.  G.  Chambry,  donnpnt  la  pr«»iiTe  con- 
vaîDcaulc  «{iie  le  juil(<  no  saurait  t-lra  atluré  ui  par  l'Iiumidil*'  nî  par  la  i  baleur, 

—  Les  ;;emmps  «l**  Prinfiquilé  nous  donnent  l'idrc  du  flux  et  du  reflux  de  la 
tuer.  »  D'aprtiS  la  légende  japonaise,  daus  la  période  mytliolugique,  le  dieu  de  la 
mer  aurait  «Riert  au  p«lit-6l«  de  la  déesse  solaire  deux  j^efflines  doal  l'une  4lait  dite 
du  flux,  l'iinli-f  «lu  reflux.  C'  ^  |im  rr»'s  auraient  ■'■ii  la  propriété  de  faire  venir  et 
de  faire  retirer  les  eaux  de  la  mer.  De  là,  celle  pu(Mio  faisant  allusiou  k  l'ioalabi- 
lilé  du  cQur  de  Thonme,  dil  que  m  l'on  sa  demande  ce  qu'élaieat  las  gAnmet 
olTerlo>;  par  le  dieu  de  la  mer,  cela  siRoifie  que  le  rœur  de  T homme  est  ansai 
insial>l«-      le  iiu\  et  le  reflux.  [Henseignement  de  M.  Narumo.] 

Je  copio  «'•^alnmout,  dans  un  volume  (Tn.  CAn.un)Z,  La  Judée  n  Bmvpe^  Paria, 
Chamncl,  IS'Ii,  in-IG),  p.  10,  un  passa(;e,  dont  je  ne  saurais  certiflerl'euclîtudei 
mais  qui  est  donné  comme  la  traduction  d'un  texte  chinois;  il  se  rapporte 
précisément  à  cette  légende  du  Uux  et  de  reflux.  "  Il  y  avait  non  loin  du  Japon 
unelarre  merveilleuse,  favorisée  de  tous  les  tlons  de  la  nature:  on  rtfaolutda  Tallar 
conquérir.  Une  femme  in«pirr'p  romman  lail  l\'\pritition  ;  ayant  rencontré  sur 
sa  route  une  mer,  elle  y  jeta  la  perle  du  rellux  et  passa  à  pied  sec,  puis  se  voyaut 
attaquée  par  des  enoemia  puiasanla,  eOe  Jeta  la  perle  du  Dus  et  eeax'CÎ  rorenl 
eogloutls  daoa  les  eaux.  » 

7\  bis':  l'eu  ts'na  kanij  mott\t*  At  v*]. —  «  Ts'm  yu  [liing  \jh\.  =  '  _-i  1  • 
piorre  vcrdAtre,  il  dit  y  en  a  d'un  demi-pied  de  diamètre;  on  en  tait  des 
vases;  elle  vient  des  pays  étrangers  :  il  lui  attribue  à  peu  près  les  mêmes  vertus 
qu'aux  pierres  ci-dcasas  al  est  aussi  peu  inatroit  sur  la.  nature  de  cette  pterre 
eomme  des  autres. 

* 

—  GiEaTS,  p.  409.     «  Oto  Rasimt  ajoute  :  «  L'espèce  dite  *Ad  »M  nki  qui 

nous  p"?  Vflnne  (jnelquefois  do  Nanliin  c^t  rlii  rornil.  ninis  il  n»*  possède  pas 
les  lignos  (luralléles  des  bunaei  espores.  Kn  outre  on  fabrique  du  faux  corail, 
dît  neri  mono,  au  moyen  de  rire,  de  réaioe  et  antres  subatanees  aoalofinea.  Le 
eorail  que  l'on  pt'rhc  '|li^'■lq^ll'^^i^  ilaas  la  mer  sur  les  ciMf<:  <)c  Ki  i,  il.'"  Nolo,  de 
Tajiraa,  ne  forme  que  de  petites  branches  de  deux  k  trois  bu  à  9  aim.j  de  dia- 
mètre et  de  cinq  &  six  nm  (15  k  18  cm.)  de  longueur. 

1'  Le  coriiil  blanc,  /laiiu  san  go.  -1  1.'  f  irail  rouge,  fleur  du  pi'rhor,  M  M  shoku 
tan  gOf  se  trouvent  k  Yénosbima,  dans  la  province  deSagami  et  à  Kumaao  dans 
la  province  de  Ki  I. 

.<  On  appelle  tsn  ï"  mna  [sable  de  corail]  les  petites  graines  de  corail  d'euvi» 
ron  deux  à  trois  Itu  de  grosseur  qui  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la  mer. 

V  Une  autre  Mpèee  Ihibenifonne  de  corail  s'appelle  umiAUia  [thujopsis  de  mer], 
on  $eki  km  [pierre  voile  de  bateau].  Il  peesède  on  grand  nombre  de  petite  n- 
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meaux,  mais  pas  dv  fouilles.  Ses  rameaux  sont  mous  &  l'extérieur,  msis  durs  & 
llDtérieiir.  On  en  rencontre  plusieurs  variélés  de  dHKrenles  couleurs;  ceux  qui 
ont  une  couleur  rouge  ou  jaune  peuvent  produire  du  corail  à  forme  de  sable  à 
l'usage  des  fabricants  de  laque,  quand  on  6le  l'écorce  et  quand  on  fait  pulvé» 
riser  la stibslaoee  Intérieure  et  dure  dans  un  mortier.  Quelquefois  l'eau  delà  • 
mer  a  déjà  enlevé  çà  c(  là  quelques  parties  do  l'i^corce  de  celle  espèce  de  corAÎU 
«  Une  variété  noire  qui  a  nombreuses  petik-s  branches  rettculeuses  s'appelle 
au  Japim  koku  tan  go  (corail  noir)  ou  Rta  kiu  son  go  (corail  de  Liou  kiou}  ou  sfiima 
HO»  go  (corail  strié)  ou  Kunum  mm  go  (corail  de  KttiBano)et  luàtko  ou  umi 
maisott  'pin  <lc  mer).  La  sarikco  de  eelle  «apfiee  ait  souvent  couverte  d«  isbie 
adb6rent. 

Pnnuin.  BêUeOgt  xur  GêiekielU»  i*r  SMaeine  whI  âa  6otdet,  p.  1B4  :  «  Dans 

le  royaume      Vn  «si,  il  y  a  des  é!nn;^s  -lalf'?.  Ils  produisent  (li»s  orbros  de  COraux 
dont  la  hauteur  alLeiut  de  uo  à  deux  pieds,  »  i^llistorieiu  du  Sud.) 

fUd.  «  Dans  t'Mang  des  plantes  réunies,  il  y  a  des  arbres  de  corail  dont  la 
hauteur  mf^uri»  une  toise  et  deux  pieds.  Unp  sntiln  li^e  porte  qualii'  <  ont  viii^l- 
six  rameaux  sur  trois  branches  principales.  Ce  sont  ces  coraux  que  T^cliao  to, 
le  roi  de  la  région  de  ITue  méridional,  donnait  eu  cadeaux.  liCur  nom  est  :  les 
arbres  des  fanaux.  Ala  tombac  delanuit,  ils  ntpandcnt  un  éclat  resplendiswnt.  » 
[Héeitt  mélangéi  de  ta  Métropole  de  t'Oueit.} 

lUé.  «  Dans  la  province  de  Yo  Un  se  trouve  le  marché  des  coraux.  »  {Itieiu  in 
chûtes  mfrveilleusfs.] 

Ibid.  "  Dans  la  »;econdc  année  de  la  période  Yucn  fung  des  Han  (109  av.  J.-C.) 
la  provirce  de  Yô  lin  fit  cadeau  d'une  femme  de  ctrail  [KorallenweibJ.  L'Empe- 
rour  ordonna  de  la  planter  &  la  partie  antérieure  des  portiques  et  l'appak  :  Les 
coraux  fiMninins.  Soudain,  un  tu.ilïn,  lii-s  branches  fl  des  rcinlIi'H  poussèrent  en 
toute  splendeur.  Enfin,  du  tcmp«  lii- 1  empereur  Liog  [168  up.  J.-O.)  l'arbre  périt. 
Tons  crurent  que  la  matson  des  Han  s'éteignait  «I  allait  disparaîtra.  » 

{bld.,  p.  185.  «  l.'llisfoin'  rff  Vum  Ischunfi  dit  :  b  Lesmraux  proviennent  de  la 
mer  occidentale  du  grand  Tsin  [fa  Isiu].  Ils  croii^scul  dans  l'eau  sur  tes  pierres. 
Qttsod  ils  commencent  à  croître  ils  sont  blancs.  An  iMut  d'un  an,  ils  sont  jaooes. 
Après  trois  ans,  ils  sont  rouges.  Après  qoatro  ans,  Ils  sont  dévorés  d'inssetes  et 
Tout  à  fond.  » 

73)  Ama  kava,  Philippines. 

73)  D'aprtis  Gkrts,  p.  400,  ainsi  que  d'après  BttuouiK,  )e  Aonf  hm  est  la 
earthamui  tmelonui.  Voir  égalsnsnt  ClAKHOir,  iaduitriea  de  tSmfère  ehhwii, 
p.  81. 

74]  fitn  lia»  ira;  moii    17 1*],  —  «  TVm  tan  em  [l^mg  Umg  km].  Bspèeo 
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de  madrépore  :  un  auteur  dît  i|ii'n  s*«n  trouve  de  beaucoup  d'espiices.  Celle  qui 
est  de  couleur  verte  e»l  U  meilleure  pour  employer  en  médecine.  U  lui  allribuft 
pludeun  vertus,  mais  comme  il  a'est  fondé  sur  le  rapport  de*  voyageur»,  cela 

est  suspect. 

.  PruHAi£M,  p.  211.  —  Le  Uiao  kinjj  dit  :  «  Quand  l'esprit  des  Dieux  se  répand,  le 
ttt»$  lait  brille.  »  Le  iVi  y4  dit  :  «  Les  plus  belles  pierres  pféeieoaM  des  oootrées 
de  l'Ouest  sont  le  Mmn  lin  et  le  Awjr  kan  du  Xiwn  Ineo.  • 

75)  PniMAimi,  p.  199.  —  Dans  Vffhloire  ie$  iempi  meient  et  modenui,  il  est 

dit  ;  «  Wou.  empen.'ui  de  Wei,  lit  confertionner  des  mors  de  cheval  en  piorre 
d'agate.  oDans  l'Histoire  des  Traditioni  choùù»,  il  est  dit  :  «  Sur  le  territoire  de 
Tan  kleou  se  trouvent  les  démons  da  Y«  tacha  «t  de  Kui  poh.  Ils  s'entendent  à 
confectionner  des  pots,  des  plats  et  dit  instrumenta  de  Oinsique  en  agate  rouge, 
qui  sont  plus  fins  et  plus  ornés  que  ceu<(  qu'on  trouve  au  centre  du  royaume.  i> 
Quelques-uns  disent  par  rapport  h.  l'agate  :  •  te  saog  des  wduvais  démons 
oonle  et  roime  l'aRate.  » 

—  Les  agates  dans  lesquelles  il  y  a  des  Tormcs  d'bommcs,  d'objets,  d'oiseaux 
aunt  des  agates  arboiisées. 

76J  Pour  le  Ich'ou  tje  ma  nao,  cf.  noie  5|. 

77)  (îFrRTs.  p  T>0.  —  D'aprrs  \f  Non  zf>  ko  moku  :  ■<  Dans  la  tnédnrine  les 
cinq  espèces  de  ho  teki  [pao  che]  senent  à  guérir  les  taebra  de  la  cornée  et  & 
«mélierer  l»  vue.  Ooiad  on  •  la  poussière  dans  les  yeux,  il  est  bon  de  les  laver 
avec  de  Teau  dans  laquelle  ces  pierres  ont  s^owné  pendant  quelque  tempe.  » 

78)  Gbrrts,  p.  3S0,  donne  Teitrait  suivant  de  Oao  Raioaii.  «  Les  pierres  dites 

$eki\pao  che]  ne  se  trouvent  pas  au  Japon,  mais  elles  sont  semblables  aux  pierres 
japonaises  dites  Ttu  gat-u  ikari  (cailloux  du  district  de  Tsu  garu,  dans  la  province 
de  Mulsn).  Elles  portent  aussi  tes  noms  de  «  ib,  «o    roku,  kuinai  kvmti  wAi, 

hiyo  tfi  ttki,  hiij'i  j'i  gan,  so  tui  seki,  thi  fu,  seki  riu  thi,  ko  ba  shi  teki  seki.  Lo  vrai 
ho  teki  se  trouve  dans  les  montagnes  (de  la  Chine).  Le  Isu  garu  skiri  du  Japon 
est  un  petit  galet  de  couleur  blanche,  jaune,  rouge  ou  bien  de  routeurs  mêlées. 
Il  est  produit  par  une  pierre  mère  qui  s'appelle  xhari  otja  (mère  des  galets)  an» 
tour  de  laquelle  se  trouvent  les  Imgaru  hhi.  V.f\.h\  piurri'  peut  aii!;m<»n(er  en 
volume  et  mémo  en  nombre  quand  on  la  conserve  pendant  plusieurs  années.  On 
trouve  la  pierre  mère  dam  la  ner,  sor  les  eèteo  4»  Ina  beiM  boro  tsulu,  dans 

le  district  de  Tsu  ^aru  de  la  province  de  Mut<iti.  Eîle  n'est  autre  chose  que  l'asate 
(m«  no)  et  les  graines  qu'elle  produit  ne  sont  que  de  la  Heur  d'agate.  La  variété 
roi^  de  fin  paru  iA«ri  est  appelée  mot  hmimi  dans  le  livre  [obbiob]  Ttn  1»  hù 


TEXTE»  D1V£RS  ET  NOTES 


183 


hutiu  d'apr^s  la  oonlcur  de  la  planta  ham  nam  (iwm  nifam),  qui  tlkppolto 

mai  kuwai  kuwa, 

«  Une  d«nxi«iii«  espèce  s'appelle  ètt  io  hM  (pierre  rsisinV  Cette  variété  se 

Iroiiv,"  -1  Ima  In^slii  .iaiis  la  fifuvinre  de  MuUu  et  rcssemMi'  à  !',ii;riti'.  Il  v 

a  encore  une  troisii-me  espèce,  qui  n'appelle  utkuro  teki  ou  zakuro  aAa,  qui  <SUil 
dana  le  temps  apportée  quelquefois  par  les  étrangers.  Elle  est  souvent  imitée  en 
verre  coloré.  On  le  trouve  à  Sliari  hania,  dan*  la  province  de  Mulsu,  ti  Chioslii 
guchi  dans  la  province  de  Kadsa  sa,  ainsi  que  dans  i'Ue  de  YessOj  mais  les 
pierrM  du  Japon  aa  sont  pas  aussi  jolies  que  celles  de  l'Europe. 

«  Une  quatrièiM  variélé  s'appelle  tom  bo  ttm»  (pierre  libellule}  :  elle  est  d'un 
blanc-jaunàlre;  on  voit  au  milieu  de  cette  piorre  une  figure  qui  rc^^niblc  à 
l'ail  duclial.  Quaud  cetl«  figure  est  petite,  un  nomme  celle  pierre  biyo  tei  teki 
(pierre  pupille  du  ebal)  «1  quand  «tte  ait  grande  io  «ri  ttki  (piarrs  pupille  du 

tigre}. 

«  Une  cinquième  variété  noire,  qui  a  uu  éclat  très  faible,  s'appelle  tei  tei  lo 
ou  M  fui  tel», 

<'  Une  sixirme  rspèrr  cnulfur  hlrtiftlro  est  nommée  shiUu  xhifsn. 

*  Le  pays  de  Mak  kalsu,  en  cbioui»  Mo  ho,  district  de  Ki  rin,  dans  le  Maa- 
tehoarte  orientale,  a  la  réputation  de  produire  beaucoup  de  ho  seki.  » 

Voici  commtTil  fîrr.RTS,  p.  361,  traduit  le  passage  japnnai';  rl.<  V t'nr<irU<ii,'Ji'~  : 
u  ...  Une  variëlé  plus  petite,  également  Ininsparenle  et  brillante,  s'appelle  l'iu 
garu  $kari.  On  dit  qu'elle  enbole  quelquefois  quand  oo  la  oooierve  longtemps 
et  loigiieuaenMot  dans  un  petit  temple.  « 

Pour  la  pierre  mère,  cf.  oole  11). 

70]  GBIim>  p.  471.  ^  Le  Bo»  zoko  moku  dil  :  <•  Le  mot  ha  ri  [po  U\  était  dans 
l'origine  le  nom  d'un  pajs  étranger  d'où  la  pierre  oousest  venue.  Elle  est  trans- 
parente comme  l'eau  et  dure  comme  le  jade,  d'où  lui  vient  son  deuxième  nom  de 

•ut  giyolti  ou  iitidzu  tama  (eau  geminr  on  mu  jade).  D'après  le  savant  (chi- 
nois) Z(i  hi,  le  ha  ri  est  une  Remnic  ili's  [i:i>*  l'Oticst,  l'on  Irniisf^  driiis 
la  terre.  Selon  Li  SBI  CDI-X,  le  hn  ri  vieul  des  pays  des  liiiLrbarcs  du  Sud.  On  en 
trouve  de  troiscouleursdilISrenteB,  savoir  :  eoulaor  du  takt  (|auBâlre},  violettes 

ri  blanrhos  ;  incolores).  Il  e«t  transparenl  et  ressemble  beaucoup  rrn  rrislnl  dr» 
roche.  On  estime  surtout  les  exemplaires  qui  po3<H:donl  des  taches  ou  des  ligures 
de  fleurs  à  l'intérieur.  Les  anciens  pharmaciens  l'employaient  pour  la  prépara^ 

Uiiii  ili'  ccrlaiiis  médicaments.  On  t'iinîtfi  sntivcnt,  maU  In  pîi'rrt"  ;ir't!(lctfn« 
fsl  plus  li'^^tTr  (jui;  kl  \r;iît>.  Han^  li'  liviv;  'i'-ii  ■■hu  l,<,  il  f*l  dil  f|iii'  I  nu  inuiviî 

dans  le  pays  de  ^  ,  lai  jin  ^Ta  Isiuj,  du  ha  ri  de  cinq  dilTérenles  couleurs, 
anis  lu  pierre  rouge  sérail  la  plua  estimée. 
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I  n;m«  ti'  îivre  Ski  ko  shi  on  lit  iju'un  tiahitant  du  Fu  nan  [Siam;  a  apporté 
un  miroir  de  ha  ri  bleu,  «le  la  diiueiiston  d'un  pieii  et  demi  el  pesant  quarante 
litres.  Celle  pierre  était  exirêraeineat  pare,  daire  «t  eana  avean  pote.  An  pa- 
lais impérial  (ea  Cbioe)  M  trouve  uoe  pierre  mète  de  A«  rt  qui  tai  préHalée 

autrefois  par  les  habitants  du  pays  de       ^ ,  Tai  shi  [Ta  l  l  i]  f.plle  pierre  a 
ia  forme  de  scories  de  br.  Les  couleurs  sont  bleu,  rouge,  jaune  et  blanc.  [Mais 
sous  l'action  dn  fcn  elle  preoait  l'appareace  de  ko  tse  (en  chinois),  quart  cristal- 
lin, d'apriîs  Welus  Williams]. 
«  Uualilés  médicinales  du  ha  ri. 

H  hagoAl  en  est  froid;il  n'est  pus  vùnéuuus.  Ilcalmele  c«»ar  dans  les  fièvres, 
il  éclairait  la  vue  et  guérit  nnaammalion  des  paupières  et  de  la  oomée 

80)  Pen  U'ao  kmg  mou  [i"  18  rj.  —  « t'houi  Win  [choei  ising].  Les  Chinois  font 
du  verre,  mais  fort  inlérienr  ft  celui  d'Europe.  La  principale  matière  de  ce  veree 
est  une  espèce  de  riz,  qui  quand  il  est  euit  est  fort  Rtuant  et  dont  Isa  Gbinois 
font  du  vin.  •  Ci.  ùao  Ue,  p.  61. 

Gbkrts,  p.  SIS.  —  «  Oro  R*NiA(i  nous  apprend  que  le  minéral  appelé  m  dm 

''  fi'i'  i  Ixinij]  el  I;i  pi*  rrc  ti'itiinii'i'  <>  ki  ijfi  'che  tjng]  sont  la  même  substance, 
quoiqu'on  leur  ail  donne  uu  nom  différent.  En  général  on  appelle  lui  tho,  l'es- 
pèce qui  se  trouve  isolément  dans  la  nature  ou  bien  celle  qui  est  tout  à  fait 
transparente  et  limpide  sans  être  cristallisée.  Mai!<;  les  csp()ces  dn  cristal  de  roche, 
cristallisées  en  prismes  hexaèdres  et  assises  avec  leur  base  sur  d'autres  rochers, 
s'appellent  ordinsfremcat  $ekiyei.  Celle  dénominatioa  n'est  cependant  pas  pré- 
dsct  car  le  cristal  roche  est  dans  ces  cas  la  même  substance,  biea  qu'elle 
puisse  se  présenter  dans  la  nature  sous  différentes  Tormes.  >• 

PFUHAitB,  p.  2(X).  —  •>  Dans  VÀliriyé  des  Merveilles  de  H'ei,  il  esl  dit  :  «  Le 
rojaume  do  grand  Thsin  [Ta  tsin]  produit  dix  espèces  de  cristal  de  roche  :  rouge 
clair,  blanc,  ooir,  jaone,  vert,  vert  de  mer,  bleu,  vert  clair,  rouge  écarlate* 
pourpre.  » 

«  Le  Livn  ét  Wei  dit  :  «  Dos  marchands,  gens  du  royaume  de  Thieo  Isebè, 

vinrent  dans  la  métropole.  Ils  direut  qu'ils  étaient  à  lat'mi'  do  propan'r  lU's 
cristaux  de  roche  de  cinq  couleurs»,  en  fuudanl  des  pierres.  Oa  l'assembla  des 
pierres  de  la  montagne  et  on  les  fondit  dans  la  métropole.  Quand  les  objeta 
TiMi  til  It  l  uiinés,  ils  avaient  un  éclal  frais  et  étaient  plus  beaux  que  ceux  qui 
venaient  des  cHtntrées  occidentales.  Dans  une  grande  proctamalion,  il  fut  alors 
ordonné  d'en  construire  des  porii(|(ies,  (|ui  pouvaient  contenir  plus  de  cent  per- 
sonnes. Les  couleurs  éulalautes  remplissaient  tout  de  leur  reflet.  Tous  ceux  qui 
les  virent  furent  effrayés  el  crurent  que  c'était  une  construction  de  la  lumière  de 
Dieux. 
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a  Oopuii  ce  Umps,  te  crisUl  du  roche  du  centre  <tii  royaume  fut  dédaigne  el  les 
gam  ne  le  considérèrent  plus  comne  une  ehese  précieuse.  » 

83)  GEeKT$>  p.  243.  —  '<  C'est  le  mi  *ha  rin  [clioei  Ifiag],  ou  mî  sho  lama. 
Oo  peut  M  procarer,  dit  One  RAmn,  le  feu  du  soleil,  ou  l'ean  de  la  Ivne  au 

rnoyon  de  ces  boiilus  Af  rristal  et  c'est  pour  ci-  iii-ilif  riu'ixi  !ciir  a  donné  le  nom 
de  kuwa  thu  i^gài^l  ou  caillou  h  feu),  iilori  dama  (boute  à  se  procurer  du  feu) 
mUm  tori  damm  (boule  pour  prondro  l'eau). 

—  Lu  Icli'a  est  le  royaume  de  Siam. 

—  Le  fio  Ichou  donne  du  feu,  c'est-à-dire  qu'il  concentre  les  rayons  de  soleil  de 
façon  &  eoflamcner  les  objets  sur  lesquels  on  projette  son  faisceau  lumineux. 

—  PplïMAlER,  p.  212.  —  •(  1*  St-hw  Wen  dit  :  •>  llo  Isi  est  la  pierre  précieuse 
met  kuei.  <>  Dans  les  Récit*  deU,  il  cA  dit  :  •!  Dans  le  district  de  Si  kiuen  il  y  a  du 
Ao  Ui  qui  re&seuiblu  à  la  mère  des  uuages  [ijun  mou]  et  se  laisse  ouvrir  [cliverj  : 
il  est  de  cooleur  jaune  et  a  de  la  raesemblaDce  anc  de  l'or.  >» 

83/  GtEHTb,  p.  248.  —  «  U.folUx/Atfeu  parle  en  ces  termes  ;  «  Leienteki[^joeH  che\ 
(quartz  sagénitiqne)  est  une  espèce  de  cristal  de  roche  contenant  à  l'intérieur 
de  pofi'.i'^  fiMiill^'s  nu  !iç;i>s.  Fit  Cliirii-  il  y  n  fies  boules  (|ui  laissent  voir  l'inté- 
rieur du  quurli!  »oit  une  petite  branctie  de  prunier,  soit  une  feuille  de  bamttou, 
aussi  bien  conservée  que  si  elle  y  avait  été  introduite  réeemment.  Mais  ces  spéci- 
mens l'^  ^■ri^1.;tI  siiiit  exircmement  rares  ■•'t  CMnstitih-'nt  un  viM-ifaMo  trt'sor  qui  SU 
transmet  par  succession  de  famille  eu  fcimille  dans  les  classes  ricbes.  •> 

Pnnuisa,  p.  904  —  VHitimre  de»  ^ualre  fila  ifii  imitée  de  Ltang  dit  :  «  Un 
grnnil  Tuteau  de  mer  «U:  Fu  non  muI  du  royaume  de  Tliien  tscliA  occidental  el 
vendit  des  miroirs  de  verre  itlcu  d'azur.  Ceux-ci  ëlaieot  larges  d'un  pied  cinq 
pouces  et  pesaient  quarante  livres.  A  l'Iotérieur  et  à  l'extérieor  Ils  étaient  d'un 
blanc  brillant  et  pur  el  mootraienl  à  la  partie  supérieure  les  objets  en  cinq 
couleurs.  Uuand  on  les  esamiaait  A  la  lumière,  leur  substance  n'était  pas  visible, 
tin  en  demanda  le  prîx  et  on  le  Ixa  &  cent  fois  dix  mille  ligstures  de  pièces  de 
cuivre. 

«  L'empenor  Wen  ordonna  aux  préposés  des  charges  suprêmes  d"eu  compter 
le  BOatanl.On  vida  les  dépôts  et  lus  magasins  et  ce  qu'on  y  trouva  n'atteignait 
pas  encore  la  mmme  lixée. 

M  Ces  murcliauds  disaient  ;  Avec  enllc  couleur,  \(*  riti  (hi  (;i«>l  nnvoie  joie  l't 
béuédicLiuu  et  lu  Ciel  douuu  des  pluies  ubuudanlci.  Il  pleut  une  foule  de  chuiics 
précieuses  et  les  montagnes  les  r«(oiveat.  » 
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83)  La  rt>cette  ilu  siao  tf  a  éK*  tluniU'C  par  le  Peu  U'ao  kang  mou  :  cf.  noie  KO). 

81)  Wi'i  (lu  Nord  Dynaslie  de»;,  :I98  à  5S4  après  J.-C;  sous  le  ri^gne  de  Tbal 
wou  U,4^2  à  451  [X,  t>.  el  i)..  Hittoirt  comptéle  de  ta  Chitie,  i.  1,  p.  S7i). 

—  Yue  leh«,  les  Seyibes. 

85)  L'araki  est  une  liqueur  spirilueuse,  tirée  du  riz,  du  sacre  de  eaaae  el  delà 
noix  d«coco  mélanges,  ou  de  la  disiiiiation  du  jus  de  cocotier'  Iibax48  passe 
pour  avoir  été  te  premier  à  faire  meulioo  de  l'araki. 

85)  GKBm,  p.  476.  —  La  Iradnelion  du  livre  /  huttu  M  donneraït  l'expli- 
cation du  peu  Cl iin|ir.'li>TiHil)le  :  Ou  Iriinvi-  iiiin  cri'lninr  r>iH'-.  c  di'  ru  ri 
[tievu  i(j  qui  s'appelle  kuwi  sei,  dans  le  sud  de  l'Inde.  Celle  pierre  a  la  rorme  du 
mica  et  possède  un  édal  violet  d*or.  Elle  est  assez  pesante  et  se  laisse  entamer 
par  If  couteau,  dn  telle  sorte  que  l'on  peut  la  »livi*cr  en  paillellos  ayaul  la 
minceur  des  ailes  de  la  cigale.  C'est  une  variéUi  de  mica  transparent  el  résistant 
au  feu,  comme  celui  qo^on  emploie  pour  les  Unleraes.  » 

D'après  le  savant  Slio  sho,  00  emploie  cette  pterre  mmi  dam  la  inédectae» 
mais  U  Soi  cou  n'a  jamais  vu  son  application  comme  recnède. 

Le  ru  n'est  un  rem&de  réfrigérant  que  l'on  applique  dans  lai  6èvns  poof 
oorniiaitre  l'iiiiiainmatioii  des  yeux  et  eo  géoéral  pour  refroidir  lofl  organet 
malades.  On  le  prend  délayé  dans  l'eau. 

88)  Sior»  est  I»  Corée. 

—  I,eà  lanlerues  de  corac  ^ont  une  spccialilé  do  la  Cliioe.  De  plusieurs  pied;»  de 
diamètre,  parfkitemenl  diaphanes,  sans  taelMe  ni  endroits  opaques,  elles  n*oii{ 

pu  élre  imitées  par  les  Fiiropr.^ii« '.  C'est,  dit  l'abbé  Hîrtifurt ',  une  spi  rinlilé 
de  Yaa  U'heuu.  Eiiliu  ilans  ilirtti'  on  iil  :  u  General  Mesny  inforni!^  me  llial  ia 
flome  parts  of  Kuei  chou  sheets  of  acmi  transparent  horn  used  for  lampa  and 
lanlern  shades  are  calli  il  /'n  !>.  l  a  Itaiî.ii  lli  n  do  notre  texte  eliinoi'»  montre 
au  contraire  que  le  lieou  U  remplace  eiredivemeut  la  corue,  el  qu'il  n'est  pas 
leolement  le  nom  du  verre  de  la  lanterae, 

—  La  petite  po^-sic  ja|>ooaise  veut  dire  que  l'honnête  homme,  n  pauvre  qu'il 
soit,  ne  saurait  ternir  ce  quil  approche. 

I.  A.,  9.  el  n..  Iloioir,-  .  omphie  d*  la  CMm.  I.  Il,  p.  m. 
3.  CAmc,  p.  t». 
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}UV  N'eus  pirtrrtns  ici  If^  t<>\l<-i  ivlnt-fs  :ui  l.i  [ii^-lri/iiH ,  ipit  <I:mi--  tn^itiblV  d'oOCB* 
àion»  peut  être  ulciililif  avec  le  Jteou  li  chinois  (•(  le  ru  //' japoiinis. 

Gkbrts,  p.  47S.  —  Voici  ce  qoe  Ono  IUhzan  dit  do  ru  >-i  :  «  JIh  ti  est  tifi«  sept 
i;pTnmf"5  IioiuJHlii'qui'S.  On  inf  !:i  1ronv<-  ni  .m  Jiipoii.  ni  en  l'Iiiii'  .  Il  o>l  souvent 
imité  eu  vcrro  Icoloru].  Au  Jnpon  on  «lit  <|ue  la  couleur  iiltui  fonce  til  la  couleur 
Axknri  «ont  {dentlqaM,  mai»  d'après  Li  Soi  cm,  il  y  a  dix  couleunt  dilTénintes 

d6  >■«  ri.  » 

«  Dans  le  livre  Kahu  ko  ran  on  fait  meolion  <•  d'une  piurrequi  s'appelle  teki 
ru  ri  [ehe  Htou  Elle  m  tronw  en  Corée,  eti  Iranqiareate.  blaaclie,  de  la  di- 
mension d'nn  demi-*»»  (15  ain.)  pt  lellemenl  dure  qac  l'on  ne  peut  rentamor 
avec  UD  couteau  d'acier.  • 

PpniuiEn,  p.  213.  —  Le  livra  Taekvang  lie  dit  :  ■  TtGbanghnng  moarut  àScbft 
et  y  fat  eoterré.  Aprè»  trois  an»  son  sang  se  changea  «n  laaof .  » 

—  J'en  kiiiiij  mon  [('  18  r*].  —  «  Ynn  mou,  c'est  le  talc.  Ci-lle  pierre  se 
troaTceo  divers  endroits  de  la  Chine,  dans  la  province  de  Hon  quan,  ele.  :  il  y  en 
une  espèce  dans  la  pi'ivinrf  i\c  Oitan  si.  Olle-là  est  inférieure  aux  autres  et  file 
peut  se  brûler.  L"aulenr  dit  qu  il  y  en  a  de  cinq  sortes  tie  couleurs,  l»laoc,  jauue» 
noire,  rouge  «l  vert.  La  btanclie  ml  la  meilleure,  cette  pierre  «si  polie,  li«se, 
brillante  et  transparente,  Klle  «e  l>V'  pm-  é;  ;iiHe<  fort  tniii.'r*  <le  flifTéreiiles 
grandeur*,  il  y  a  de  ces  pierres  fort  grandes  et  li>rl  belles.  Les  Chinois  sVi» 
servent  beancoup  pour  Ikire  des  paravents,  des  lanternes  et  autres  meubles.  On 

s'en  ïerl  tnI/m  ii'iii  i'rin'iil  l'I  iiilérieiirement.  On  pri'ii.'irr  r>>ttf'  fit-:-rri<  ilr  In  inauiére 
suivante  :  prenez  une  livre  de  ladite  pierre  et  une  livre  cl  demie  de  l»eau  sel 
blanff,  mêlés  ensemble  et  pulvérisés,  mettez  le  mélange  dans  un  saeet  l'y  laiesci, 
jus4]u'à  re  (|ue  le  sel  soit  Touilu  et  s'i-n  soit  totalement  séparé.  Mettcx  ensuilè 
sécher  la  matière  à  ronil>re  et  la  gardez. 

«  Oo  s'en  sert  contre  les  dysenteries,  dans  les  dysuries.  pour  faciliter  l'aecou- 
chemenl.  La  dose  est  de  deux  à  trois  gros  dans  du  vin,  contre  les  ulcéras  et 
plaies,  m^U  avec  la  graisse,  n 

Les  textes  réunis  par  M.  l'fizmaier',  aulour  du  yi'»  mnu  ffrnucntjl'titj  com- 
plèlent  lesdétails  qui  sont  iei  donnés. 

.■  l/>  l.tcrt;  /{•'K  f/nn  parle  de  paravents  de  i/u)i  niuu,  et  /,■■  fti-inifmfis  rl  i  au  loin  ne 
Uci  Tiiii  dit  ;  Il  (jiiand  Suu  sieusc  suuniil,  il  lui  fui  accordé  une  voilure  en  fraueiX' 
gta*.  » 

Le  l.ivrt'dfs  Tha»n  dit  :  -  Tu  fA  vvei,  roi  <yV ,  .-(Vfiit  tm"  pn^férenfe  prMtr  le  ertté 
gauche  du  chemin.  C'est  pourquoi  il  allia  un  ineial  au  minium  el  chercha  l'art 
de  la  longue  vie.  Comme  remède,  il  employait  ordinairement  de  la  poudre  de 
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Le  Livn  tfoai  nan  dil  «  «  Le  frauengUu  amène  l'eau.  » 
Le  liTre  Pao  pô  tte  dit  :  «  Le  chef  de  garoiaon  de  l'emporeur  Kiti^ ,  de  U,  fit 
fonillar  dm  tombeaux  h  Kuaog  ling.  On  y  Iron^a  des  cadavres  ressemblant  à  des 
homm«a  vivants.  Daoa  les  tombeaux  oo  trouva  du  fmKt»$la»  de  l'épaïMeur  d'oa 

pied.  » 

L'Histoire  des  porliquei  du  palais  ét  Lok  ynng  dil  :  <•  Dan<i  lo  lcii]p«$  il  y  avait 
<hi  fnitc'txjtas  Ti  riiitc'tii'iir  des  fnixUros;  quand  le  aoleil  leaéciaiiait,  ces /ivuen- 
(jias  répandaient  un  bel  éclat  rouge.  i 

M)  Pem  t^ao  kamg  mou     18  r*].  ~  «  Fimg  Aven  eké  {/Sm;  koaatffdke],  pou  n  du, 

pierro  liiHuclie  et  briilanle.  Klle  se  trouve  surtout  dans  le  territoire  de  Kia 
tciieou,  à  la  moolagae  de  Gno  mi  ;  la  regai'daut  au  !>oleil,'  elle  réuuil  les  ciuq 
eouleura;  les  plus  pâlîtes  sont  de  la  grosseur  d'une  cerise,  les  plus  grosees  ne 
passent  pas  cpII*- d'uiu'  <;lifii.-n^'rir.  Cm  lui  :illril>u<'  ki  vi>rlu  de dompterles poisons, 
d'emporter  les  laies  des  yeux,  d'apaiser  les  roanics,  etc.  « 

GciRTS,  p.  499,  continuant  la  traduetioa,  donne  :  •  Les  anciens  drognistes  le 
vi'iiiii'iit  ciitmiii'  mé.k'ciiu'.  ^on  goùl  est  doux,  il  n'est  pas  vénéneux.  Il  peut 
guérir  les  plaies  et  la  maladie  dite  kaisu  «Ai  eku.  il  possède  une  action  bémo- 
statique  et  sert  d'antidote  contre  toutes  sortes  de  poisons,  tels  que  ceox  des 
médecines  ou  des  serpents,  des  abeilles  ou  autres  insectes  venimeux.  Ou  le 
recommande  aussi  contre  les  maladies  du  cerveau,  la  maladie  dite  ku/o  kan  et 
les  pldes  dites /il  «An  et  ri»  blyo.  Il  Maircit  la  vue  el  gut^rit  l'opacité  de  la 
eomte.  On  te  prend  en  délayant  la  pondre  dans  l'ean. 

!>21  Prit  h'ao  knng  mou  [f*  18  v*].  —  Tchu  cka,  einabre  iialif  m  ttm  cha, 
sable  roujje.  1^  loti  cha,  dit  un  auteur,  naît  dans  la  montagne  Fou  iiu.  Il  n'y  a 
pnînt  de  temps  déterminé  pour  l'en  tirer,  celui  qui  est  brillant  comme  le  talc 
est  bon.  Vu  !iii(r«»dil  <(iie  le  .''m  rh^  de-^  anciens  rst  en  q ii'nn  nomtiif  fiiijourrl'hiii 
Ivku  cha  ;  quelques  niêdecins  vulgaires  ont  prî>lendu  que  le  lan  cha  des  anciens 
était  certain  mélange  de  Atoim  homtg  [Aûm§  Aosn;],  minéral  suinireux  rouge 
mAln  c!  'v'j  /i.>fH;7  ;«''•  koang],  minora!  sulfureux  rougcAtre  renielle.  U<\  qui  s'en 
trouve  en  certains  endroits.  C'est  une  erreur  grossière.  La  niuolague  Fou  lin  ne 
donne  plus  de  fan  tha.  mais  il  s'en  trouve  dans  plusieurs  montagnes  oecideotates 
duSuchiiPn,  linhiK-p*  par  des  Cbinots  bnrbares.  Les  livres  <l"s  rliimïsles  font 
aussi  mention  d'un  qu'ils  appellent  yue  dut,  il  sort  du  territoire  du  Ling 
teKang  dans  la  province  de  Canton  ;  celui  de  ces  deux  endroits  est  également 
bon.  Il  s'en  trouve  qui  r'  >«onible  par  ses  fli;ures  au  (•/«•  ijn  \  f  !i'-ijng],  dont  il 
8  été  parlé  ci-dessus,  et  celui-là  se  oomroe  ma  tchi  chu,  cinabre  dent  de  clieval. 
11  s'en  trauva  en  plates-bandes  comme  le  talc,  oo  l'appelle  yn  'jjnn_  num  cAa,  il 
s'en  trouva  en  oaoreeaux  ronds  et  graa  comme  des  pois,  on  le  nomme  uau 
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cAa  S        enfin  il  s'en  trouve  en  poudre,  on  l«>  nooine  mo  eia,  ces  denx 

dernières  espèces  son!  grcssiiTos  v\  n'cntreiil  pas  linns  la  médecine,  on  les 
emploie  dans  la  peiulure.  Au  rosCe  loiil  ciiialirt'  s*»  Iroiivo  i-n  lerri-,  ol  il  faut 
creuser  pour  c«ia  plusieurs  toises  «lu  prorundeur.  oncon-  n'en  Iruuvo-l-un  pa» 
loojovra  de  bwn.  Les  alchimisles  et  gens  à  secreU  fout  grand  nsdu  einabfe  et 
le  l'^^niftont  rointnf  \tn  ri>nièile  pn'-oioux  et  ovf'llr  nt.  il  hMifcnne  en  soi  niilleel 
mille  (aculles  pl  propriétés  surprenantes,  il  prolonge  la  vie,  citasse  les  Jéiuou!', 
«te.  Vo  nuira  «ntonr  dît  qu'on  distingne  «n  général  deui  espèces  de  cinabre, 

fou  eka.      ^  U'w  eAa],  ou  le  terrestr».  <Âe  ektt^ ^  ^ ,  eeini  qui  est  en  roime 

de  pierre  <iu  enrl),'is*(^  en  pierres.  Le  tuu  chu  se  divise  encore  en  celui  ipii  e!*l  en 
masse  el  celui  qui  est  eu  poudre  ;  l'un  el  l'autre  est  pesant  et  de  couleur  juiue 
noirâtre.  Il  ne  doit  pas  être  pris  intérieurement  el  il  n'a  d'usage  en  médecineque 
pour  frotter  les  ulcères  et  les  gales.  I,h  ^rand  usage  (|u'oii  en  fait  e<5t  d'eu  tirer  par 
le  Teu  le  vif-argent  et  il  en  contient  beaucoup.  Four  le  ehe  c&a,  on  en  distingue 
eneora  de  plusieon  sortes,  le  plus  brillant  et  le  plus  estimé  se  trouve,  dit-on, 
comme  enebiSSé  dam  une  espèce  de  cadre  de  pierre  en  morceaux,  tantôt  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule,  tanlûl  de  la  grosseur  d'une  ch.-^laiKne.  Sa  couleur 
est  d'un  rouge  semblable  &  celui  de  la  Heur  fou  i/nu ng  (\uan*l  elle  n'esl  pas  encore 
bien  ouverte.  En  cassant  Ces  morceaux  de  la»  cha,  on  trouve  qu'ils  se  lèvent  par 
plates- bandes,  ou  en  tames  comme  le  talc,  eha<|ue  lame  est  pidie  et  transparente. 
Ce  lan  e/ia  qu'on  trouve  ainsi  comme  cneuslillc  dans  la  pierre  e.>«l  le  plus  estimé 
de  tous  et  l'on  pfélend  même  que  i^est  une  amulelte  qui  chasse  les  diables  et 

toute  leur  si'qtielle.  Après  celui  tr\.  If  phss  r<timi"' i>«f  r.-<1tii  qu'on  nomme  dent  de 
cheval,  ma  ya  chn,  ou  le  trouve  ciiielquefois  parmi  les  pierres,  quelquefois  duos 
l'eau,  de  la  grosseur  tantôt  d'un  doîgl,  tantéld'un  noyan  d'abricot.  11  est  brillant, 

poli  et  sans  mélange,  d'oCi  vient  qu'on  le  nomme  inasi  vok  tekomt$  [cÀe],1l^  S 

^  \wan  tehottg  eka),  qui  n'a  rien  de  pesant  ni  de  terrestre  :  il  s'emploie  et  par 

les  médecin^  i't  pnr 'n- pi'ititn'^,  Mi.'ii>  il  n'-wt  p  i-^  fort  commun.  Lesaiilres  espèces 
plus  communes  des  che  cha  peuvent  toutes  s'employer  darts  1»  niéileciue  el  dans  la 
peinture,  mais  il  feul  avoir  soin  d'en  sëparar  auparavant  ce  q  n  il  y  a  de  terre  ou  de 
pierre,  je  n'en  excepte  pas  celui  (ja'on  nomme  xjue  e/ia,  qui  se  trouve  dans  In  pro- 
vince deCsnlon,  en  morceaux  tantôt  de  lagrosseur  du  poing,  tantôt  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  poule,  des  plus  (letits  morceaux  bien  pura  vaudraient  bien  mieux. 

"  Un  antre  auteur  dit  qu'on  disliiii^ue  par  différenls  noms  tant  de  dilfi-rents 
cinabres  qu'il  est  impossible  el  inutile  de  les  rap[>orter  lous.  I.'un  s'appelle  beau 
cinabre  soufré,  il  se  trouve  gros  comme  le  poin^,  pesant  jusqu'.^  une  livre  et 
demie  ou  deux  livres. 

«  l'n  s'rifipcllo  riiialiri'  plat.  r'(»«<l  uni'  (■«ipi'C(^  de  miroir  et  davantage  il  •■-^  ."i 
facettes  :  en  temps  couvert  el  pluvieux  il  parait  sur  sea  faces  une  c&pùce  d  liami- 
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diM  onrluoiiso  et  rougefttrc.  Ilii  atilri>  s'apjK'llf  iwi  cha,  ^       i|  se  trouve  en 

m<ir<-'>;ii!\  <]>'  I  i  •^r'i'A^fiir  i-tivimn  tlu  fruil  iiiri  qui  est  une  cspëeo  dt  pfllUe 
pruiiv  ,  i,i  iiijài  il  l'sl  ;si  ctlaLiiil  i]iril  pf^ut  »'>rlî<irei'  une  chamhrt*. 

«  L'a  aulr«  s'appelle  pe  luitf  </i't,  U'I  S    !>*'  Imuve  de  la  grossiiur  euvi- 

ron  d'une  groaw  perle,  il  partil  deMus  comme  différentes  étoile».  Un  euire 

s'appelle  ckin  Uoeka,  0r  autre  kin  tto  eha,  ^  1^        nn  «utre 

>/i)  Ito  i  fta.  I,L'  cinabre  qsi  s*-  Irnuvi'         li>s  s<>iilorn»iiis  ou  minos  liiiiitiilcs  el 
l'raiLiii-ii  cl  im  il  f>ei  renconiro  <!*■  Vt-.ui  «  Ht  meilleur  que  celui  iiui  se  Iruuvn  dans 
les  mines  el  Miulerraios  secs  el  chmuds. 
«  Un  nuire  auteardit  qu'aujourd'hui  la  plus  gmade  quantité  de  cinabre  sort  de 

Tt'liiii  Ichciui,  de  V  Iclieou  el  d<'  K;iy  ti-licoii,  j>r'ivfiiri'  df  Ilnii  kint.iri.  <>|  Ip  pî,is 
esUiué  le  preiuiur.  Il  s«  liouvo  liaiis  les  monlagnes,  ou  ajires  avoir  creusé 
quelques  dizaines  de  toises,  on  aperçoit  d'abord  une  pierre  blanche  qu'on 
n|i[ti  Ml'  tn  iii'  ic  (lu  !•■  îit  du  rlualir<>.  parre  qu'il  se  trouve  eu  elTot  surccllo  pierre 
blanelie  en  morceuuN  de  iliiTériniles  ijrosKeun».  La  bon  de  Tchin  cheou  se  divise 
aisément  en  lames  ou  plates-bandes  :  celui  qui  ne  se  trouve  pas  sur  la  couche 
lie  pierre  Manche,  mais  qui  si.»  trouve  eu  d'autres  eudroils,  mi'lé  de  pierres,  ne 
te  vaut  pas,  lel  est  celui  de  Y  tcbeou,  qui  cependant  se  trouve  en  plus  gros  mor- 
ceaux.  Dans  tout  le  voisinage  de  Y  tcbeou,  savoir  dans  les  territoires  â«  Tchien 
clieou  et  (le  Youn  trhcou,  il  y  a  du  cinabre,  au)»si  les  eaux  de  ivs  quarliers-l.î 
tirent  sur  le  rouge.  Il  en  sort  sa'ns  cesse  «les  vapeurs  et  des  hrnuiilanls  qui 
tienocnt  du  rou^c  el  <lii  jaune  ;  les  gens  du  pays  les  appellent  vapeurs  de  ciiiafaie, 
elles  causent  de  fâcheuses  maladies. 

I-t^  einalir."  ùr  Ki.ii  fcheou  est  encore  inH  l  ii'tir  fi  celui  4le  V  l<-lie<>ii  Ou  ne 
l'emploie  que  dans  ia  peiulure.  Vu  aulrc  auteur  dit  que  le  lan  cha,  qu'un  nomme 
aujourd'hui  icAu  eAu,  se  tire  en  quantilc  de  Tchin  cheou  et  autres  lieu*.  On 

creuse  pour  cela  de  ijratides  fnsses,  tarifes  el  iin.r.nulr^  lîi'  qur-lque  vingt  tuiles. 
lÀ'ii  fusse»  creustée^,  ou  y  jcllB  bonue  quaultté  <k>  bois  qu'on  y  fait  brûler,  puis 
cherchant  entre  les  veines  et  les  fentes  des  pierres  de  marbre  et  autres,  s'il  s'en 
réucuulre.  rui  triiit\.'  ■  i  nime  îles  espèces  de  niches.  Dans  ces  niches  est  ce  qu'un 
appelle  ia  mère  du  cinabre,  pe  che  Uhitattg,  pierre  blanche,  et  sur  celle  pierrv  le 
cinnbre  en  pièces,  tantôt  plus,  tanUVI  moins  grandes.  L'auteur  de  celle  ffitfoin 
di'f  dni'jwi.  Li  (.111  TSiv,  après  avtiir  cilé  encure  d'autres  auteurs  dont  j'omets  les 
citations,  parce  qu'elles  disent  &  peu  près  les  mêmes  choses,  conclut  que  rt^eile- 
ment  le  cinabre  de  Tchin  tcheou  esl  le  meilleur,  mais  qu'il  ne  faut  emplo^t  r  en 
médecine  que  celui  qui  >e  trouve  aur  la  pieire  blannhe  el  que  qui  en  achète 

I.  VlindrnnoDdc  doaoe  unIcaracMre  faux  pour  f>e  fùiy  eAe.  Voir  d«a«  t«  Ptn  Wmliamf  naii 
(texte  cbinoial,  klotn  9,  p.  S,  tel.  I  f*. 
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Bujouni  liui  dan»  le»  bouliques  doit  làeii  (irciiilrc  gardi'  ù  u  )  pa»  lilre  li-ompé, 
car  non  seulement  «a  y  vend  du  cinabre  impur,  au  Hea  de  ce  beau,  roaia  on  r 
vend  néni^poiir  cinabiT  ce  ({ui  nVsl  qu'uix^  mivtiiri'  ilc  hijouu  hininij  cl  autres 
drogue».  II  prétend  que  la  vraie  couleur  des  morceaux  de  cinabre  doil  élre  d'ua 
rougd  fouc^  el  bronzi,  ressemblanl  aux  foies  Am  nnîmaux  rains,  lit^e,  poli  et 
brillant  comme  a  peu  i>r»>s  le  talCi  eelni-la  c>!  |  \  nu  à  la  pcrlcclimi.  Kii  le 
pilant,  il  devient  d'un  très  beau  rouge,  (jelalant  et  haut  c»  couleur.  Ceux  qui 
en  dilT«reut  n  uul  pas  t'ucorc  acquis  le  degré  parfait  de  cuifson.  le  temps,  la 
chaleur  et  la  vapeur  on  influences  n'ont       >  i  -  -u  lisantos,  il  s  ou  reueonire 

des  morceaux  qui  jM-sent  jusqu'à  >|uin/.e  el  vingt  livres,  le  ton  c/>'-  '  !.'>nij  i  hr  ou 
la  matière  qui  devient  un  bout  de  deux  ceulâ  ans  ciuabrc,  aiosi  du  reste  cumuic 
el«dessos  aux  mélftvx. 

■  t,^iiniif  fi  In  mnnii'-tT  t|p  prf-piirpr  li>  l'iîtiîdrr',  un  ancien  auteur  Ih  prpsiTil  ainsi. 
Quiconque  veut  proparer  du  cinabre  doit  cboisir  uu  apparleuicul  paisible,  laver 
le  Iribi  dm  en  eau  odoriférante,  l'essuyer  et  le  feire  sécher,  quand  il  est  «ec,  le 

mettre  en  pelif-  ftwirriTiii \  eu  Ir  inii-^  K'  ni'-1lr<"'  dans  im  iinirliiM-  di'  ]ii»r- 

celaine  et  le  broyer  plus  exactement  pendant  peu  de  temps.  Puis  le  mettre  daus 
un  grand  bassin  de  porcelaine,  y  joignantsur  chaque  once  de  cinabre  deux  onces 
de  réglisse,  vingt-quatre  onces  de  lieon  kvuni  dont  les  feuilles  sont  violettes  d'un 
cAté,  vingt-quatre  onces  de  ou.  faug  Uao.  Tout  cela  se  doit  mettre  par-dessus  le 
cinabre,  puis  de  Tenu  prise  d'uo  ruineatt,  faire  un  peu  cuire  le  tout,  prenant 
bien  garde  que  l'oau  en  bouillant  ne  sorte  du  vase.  Après  une  COuTle  Cuisson,  il 
faut  laver  encore  le  cinabre  avec  eau  coulante,  le  ««kher  dan<!  un  vase  sur  le  Teu, 
le  pulvériser  de  nouveau,  le  mettre  dans  un  petit  pot  de  [wrrelaine,  joij^uanl 
denti-ont'e  lie  fun  Isa»  fraîche,  el  de  chu»  tsln  Isao,  bien  «-ouvrir  le  pot,  le  mettre 
au  feu  de  dix  livres  de  rtinriion  pendant  doux  heures,  puis  le  laisser  refroidir, 
le  tirer  Uu  pot,  le  bien  broyer  el  le  garder  pour  l'usage. 

.(  Quend  on  en  voudra  user,  on  en  formera  avee  miel  bien  purifié  et  euitdetrds 
[ii'fi'r<  fiiliilr's  dont  on  donnera  une  :i  jciiii.  Sur  '~r*n,  l'autour  (lit  (iii'atijonrd'hui 
un  I)  y  tait  pas  tant  de  façuuâ,  ou  a  seulement  le  soin  de  choisir  le  cinabre  bon, 
on  le  pulvérise  bien  el  on  lave  celte  poudre  en  eau  de  fontaine,  diaogeant  trois 

fuis  l'oau.  puis  on  s'en  sert.  Mais  il  ne  faul  pas  arli.'li  i  itniis  les  boiili(|ues  le 
cinabre  en  poudre,  il  est  impur  el  m^te  de  pierie  cl  de  fer.  D'autres  niellent 
leur  cinabre  dans  un  sac  de  kiuen,  étoffe  légère  de  sofe;  ils  font  une  lessive  de 
cenili'c  de  bit;  noir  ou  de  sarrasin,  dans  laqiu-lle  ils  mctli-nl  ù  bouillir  pendant 
peu  de  temps  le  cinabre  en  s<iu  sac.  puis  l'en  tirent,  le  font  tremper  quelque 
tempe  en  eau  de  ruisseau,  puis  le  lavent  en  eaa  semblable,  le  sèchent,  le  pul» 

Kérisent  el  s'en  servent.  (Juelqnes  [;fns  mêlent  le  c/ie  lan  [de  la  page  70^  avee  le 
tiao  <-li'\  pii-rrc  de  i^alpétre  el  enfouissent  le  tout  en  lerre,  le  Inul  se  réduit  en 
une  eau  dout  ib  useul. 
«  De  deus  Uvresaoeiens  et  estimés,  dit  rauteur,  l'un  déclare  que  le  cinabre  n'a 
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point  de  inaligoilé,  l'autre  qu'il  «n  a  ;  cela  parall  conlradietoire  :  on  peut  cepen- 

ilaiil  ie  ciiiicilier,  parce  que.  dit  un  aulrt'  auteur,  i|iic  le  cinabre  de  sa  nalurocsl 
fruid  et  n'a  pus  d<>  uialignili>,  mais  qu'au  feu  il  devienl  U'uue  nature  chaude  el 
contracte  aut>  muliguité  qu'il  n'avait  pas. 

«  Lednabna  beaucoup  d'antipathie  pour  la  pierre  d'aiinaiil,  il  en  a  aussi 
t]t:ohjttf>  tiTi  pfij  lijoins  pour  l'eau  SBlé«,  et  quand  ou  en  uae,  il  faut  »'8b«leoir 

du  &aiig  des  uuiiuaux. 

•  Quelques  autour»  allribuent  au  cinabre  la  verla  de  ehasaer  l«e  déaioost 

presque  tous  regardent  ce  remède  comme  trOs  l«>n  rnnirc  toutes  les  maladies 
pai'tit^  uoU^i  il  valuie  lu  trop  grande  effervotcence  du  saug,  il  (puéril  le 
défan^meot  des  «prils,  il  dissipe  le»  obstructions,  édaireit  la  vue,  entretient 

remt:i  iipniiit  cl  Ir  î-'iiil  frai-;,  il  •■>[  Ivni  r.njlri'  l.;s  malaili"-^  i''pidémiques  et  pi^s- 
tilculielles  et  tuiiles  celle:»  qui  procudful  de  l'iiiLempi'rie  de  l'air,  il  cbai»e  les 
venis  et  tes  coliques,  il  Ikil  souvent  suer  et  guérit  par  coite  voie  beaucoup  de 
lièvres  intennilteiites;  il  corrige  le  venin  de  la  petite  V^rolo  et  celtti  que  le» 
enfants  contractent  dans  la  ventre  de  leur  mère. 

M  Le  cinabre,  dit  lA  rcni  tsm,  joint  avec  la  drogue  appelée  ijurn  trhin  [yuen 
tehe]  et  avec  le  huftg  kon  [lMg  kov],  os  de  dragon  ou  d'un  giami  lézard,  furtifle 
le  cœur  et  donne  vigueur  aux  esprits  :  joint  à  l'augélique,  Ituit/  kuuei,  tan  ttttg 
[tan  ts'an]  et  senblables  drogues,  il  forlifle  le  ca>ur  cl  donne  vigueur  au  sang; 
avec  ce  qu'on  nomme  ki»  ki  etii  Aoan^,  racine  de  grande  consoude  el  semblables, 
il  forlilie  les  reins  ;  avec  ce  qu'on  appelle  lieou  fo  [fievu  pu],  irhufii  Hinv  [iirho'ait 
chùu^,  espèce  de  putvredu:9U  cliueu  tseuiblables  droj^utiâ,  il  forlilie  l'e&ltiajac; 
avec  ce  qu'on  appelle  non  êtmg  [mn  titig],  tekuen  ou  [ttk'om  ou]  et  semblables,  il 
dissipe  les  vents,  eulin  il  a  ditrèrcnlv  lions  l'IIets  svfon  les  diirèrentcs  maitiôn  s  ifj 
l'employer.  H  est,  dit  uu  auteur,  une  maladie  dans  laquellu  il  arrive  À  uu  homme 
de  voir  A  ses  c6lés  comme  oa  autre  lui-io4me,  qui  le  suit  partout,  qui  marche 
ivri  lui,  ilnii  lui,  ■  le,  on  nomme  comitiuiu  jin  ul  i  iHte  maladie  alisonco  de 
r.'lmc;  pour  lu  guC-rir,  Il  :  bon  cinabre  de  ïchiu  cbeuu,  du  gmseng  el  du  fou  iin^ 
raile»«n  une  forte  décoction,  que  le  malade  en  boive  tous  les  jours,  soo  faux 
semblable  disparaîtra. 

«  Un  autre  auteur  dit  qu'un  mandarin  oomméTsien  pi,  ayant  depuis  quelque 
temps  de  f&cbeases  insomnies,  qui  n'étaient  interrompues  i|uc  |j«r  dos  songes 
encore  plus  fâcheux,  et  eo  étant  fort  ioqoiel,  s'en  ouvrit  un  jour  4  un  autre 
mandarin  de  su  connaissance  nommé  Hou  youn  tchi  ;  "  J'ai  eu  ce  mal,  reprit 
celui-ci,  un  tao  su  [  ra<i  sse'.'J  me  donna  pour  secrcl  contre  le^  songes  el  insom- 
nies de  [Kirter  sur  moi  un  morceau  de  cinabre  qui  se  trovveen  flgured*un  ferde 
tlëclie,  dans  les  mines  de  Tcliiii  tcheou.  Je  le  fais  depuis  cinq  nus.  '\p  n'ai  plu» 
ce»  iusuiuuies,  ui  ce&fùcheuK  ^luges.  Tâieii  pi  s'iui  procura  auissitot  une  pièce, 
qu'il  enveloppa  dans  un  petit  sacliet  qu'il  mitdès  le  soir  même  dans  le  bourrelel 
de  ses  cheveux,  îl  dormit  Irsaquillemeot  celle  nuilpià  elles  auîvnnies. 
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«  Dn  antre  mIaut  rapport»  M  qui  mil  :  «  Dao»  le  tarriloiro  de  Ung  yuen,  les 

sens  de  ccrf.-iine  famille  Leao  vivaifnt  Torl  longtemps,  depuis  jilnsipurs  !;<i«»irH- 
tion».  Uans  une  révolution,  luute  ia  raniiUo  fut  Iranàfdréc  ailleurs  et  il  eu  inouruil 
beancoop  fort  jenneB.  Une  antre  famille  s'établit  peu  après  daoB  le  même  endroit 

011  i^t.'iif'iit  aatrffoi';  Ips  I.'-'ao  rt  lontos  1ns  pens  <lr'  t-ett''  famille  vivaient  long- 
temps. Cela  fut  si  remarquable  et  si  sensible  qu'où  eu  recherclta  curi«us«uienl 
la  eanse.  L'on  soupçonna  que  cela  poutait  venir  de  qoelcfue  vertn  paKicnlîère 
qu'i'ut  l'eau  (hi  puitâ,  d'autaot  plus  <[u'<in  remarqua  qu'elle  étai!  rr.ii^'t^'ili-e.  On 
puisa  donc  t'cau,  on  cretuaeton  trouva  la  valeur  de  quelques  dizainei»  de  sceaux 
de  dnabr«,  qu'apparemment  on  y  avait  adcîennemeat  enfoui  exprta.  Si  cette 
eau,  ajoute  le  même  auteur,  avait  un  si  bon  effet  pour  être  empreinte  de cinabl«» 
que  ne  fera  point  le  cinabre  menu  bien  préparé. 

«  Uo  autre  auteur  cite  les  CoMmctUoîn»  deTebio  kanf^  teliing  sur  le  livre  qui 
a  pour  titre  Tekeou  li,  Les  riifn  de  la  dynuiie  Tfh'.ou.  Suivant  tes  Commen/aim, 
les  cinq  poisons  du  texte  sont  cinq  pierre.s  qui  ont  en  effet  du  poison,  savoir  tan 
eka,  le  cinabre,  rhe  tau,  foie  <lc  pii-rre,  tjoung  koa»g[hiountj  hunng],  la  pierre  fan 
00  l'alun,  la  pierre  cht  'ts'r  rAe],  aimant.  Les  anciens  n'cmploicat  ces  drogues 
qu'extérieurement  dans  les  galles  et  les  ulcères;  en  otfet,  ajnuli'  ledit  auteur, 
quoi  qu'en  di^e  une  certaine  histoire  de  drogueis  que  le  ciuahre  u'a  poiul  de 
poison,  ee  qui  a  porté  bien  des  ({eus  à  en  user  après  l'avoir  purifié  et  préparé, 
après  tout,  sur  le  grand  nombre  de  gens  à  qui  on  le  dfinne,  il  y  en  »  pi-ii  :"i  rpir  il 
ne  laisse  de  fâcheux  redites,  ne  vaut-il  paii  mieux  s'en  tenir  à  eu  qu'eu  «lisi-iu 
ceux  qui  le  mettent  au  nombre  des  cinq  passons  ou  des  cinq  pierrss  nuisibles  et 
s'en  abstenir? 

«  Un  autre  auteur  dit  :  <  l.e  cinabre  calme  les  esprits  et  tortilic  le  ca^ur,  mai^ 
a  font  le  donner  cm  :  quand  on  le  donne  préparé  an  feu,  il  est  rare  qu'il  n'ait 
pas  de  fAchouses  suites.  Ccrlaîn  inédet  in,  ét  int  Iiimb«>  malade,  prit  seulement 
quelques  grains  de  cinabre  préparé  au  feu,  peu  après,  il  se  seulil  par  tout  le 
corps  une  ehalenr  extraordinaire  et  an  bout  de  quelques  jours  il  moumt.  » 

<•  Un  autre  autvur  <lit  l'n  i.^  iih  s  parents  nomme  Li  chin,  qui  se  mêlait  de 
cbimie,  avait  donné  la  prcmiei-e  préparaliou  à  du  cinabre,  il  le  lavait  et  le  rela- 
vait depuis  du  temps  pour  le  remettre  au  fonmeaa.  Il  en  laissa  par  mégardo 
un  morceau  dehors,  lin  de  ses  apprentis  en  lit  une  pilule  qu'il  prit,  OU  espérant 
des  effets  admirables;  il  tomba  presque  aussitôt  sans  connaissance  et  le  jour  m^me 
il  moumt.  An  contraire,  le  cinabre  naturel  et  cm  se  peut  donner  méxne  aux  plus 
tendres  enfants,  c'est  donc  le  feu  qui  rend  le  Cinabre  dangereux  et  mpable  de 
causer  la  mort  ;  qu'on  y  prenne  garde.  » 

«  Un  autre  auteur  dit  :  «  Certaines  gens  donnent  aux  enfants  nuuvi-au-nés  ua 
remède  composé  de  cinabre,  de  mercure  doux,  de  miel  blanc  et  d'eau  de  koattg 
lien,  pinu  leur  r.uic  juter,  discnNils,  le  venin  ooulracti'  daii*  le  ventre  iir  leur 
mère  :  mauvaise  pratique.  11  est  vrai  que  le  mercure  précipite  les  flegmes  et  le 


194 


LE  LAPIDAIRE  CHINOIS 


doal»*  IcB  humeurs  ai^rv^  el  éeumantas,  mwfi  Us  gâtent  r«flonae  et  fml 
d'autres  mauvais  eflcts  ;  l<'s  cnfaiilâ  d'une  bonne  constitution  deviennent  iaîbles 
et  ceux  «lont  1.1  compicxion  est  délicate  en  reçoiv«Ql  plue  de  dommage  el  lont 
eujela  dao»  la  8uii«  à  toutes  sortes  de  maladies.  » 

««  Li  TCm  TcniN  dit  :  <i  J'ai  lu  «luns  un  livre  composé  par  Ye  i  lic  lin,  l'histoire  de 
lu  tnorl  de  diverses  personne*,  qu'on  ultribue  au  einabre,  dont  rii>agi' hnir  avait 
causii  des  ulcères,  à  l'uu  au  cerveau,  à  l'uutre  aillcu«.  Suivant  cela,  le  cinabre 
est  une  drague  dont  il  ne  faut  pu  user,  mais  j'ai  lu  anasî  dans  d'autres  livres  des 
histoires  bien  dilTéreiUes,  en  voiei  y»r  i'\ernplc  une  que  je  rapporte.  Tchcoi!  mi, 
un  mandarin  de  Ung  Ivbuen,  liomme  d'une  comjjlexioo  peu  robuste,  qui  pendant 
sa  vie  avait  fort  osé  du  einabre,  Hàat  déjà  sur  Tige,  il  lui  vint  au  dos  un  de  «a 

ilaii^Mr-iMiN  ul<  ■'■r.'s  qu'':Mi  tiiauius'  fii  ^ir-i'.  On  lui  J'iiiii.i,  iiiai'S  sans  efft'Is,  les 
remèdes  qu'on  a  coutume  d'employer  pour  arrêter  et  disi«jper  l'effet  du  poison. 
Un  vieux  médecin  nommé  Teheou,  étant  survenu  el  ayant  tftté  le  pouls  da 
malade,  le  mal  est  cause,  dit-il,  par  une  uxtn'iTii'  frolileur.  il  Tant  lui  donner  force 
cinabre  qui  ait  été  préparé  au  feu  et  casuile  lui  (aire  prendre  de  la  potion  nom- 
mée im  kien.  Il  commença  par  de  petites  doses  de  cinabre,  puis  il  vint  à  de  plu.4 
fortes,  au  bout  de  trois  jours,  il  mil  une  emplAtrc  sur  l'ulcère,  en  quinze  jours, 
il  était  guéri.  Dans  cet  espace  de  temps,  il  lit  prendre  au  malade  cent  cinquante 
prises  de  la  potion  uoinmi-e  san  kien.  Suivant  lui,  ie  cinabre  est  un  bon  remède. 
Ce  qu'il  faut  condare»  c'est  que  les  tempéraments  ne  sont  pas  toujours  les 
m^mes,  qu'il  y  a  encore  plus  de  difTérentes  maladies  que  de  difTérenl?  tem- 
péraments, que  la  même  maladie  n'a  pas  toujours  la  même  cause  et  que  c  est  à 
un  sage  et  baUle  médedn  de  bien  examiner  et  distingoer  tout  cela  par  le  pouls 

et  antres  iiidîi-es,  pour  bien  prentlre  eir^iiiSe  «fui  [inrli,  sans  prenfïre  potir  règle 
ce  qui  est  arrivé  quelquefois,  mais  il  faut  pour  cela  èlre  véritablement  habile.  Le 
commun  des  médecins  n'en  sont  pas  capables. 

•  Viiii'i  Cl'  i|u(' >ti<i  nt  qii(?tt[ii(";  livre-s  tff  ta  manière  de  préparer  le  cinabre  pour 
en  user  habiluellemeul  et  des  effets  prodigieux  de  cet  usaj^e.  H  :  bon  cinabre 
1  Ib,  mellet  en  pondre,  passes  au  tamis,  avec  bon  vin,  fsftes  une  espèce  de 
moi  tli  r,  laeltez-le  dans  uu  plat  de  cuivre  à  sécbei'  ilans  qui  l'jiic  i-iiJroil  exhaussé 
preoaal  garde  qu'il  ne  soit  vu  d'aucune  femmes  quand  il  sera  sec,  délrempez«le 
de  nouveau  avec  dn  vin  et  en  formez  un  opial,  exposez-le  un  moment  au  vent, 
mais  &  l'ombre  et,  aussitôt  le  retirant,  mettez-le  dans  trois  chopines  de  vin  et  l'y 
laissez  trois  cents  jours,  alors  il  sera  d'une  couleur  purpurine.  Après  avoir  fait 
abstinence  et  vous  ^tre  bien  lavé  iiendant  se])!  jours,  choisissant  uu  appartement 
tranquille,  formez-en  des  pilules  de  la  grosseur  d'un  petit  pois;  tous  les  matins, 
vous  tournant  du  cAté  du  soleil.  pn»ii«>/  ln>i<  de  ces  pilules  :  au  IkkiI  (rini  mois 
vous  serez  délivré  de  toutes  sortes  de  vers;  eu  six  mois,  vous  serez  guéri  de  toutes 
vos  autres  maladies;  en  oo  an,  les  ebevenx  el  la  barbe,  fuswntHls  tout  blancs» 
redevleadrant  ooin  et  dans  trois  ans  vous  deviendres  un  bomme  tout  ligHrilualIsé. 
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M  l'n  autre  auffiir  avec  une  prépiiralion  moins  cmbari  i -•-aiilii  promot  les 
mêmes  effeU.  R  :  bon  cinabre  réduil  en  poudre  trois  Ib,  miel  blanc  Ih,  incor- 
porel dus  un  mortier,  faites  sécher  «oeoleil  jn<iqu'à  la  consistance  requis*-  pour 
former  pilules  très  petites,  dont  vuiu  prendrez  tous  le<4  matins  dix.  Si  vous  avez 
les  cheveux  Lianes,  dans  un  an  ils  redeviendrool  noirs,  >ii  les  dealavous  lomhout, 
elles  renaîtront,  vona  anm  le  corps  léger  el  le  visage  frais,  enfln  tous  rajeunire/. 

«  Le  sixième  Jour  après  la  naissance  d'un  enlkott  pour  corriger  lo  venin  con- 
tracté dans  le  ventre  de  sa  mère,  leur  chaulTer  niodérémenl  IN-stouiac  et  les 
inteslins  et  le  rendre  plus»  vigoureux.  Il  :ciuabre  gros  comme  un  pois,  mettez  on 
poudra  Une,-  mêlea  et  încorporea  avec  miel  gn»  comme  un  jujui»,  failea-lc 
prrndrn  h  l'enfniit  prii  ;i  pt'ii,  Ti  snrt»>  ri'pi'tid;ui1  nti'i'ii  tm  jnrir  il  lo  prenne 
tout  :  pour  prévenir  el  dompter  le  venin  de  la  pelile  vérole  avant  qu'elle  suit 
on  d'alMtrd  qu'elle  aoit,  R  :  cinabre  pulvérisé  cinq  gros  délayés  en  eau  4«  miel 
et  fuili's  |jt  «'ndre.  Celui  qui  sans  i  i  la  r.iuiiiit  f  ii  en  abondance  en  aura  moins  el 
celui  qui  saut»  cela  oVa  aurait  eu  que  peu  eu  sera  tout  à  fait  enempl. 

•I  Ln  enfknis,  surtout  au  premier  mois  de  leur  naissance,  pour  peu  que  les 
particules  malignes  de  l'air  les  saisissent,  tombent  en  des  convulsions  mortelles. 
R  :  un  petit  morceau  de  cinabre  que  vous  délayerez  avec  de  l'eau  eu  le  froltanl 
sur  une  pierre,  rroUez-en  le  creux  de  l'estomac,  la  paume  des  mains  H  la  plante 
des  pieds  :  ce  remède  est  efllcace. 

«  I.t^>«  piMits  enfants  ont  des  espëcei<  do  convulsions  causées  par  les  chaleurs, 
accompagnées  de  cris  et  pleurs  continuels  surtout  la  nuit.  En  tel  cas,  il  :  ciaabre, 
cinq  groa,  beioard  de  vache,  dix  gnins  pulvériaés,  la  dose  est  d'un  grau  dans  une 
infusion  i\r  rorrip  it'~  rhiiKii  .'rns. 

u  Dans  les  convulsions  pressantes,  H  :  cinabre,  cinq  gros,  tien  non  fang,  un  du 
poids  d'an»  onee,  {àites>l«  rttir  an  Usa  jusqu'à  l'y  hîro  findre.  trois  scorpions 
qui  aient  été  trempés  dans  du  vin  pulvérisé,  le  tout  la  dose  est  d'un  gras  prise» 
décoction  de  basilic 

«  Il  arrive  quelquelbia  qu'une  personne  par  flrayear,  coup  ou  chute,  perd  ta 
parole  et  toiiiUe  tMi  i-onvulsions.  Il  :  cinabre  pnivérisé  avec  sang  de  cirur  de 
cochon  m&lc,  formez  pilules  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  la  dose  est  de  sept  en 
décoction  de  jujube. 

«  Dans  les  manies  soit  turbulentes,  tristes  el  m  :  :  uquiétudes,  pertes  de 
mémoire  et  accidents  semblables,  H  :  deux  cœurs  de  cochons  mâles,  mette/  dans 
citaque  une  once  de  cinabre,  une  once  et  demie  de  moelle  d'un  jonc  qui  sert  à 
bin  mèche,  ftites  cuire  en  vase  de  grés,  (irez  votre  cinabre,  mettez-le  on  poudre 
et  avec  Af'n\  onrp?  fie  fou  xin,  imbue  de  vin  et  battue  mince,  formez-en  des 
pilules,  la  dose  est  d'un  gros  eu  décoction  de  me  tnen  loung.  Si  le  mal  est  ex- 
trême, ajoutes  eaeens  et  (hites  prendre  eo  déooethMi  de  gen  tem, 

«  Dans  les  manies  qui  surviennent  aux  femmes  après  l'onfantenicnt,  elles  sont 
causées  par  des  vapeurs  malignes  d'un  sang  corrompu,  la  malade  croit  voir 
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lutt5inos  ou  choaos  semblables.  Il  :  bon  einabre  de  Tchea  tcheoii  deux  gros  pal» 
vérisi's  et  Cairiisés.  Iiiimeclés  pI  nii'lt'^s  avec  tant  soit  peu  do  lail  Je  femme,  prenez 
un  tuiM>  de  ti  loii'j  h  la  li'^ts  violelle,  meUez  dans  voire  cinabre,  faites-le  bouillir 
r>n  i>au  trois  li<iiiiiluus,  jetex  U  ti  long  et  en  raclei  oxactemeot  le  cinabre,  mêlez 
avor  vin  et  le  Tailes  prendre  en  trois  doses.  Pour  perte  de  seim-nce  provenant 
d  r-piibfiiieitl.  H  :  un  ffi'nr  'le  cochon,  mivro?-le  en  taillades  qui  se  tiennent, 
saupuudrez-lc  de  hoii  ■■inaiire,  lie/  avec  tii,  laites  cuire  en  eau  claire  et  douuez- 
le  A  manger. 

rrinire  les  conlinlgies,  H  :  cinabre,  alun  caleloé  parties  église,  meltes  en 
poudre,  donnée  en  un  peu  de  UûuiUou  ehaud. 
*  Contre  les  dépftts  et  humeurs  internes  qni  se  sentent  i  la  région  de  l'estomac 

el  <lu  ventre,  Il  :  t'  Uj  i  iii  ihn  .  moVr^r  en  poudre  fine,  mi'le/.  dans  du  rijt,  donnez- 
le  à  mauger  à  un  cocj  i{ui  doit  pa5!>crdL'ti\  jours  sans  manger,  ramasse<e  sa  fiealef 
failefl  bien  sécher  au  soleil,  pulvérisez  et  donnez  en  vio  tiède  trois  fois  chaque 
el  continue/. 

«  Contre  coliques  accoiupaguées  de  convulsions  et  qu'il  arrive  même  que  tes 
extrémités  sont  froides,  R  :  cinabre  en  poudre  deux  onces,  cire  trois  onces, 
laites  en  pilules.  Couvrez  biun  le  malade,  clinufTcz  m<'yme  le  lit,  insérez  sous  la 
couverlurp  un  réchaud  couvert  ou  les  susdites  pilules  brùleot,  de  aorte  que  le 
malade  en  reçoive  toute  Is  va]>ciir.  après  nn  bon  espace  il  suera  el  reviendra 
isoi. 

n  Préservatif  en  temps  de  maladies  contagieuses  :  cinabre  bien  pulvérisé  et 
lavé,  la  dose  est  de  trente  ^mim  en  décoction  tiède  de  miel. 

Dans  les  liévroi^  opidi''»iii|iies  accompagnées  de  maux  <le  tèleeld^ODe  grande 
chaleur,  quand  le  malade  est  vigoureux  el  qu'il  n'y  a  qu'un  Jour  ou  deux  que  le 
mol  a  commenré,  Il  :  bon  cinabre  une  unce,  ineUe/.-le  dans  doux  Ib  d'eau,  faites^ 
le  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  qn'une,  folles  prendre  au  maladst  couvrez- 
le  bien  et  faites-le  suer,  qu'il  ne  mange  rien  de  cru  ni  saug. 

Conlrc  lout  cracbemeul  cl  vuutiâ^uuient  de  saug,  R  :  cinabre  pulvérisé,  farine 
de  coquillage  nommé  ko  fuen,  parties  égales,  la  dose  de  deux  gros  en  vin»  ou 

hion.  H  :  riniibr-:»,  rtti'[  ■j:rn-<.  riren  feuilles,  q  «..brovi'/  Ir-  lnul  el  en  formez  pilules 
de  la  grosseur  d'un  petit  puis,  la  dose  e^l  de  deux  pilules.  Quand  le  fuslus  est 
mort  et  ne  sort  pus,  R  :  cinabre  une  once,  faites  cuire  en  eau,  séehet  et  pulvé- 
risez et  fiiites  prendra  «n  vin,  etc. 

9^  rjowe  vent  dire  groupe. 

Qi]  Cbami-io.m  identiûc  le  ii  hoaitg  avec  le  rhemieiia  tinensh;  c'est  une  plante 
dont  la  racine  produit  une  matière  colorante  jaune;  ses  fettilles  atteignent  une 

longueur  (jiii  vnrio  enir»-  -fii.T)n«  poncns  el  un  pied  :  die  est  comestible  et  les 
Chinois  en  font  une  salade  Irùs  digestive. 
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I.e  tm  r'fin,  «;r»rte  de  gtn  fn,  pan&X. 
Le  keou  k'i,  bcrberis  lycii  Truclua. 
Le  heou  p'o,  magiiolia  bypoleuea. 
I.f  /rfi'i,jii(  .  huii,  |)(i!vi'ii-r  lie  rivi^rs. 
Le  tian  sing,  sorte  d'aslùro. 
La  (eAo*«ti  ou,  ohasa  de  riviire? 


00)  Pfi!  ff'iif.  kanfj  ni'iu  [T  ^!1î  v"\  —  f^h-iui  rhofi  i/n],  p.nii  tfnrïri'nl  ^^^^Mlt 
d'eau].  C'est  le  mercure  coulaut.  11  en  vient  bcacoupde  Tehia  Ichcuu,  Tau  Icheou, 
Cban  teheon,  etc.  On  tire  do  mereore  du  cinabre  natif  par  la  d^tllalion  el 
prp!ii|ii''  huit  le  mi'rriire  de  la  Chiiu'selire  de  celle  façon.  Onen  trouve  très  peu 
de  coulaut.  l.c  mercure,  dit  un  auteur,  qui  se  tire  du  cinabre,  est  véritable, 
TOlci  la  manière  de  le  tirer.  Prenez  quelques  livres  de  cinabre  natif,  pulvérisez- 
le  et  le  mettez  dans  une  espèce  de  malraii  de  poreelnine,  placez  votre  matras 
sur  un  bain  de  vapeur,  donnez  un  feu  réglé  et  le  continuez  vin^t-^uatre  heures, 
après  <{uoi,  tires  votre  dnabre  et  le  mettez  dana  un  vaimau  de  fer  fait  en  forme 
de  marmite,  percé  d'un  petit  trou  dan<s  la  partie  latérale  de  son  frind.  Faites  une 
ouverture  dans  la  terre  proportionnée  à  votre  marmite,  mettez  dans  le  fond  de 
celte  ouverture  une  grande  terrine  à  moitié  pleine  d'eau,  placer  au-du&ïus  de 
ealta  aan  votre  marmite  et  l'ajustez  &  l'ouTertura  de  la  terre,  eouvrpz  voira 
marmite  Rvecson  couvf*ri"li'  il*-  Ter,  Intez  le  tout  avec  un  lut  comjt'^'ié  i(r  vl  pilé 
et  d'argile,  faitea  boa  feu  tout  autour  et  dessus  votre  marmite,  continue/,  le  feu 
pendant  vlngi^uatrefaeares  et  l'opération  est  Ihile,  voua  trovverea  le  mercure 
coulant  (l.ms  l'eau  de  1h  trrrine. 

<i  11  iiri'li'iii!  rju'nn  pcul,  Urer  <iu  iji'-ivnr^'  liii  [murpiiT.  ilc  ri'|iii!a,  dos  feuilles 

de  iieuuphar,  des  feuilles  de  pin  el  de  sii  résine.  <lu  ^  ^■l'j         on  tain  Isau 

tfutnfj  Itin  tsau 

[iàn  siiui  ts'no],  ^  ,  OKU  ton  [i^  toinj],  ^  ^  J^L,  Aia  pou  ttau  [hia  kou 
h'aù],  ^  tu  toMt  \je»  long],  ^  ^{  T" ,  f'H'  teke  tnt  [teang  tan$  l«e], 
m  ^  ^ ,  Aiea  loy  Aon  {gng  lai  hon$],  ^  ^  $ .  nta  lAi  kian  [ma  fi  hiang], 

#  W  âl«  '««  fvkm  Ben  [Ion  kkt  iha],      $Si  Itàt  ckoui  t$u  ce»  [cAmi  t'te 

kou],  etc. 

«  Prenez,  par  exemple,  dix  livres  de  pourpier,  pilez-les  cl  séchcz-lcs  pendant 
trois  jours,  laissez  ensuite  cette  massa  ao  rapoa  pendant  nne  année,  au  bout  de 

laquelle  faites  brûler  dan«!  tin  v^tf  bien  couvert  la  mrtliêre,  ne  la  ivdiii^p/'  \inf  va 
cendres,  mais  relirez-la  tandis  que  la  matière  fume  encore,  euterrez-la  pendant 
4Ioarante>nauf  jonn,  voas  tronverez  dans  la  fond  do  merenra. 
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-  Plusieurs  auteurs  priUendenl  qu'un  ns«crfl  partirulier  el  journniierdu  mercure 
rond  immortel,  sans  cepcndanl  s'expliquer,  h  dit  que  le  mercure  a  une«xlrém« 
utipatliie  pour  lu  pivrre  d'aimaol  «t  r»iBeDie.  plomb  fait  dardr  le  mercure, 
le  rii.  iTiire  niollilip,  dil  un  autre,  tous  les  métaux  ol  s'amnl^rnmc  avec  eux. 
âoulrc  cuagulo  lu  murcure,  In  pulpe  des  jujubes  I  tileial  et  la  salive,  il  rend  le 
cuivre  poli  et  luisent  {les  miroirs  en  Chîoe  ee  font  de  cuivre  fondn  qu'on  enduit 
ensuite  de  mercure).  Lr-  ni  -i  ui---  surna^çe  à  l'or,  h  l'argent,  au  cuivri',  au  fer,  au 
coulraire  la  pierre  de  louche  le  précipite  en  bas.  Le  iwivre  du  Su  chuen  l'attire, 
quand  il  en  conle  on  se  sert  de  ce  tekue»  uiao,  }l\      ,  pour  le  recueillir. 

.<  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  le  meicaM  est  dangereux  et  qu'il  «  roitté  la 
sanlé  à  plusieurs  qui  en  ont  fait  un  loup  usage.  N»i(re  ;uitetir  dit  que  If;  t,'nn5  à 
secrets  ne  doivent  pas  <Hrc  suivis  et  continue  en  disant  que  le  mercure  est  très 
froid  et  ires  pesant,  tendant  en  bas  par  son  poids.  Cependant,  par  le  fea,  il  se 
sublime  faciilemenl  en  iiIih  il'um'  mafiière,  ainsi  nrrivp-t-if  qun  par  In  cli.ilfijr 
naturelle  do  celui  qui  en  use.  il  s  exalte,  pùuètrc  aux  uerfs,  aux  os  et  au  cerveau 
qu'il  eorroile«  ancune  des  autres  drogues  qui  ont  nne  malignité  fhiide  ne  loi 
iv^=rmh!i^  en  cela.  Je  tien^  ()r,nr  rjn'î!  nf  faut  du  ttiiit  pnint  user  habituellement 
du  mercure,  ta&ii  aussi  qu'on  ne  peut  refuser  de  le  recouaaitn;  pour  un  remède 
puissant  dans  bien  des  maladies  ;  c'est  aox  habiles  médecins  à  l'employer  h 
propo'-- 

«  U  arrive  aux  enfants  nouvellement  né»  de  ne  pouvoir  téter,  par  un  empêche- 
ment produit  par  quelque  corps  ou  matière  qui  se  trouva  dans  le  KO'«>er,  en  ce 
cas,  il  n'y  a  qu'à  leur  faire  prendre  du  mercure,  groa  comme  un  grain  de  riz,  le 
passage  se  débouchera.  Contre  relaxation  d'estomac  accompacnî'  ,)(.  nausées  i^t 
vomissements,  R  :  plomb  et  mercure  de  chacun  un  gros  el  demi,  soufre  cinq 
gros,  honne  cannelle  un  gros,  la  dose  est  de  siK  groS,  pris  oue  partie  en  décoc- 
lion  de  riz,  l'autre  en  suc  do  gingf  inlir.  ,  îe  tout  se  prend  !=ans  inlcrvallr. 

«  Dans  les  héniorragies  du  nez  ou  crachements  de  sang,  causées  par  intempé- 
ries de  llel,  R  :  mercure,  cinabre,  parties  dgalas,  moie  li,  metlex-les  en  pondre, 
la  dose  est  d'un  demi-gros.  Ce  remède  est  aussi  estimé  pour  arrêter  les  suaum 
de  sang. 

«  Contre  les  ulcères  de  la  boocbe,  R  :  merenre  huit  i^ins,  koang  tien  trente- 
huit  grains,  faites  boiiidir  le  Inut  dan^  t'raii  et  fu  militarisez  soutodI. 

«  Contre  dartres  et  déuiaagcaisous  violenlcs,  R  ;  mercure  el  préparations  de 
plomb,  parties  égales,  mêlez  et  broyés  et  en  firottea  les  dartres. 

"  Contre  les  vers  qui  s'engendrent  à  l'anus  OU  dans  le  rectum,  R  :  morcare, 
pulpe  de  jujubes,  de  chacun  deux  onces,  broyeiletout  longtemps  et  enveloppw- 
!e  en  coton,  appliques  h  Tanus  et  le  lendemain  les  vers  sortiront. 

«  Contre  les  tumeurs  vénéneuses  el  excroissances,  en  emjdoie  avec  succès  le 
mercure  :  il  conle  ii  ce  propos  rhistoîir:  suivanli'.  Il  vint  au  bras  (riirié  jeune 
Gllc  de  quatorze  ans,  daus  un  endroit  charuu,  une  petite  tumeur  dure,  de  couleur 
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violette,  «t  Mcompagiite  de  doal«urt  Ms  aigoBs,  ou  avait  «mployé  «a  vaia  bien 

dos  remèdes,  survint  un  homme  à  secrets  qui  ne  fit  que  broyer  longtemps  deux 
onces  de  mercure,  avec  deux  (fraudes  rouilles  de  papier  blanc,  puis,  Irempaal 
dam  cette  mixlion  on  morceau  d'argent,  il  en  frotla  et  refrotta  la  Iduneur,  an 
bout  de  trois  jours,  ellv  se  «létacli'i  d  t.Mnli^i  <!"i  n.vraimc  cl  !a  fille  guérit. 

«  Contre  la  vérole,  H  :  mercure,  cinq  scrupules,  plomb  et  étaio,  de  chacun 
cinquante  grains,  heong  tan  et  cînabra,  iâ,  vingt-quatre  grains,  mêles  et  pulvé- 
risez, divisez  en  douze  parties,  de  chaque  partie,  enveloppée  eti  forme  de  tube, 
VOUS  fera»  une  espèce  de  mècbe  que  vous  brdtcre2  dans  l'huile,  vous  ferez  rece- 
voir ttt  malade  la  famée,  peu  à  peu,  dent  n  endroit  propre  pour  cela  et  Irorâ 
jours  après,  il  craeJieia  beaueoap  de  vilenies  et  fuérira. 

06)  Il  csl  certain  que  la  description  de  l'alambic  peut  laisser  ici  quoique  peu  à 
désirer,  mais  quand  on  a  vu  les  instruments  primilira  dont  se  servent  les  peuples 
asiatiques,  on  petit  parraitement  reconnaître  ici  un  appareil  flislillntdin' ?lc?  plus 
primitifs.  Le  volume  des  AkliimUUs  grecs  de  M.  Berthelol  nous  donne  plusieurs 
modèles  d'alambies  «riealaus  qu'on  peut  ra^roeher  des  alambics  chinois. 

99)  Pour  le  polissage  des  miroirs,  voir  note  28). 

—  Le  duc  Mou,  6âO-6Sl  avant  J.>C. 

9tf)  Pm  tftm  kmg  «ou  [I*  S3  v*).  —  ■  Ckovi  yn  fut»  [«Aori  jfii  ftny  kin  fuen  {tùtg 

/".•hV  .  .  n'aulrcs  prennent  pour  sa  préparation,  mercure  une  once,  coup<'i  use  v.  rte 
sept  gros,  sel  commun  cinq  gros,  brojrenl  et  opèrent  comme  il  a  élo  dit.  iJ'autres 
ooromencent  p:ir  pn  ndre  couperose  verte  quatre  onces,  sel  commun  une  once, 
salpêtre  purifié  cinq  gros,  broyeot  le  U>\\i  i  ii-iunblc,  |iuis  remuent  le  mélange  sur 
le  Teu  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  jaune  et  alors  ils  l  u  tornt(>nt  des  petites  boules» 
puis,  quand  ils  veulent  Uàn  le  JHn  fum,  ils  prennent  une  once  de  mercure, 
iteax  onces  de  houles.  UD  gros  d'alun,  broient  ensemble  et  opèrent  du  reste 
comme  il  a  été  dit. 

«  .....  n  arrive  quelquefois  qu'où  ue  peut  aller  k  »elle,  ni  uriuer,  qui  cause 
un  abattement  total,  gunnemeni  et  même  la  mort.  R  :  km  fuen,  un  gros,  pulvérises 

et  faiteit  avaler  dans  une  hiiilo  tinV  «an-?  fdi  iln  fntit  ou  •if'monce  d'uni'  |il.irtlf 
qui  est  une  espèce  Ue  liMuria.  Contre  une  constipation  opiuiiUre,  mêlez  un  denii- 
gme  de  kin  /imi  avec  on  peu  de  cassonade  rouge,  on  bien  Air  fiten  deux  gros, 
hoangian,  un  ^ros.  piilvi^ri-ii'z  pf  rrw'liv;  l;t  ilrr^p  il'iiii  gros  eu  dccdclion  de 
rii;  contre  faiblesses  d  estomac,  dégoûts,  accompagnés  de  tristesse,  d  inquié- 
tudes, de  soir,  de  maigreur,  d'une  constipation  du  ventre,  d'un  -Oux  d'orine 
copieux,  en  Ifl  cas,  priniP/  kin  fiun  un  j;r.i>,  |nilvrri>r  -'l  aiudi  iini.''  avec  uu  peu 
de  suc  de  (^iugumbre,  si  ce  remède  ébranle  un  peu  les  dents,  c'est  signe  qu'il 
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opère }  il  Twit  «nsuile  doauer  au  malade  dos  pilules  qu'où  appelle  de  ventre  de 
ooebon.  Les  GhinoiB  ekliment  qae  le  veotrieule  du  cochon  ml  propice  pour  for* 
tiHet  l'estomac. 

402)  l'en  U'ao  kany  mou  24  r'j.  —  /■"«««  chuang  [/en  choang\,  choui  ijn  chuattg 
[ehoei  yit  cAtfonjr].  —  Un  auteur  mpporte  une  auU»  maniire  d«  bire  le  /iim 
fhiinnij.  Prenez  deux  oncr?  tlp  mercure,  soufre  dix  once»,  mêliez  chacun  dans  un 
vase  particulier  sur  le  feu,  le  remuant  peadaullooglemp»,  après  quoi,  le  mercure 
ëtsBt  chaud  et  le  soufre  dissous,  vous  vénères  vite  les  deux  dans  un  même  vase  : 

je  dis  vile,  (Min'i'        ji'im  tiintài,  ils  m-  s'iiiiir.ui  ni  [las  Mcii.  Ilrcnin- 

mencCiC  aussi  promplcmeut  à  remuer  ces  deux  matières,  après  un  bon  espace,  le 
soufre  te  réduira  «n  cendres  et  le  mercure  s'y  mêlant,  disparaît  ;  alora  naltei 

daut  eelte  mixtion  dix  onces  de  fou  toung  Auh,  et  une  once  de  sel 

commun  en  poudre,  remuant  toujours  ;  de  plus,  dauu  le  fond  d'un  autre  vuM, 
mêliez  sel  m  pi-nidrc,  une  ligne  d  ciiii;s>eur,  verscz-y  voire  inatirn'  et  couvrcï- 
lu  au»»i  d  une  couche  de  sel  eu  poudre  ;  à  ce  vase,  adaptez  un  autre  vase  ren- 
versé en  fonne  de  ehapilean,  lutez  avec  terre  et  set»  donnes  Ara  de  charbon 
d'ultonl  moiîiTi^.  plus  i^ranil  r'nsttiii»  IVipacf  d'une  heure,  ramassez  voire  maliArc 
avec  briiHse,  iiiellcz-la  en  poudre,  mi'Iez-ydeux  onces  l'I  demie  de  la  terre  appelée 
ci'desMis  /ou  tomg  km  el  deux  onces  de  sel  en  poudre  sublimé  uae  autre  fols 
l'I  réitérez  les  sitliîimalions  sept  fois  en  y  ajoutant  fi  chaq.io  fois  la  m<^mc  quan- 
tité de  cette  terre  el  de  sel,  après  quoi  votre  fuen  chuang  sera  en  sa  perfection, 
Kardes-I«  pour  l'usaKe  ;  comme  cette  manière,  en  ce  temps  tel,  est  peu  connue, 
j'ai  voulu  la  mettre  ici,  dit  noire  auteur. 

«  Ce  remède  a  les  mêmes  vertus  que  le  mercure  doux,  s'emploie  pour  les 
mêmes  maladies  «t  demande  dans  l^nsage  qu'on  en  Mt  les  méni«s  précautions, 
disent  communément  les  auteurs,  mais  moi,  j'avertis,  -dit  notre  nuleur,  sur 
rexpérieoce  que  j'en  ai,  que  ce  remède  estplusetticacequele  kmfvm  /en]. 

H  Certaines  gens,  saisiett  do  vent  et  de  cbalenr,  tombent  en  convulsions  et 
aembleal  maniaiiueB,  les  remèdes  ordinaires  oe  fbnt  aucun  effet.  En  tel  cas, 
prenez  fuen  chuang  une  once,  incorporez  avec  six  gros  de  bonne  farine  et  en 
formez  peliU  pains  plais,  failes-les  cuire  à  »ec,  joignez  y  kin  fuen  cinq  gros, 
yuen  pe  ehtiang,  gelée  de  plomb  blanche,  deux  gros  et  demi,  rédoiaei  le  tout  en 
poudre  et  avee  (in  peu  ()'"au  formez-en  pilules  de  \n  î;ros«etir  d'un  petit  pois  ;  la 
dose  est  depuis  dix  ju»qu  ii  quiuze  dans  uu  bouillon  de  riz.  Un  emploie  extérieu- 
rement ce  |»réeipité  seul  pour  frotter  les  ulcères  et  gahM,  même  véroUqnes.  » 

—  UioT,  Journal  anatigue  (1835)  :  De  quelques  procédé*  industriels  connus  en 
Ckine  m  xvi*iiée2e,  j».  S8,  ne  donne  aocun  autre  laxle  qoo  celui  du  Pe»  te'ao 
katuf  mou. 
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10;î)  Peu  Is'ao  knmj  mou  'J'  'ii  v  "J.  -  ••  )'ri  Ichu  [r/H  liliou], 
ehumg  [We  fen  ekoaHg'!\.  Autre  espèce  de  mercaro  précipité  rouge.  C'est,  dit 
IWteur,  une  préparation  de  mercure  par  le  sourra,  il  a  les  ni^niea  offols  bons  el 
BMUvais  qu«  \c  km  fw-n  [kiinj  il  i'IuhiiIo  Him^  Icâiloats.olîl  faudrait  aliolir  la 
méchaote  coulume  qu'ont  prise  les  traiteurs  de  s'en  servir  pour  donner  couleur 
à  leurs  gftleaux.  Dus  certains  erabama  de  junteina,  causés  par  dm  neF;nDe5  et 
dar»ii°<|ui  tt'ost  pas  libre,  prenez,  yn  f(Aic  deniî*oncc,  alun  une  once,  broyez 
ensemble  et  mêlez  bien,  roetloz  dans  un  erenset  sur  un  feu  de  charbon,  luisse/- 
l'j- jnsqn'.'i  fusion,  puis  ht  relire/,  et  laisse/  refroidir  HufUsammeul  pour  en  former 
piluli-s  avec  riz  cuit,  la  dose  est  d'un  gros  dans  du  bon  liié,  oA  on  aura  mêlé  nn 
peu  flf<  sue  de  giiiftembri-.  Omlre  les  hydrnpi*if <;  ;i''''oiii]ia^'Tt<Ts  dinrrhées, 
prent'/  j/n  tcku  deuii-ouce,  soufre  un  peu  calcine  quatre  onces,  mellex  en  poudre 
«t  avec  un  peu  d'eau  at  d«  hrine  formes  pilules  d«  la  grosseur  d'un  petit  pois, 
la  d'>s«.'  est  de  (rrut,  pihilc-;. 

"  Daus  les  douleurs  de  gosier,  pivue/.  >jn  (chu,  eiKjuilleis  de  limaçons  de  wer, 
dépouilles  dlaraigoéea,  aâ,  parties  égales,  réduises  en  poudre  très  Ane  dont  vous 

soiillliTi  ?,  da[is  le  gosier  jusqu'à  fain-  s<>rtir  bave.  C'irilr(>  iif(  Tti  n  \Hroliques, 
preui;/  i/it  tchu,  pastilles  odorifùrautes  parliez  égales,  réduise/  en  poudre  Gui;  cl 
roules  celte  poudre  dans  de  petits  papiers  en  rond  en  forme  de  oiècbe.  Pbcez 
une  lampe  dans  un  souu  éiruil,  faites  bnilercetlf  nii-i'he  dans  l'huilede  la  lampe 
et  faites-en  recevoir  la  fumée  au  malade  par  te  nez  une  fois  le  jour;  le  septième, 
il  sera  guéri. 

«  Contre  les  eloos  à  téte  noire  avec  rougeur  tout  autour,  uvtlec  des  pilules 
de  ce  remède. 

«  Contre  certains  ulcères  très  dangereux,  nommés /a  pei,  parce  qti 'ils  viennent 
au  dois,  prenr'z  yn  li  fiimi  alun,  (larlii's  «-gales,  faites  euin- et  lavex-en  «  haudooieilt 
la  plaie,  échaulfe^  de  plus  la  pl.iie  avec  du  fi-u  fait  de  bois  de  mûrier  blanc. 

«  Contre  tes  vieux  ulcères  de  la  jambe,  yu  ic&u,  un  gros,  chaux  de  vieilles 
murailles,  demi-grus,  poix-résine  cîot]  gros,  liuile  uae  once,  mêlez  et  Taitea 
onguent.  » 

/V'fi  (i'fti)  ktnnj  imtn  ;f'  iit  v  ■.  —  -  ^-"'.7  •  Espèce  de  mercure 

précipité  rouge.  Fiacez  sur  un  fourneau  portatif  un  bassin  de  for  neuf,  frottez  le 
fond  du  bassin  d'un  peu  de  miel,  donnez  un  petit  fou,  mettez  dans  ce  bassin 
»leu.\  onces  de  bon  soufre,  quand  il  sera  foudu,  mettez-y  <lemi  Ib  de  mercure, 
remuant  sans  cesse  avec  une  spatule  de  fer,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  de  ce  lué- 
langp  divers  morceaux  tirant  sur  le  htcu.  Si  la  fomée  en  s'élevant  vous  incumnio- 
dail,  vous  y  pouvez  n-niwlier  en  tenant  dans  votre  bouche  du  vinaigre  que  vous 
souHlerez  de  temps  ci\  temps  en  forme  de  petile  pluie;  ronlinuez  h  reriiiw  i-,  jus- 
qu'à ce  que  le  mercure  ue  laisise  plus  paraître  aucuuu  étoile.  Alors  lirez  dedessuâ 
la  fou  cette  matière,  broyaE'la  bien,  mellez'la  dans  un  tase  exactement  lulé 
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avec  lui  où  ealrc  le  gel;  placez  ce  vase  daas  uo  autre  où  il  }  h  <1i:  I  l'iui  au  luiin- 
marie,  »vr  ud  bu  nisoaaable,  laiflSM  bouillir  l'eau  jusqu'ft  diminulton  de  donie 

Ib,  alors  ilëluU-/.  vif'  v.i-i>  ;  ^'il  p;irail  sur  votn?  iiiBlifre  iiuanlilc  de  ligMS 
commt!  autant  d'aiguilles  n-unies,  voire  opération  a  biea  réussi.  » 

107)  Pen  Is'ao  knng  mon  [f"  25  r'I.  —  >i  lliniin  luminj  '/n'iKi./  hnn)iq\  fi<"in'j  l;inq 
ch«  [koaittf  km  che].  Màte  jauue,  pierre  jaune  d'or.  C'ciit  uu  minéral  dunl  il  y  a 
plmleun  espèces  qui  ne  diffèrent  Tune  de  reutre  que  par  )e  plus  ou  le  moins  de 
perfeclion  ;  le  /lionn  fwang,  on  IcniAIr  jaune,  «si  le  plus  parfaîl  i  f  l--  ('lus  estimé, 
il  est  dépouillé  de  toute  la  auperlicie  grossière,  d  uo  jauue  clair,  brillant  et  écla- 
tant ;  quand  on  le  casse,  il  parait  tonné  d'on  amas  de  conebes  eo  forme  de 
cubes,  il  se  polit  coiniiiu  un  marbre,  et  parait,  quand  il  est  poli,  comme  s'il  était 
caaaéde  toutes  parts.  Les  t^binois  eu  tout  d«»  \mm  et  des  ligures  qui  i'f>])ré- 
aeotent  leurs  héroa;  quand  cette  pierre  est  eu  poudre,  elle  est  d'  un  juiiae 
rougefttre,  elle  a  moins  d*odeor  de  soufre  que  les  deux  autres  espèces.  » 

—  Strabox,  tih.  XII,  ;i  4U.  «  Sous  le  oomde  Statdaraeur^ium,  nu  désigne  une 
lttOala(;ne  (de  lu  Domanilide  ,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  de  profondes  excava- 
tions et  de  longues  galeries  doanaut  accéH  aux  ouvriers  mineurs,  que  les  rermiers 
chargés  de  Texploitalion  sont  w-dnitH  à  recruter  parmi  les  ei^i  lavcs  venduâ 
comuie  laallilitettra.  Car,  indépemlummeDl  des  Taligues  atlacbées  k  ce  genre  de 
travail,  on  assure  que  l'air  qui  circule  dans  ces  mines  est  rendu  irre^^piraUe  et 
mortel  par  l'odeur  iufuclu  des  terres  qui  conlicnDeut  ce  uiiuerai.  » 

—  Il  faut  bien  remarquer  la  difTércuee  de  ce  rh*-  Aoan^  et  du  dks  Aoenydul21} 
et  du  122)  qui  ont  une  signilicatiun  toute  dilférenlc. 

lOH^  l'en  Is'ao  kang  mou  P'  25  r'  .  >  /Vu  /m  i,,.,  n','  fii.an'i'  Prrm-jlc  jaune. 
Ksi  uiio  autre  espèce  de  la  pierre  ci-des4us,  elle  est  d  uu  jaune  tirant  sur  lo 
rouge  eatériauxenent,  intérieuremeiit  d'un  janae  brillant  et  disposé  en  aiguilles 
plates  reasemblanlà  rorpiment,  eelte  pierre  a  uns  odeur  assez  ferle  de  soufre. 

106  *it)  /Aùf.  —  uChe  Uua  haaag  [ehe  hiotÊg  koang].  C'est  le  m«me  minéral 

que  les  précédents,  mais  moins  parfait.  Sa  couleur  est  d  uo  rnuye  pâle  jaunâtre, 
toat«  la  j>ierre  parait  comme  liée  ou  amalgamée  avec  des  parties  de  fer  :  cette 
pierre  est  fort  pesante  et  a  une  odeur  de  soufre  très  pénétrante.  Si  vous  mettes  de 
la  poudre  de  ces  minéraux  sur  du  i  liarliuti  ardent,  elle  bràle  comme  du  soufre  et 
jette  la  même  odeur.  Ou  rencontre  quelt^uerois,  dit  un  auteur  chinois,  dans  le 
milieu  de  ce  minénU  une  espèce  de  marcasslte  de  for  qui  ressemble  à  l'aimant. 
Un  auteur  dit  que  l'usage  aujourd'hui  est  de  prendre  le  ehe  ftotniget^  te  battra: 
le  plus  beau  et  le  plus  pur  qui  est  au  centre  de  chaque  pierre  est  ce  qu'on  ap- 
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jwIIp  ijoun  honnr)  'fnn,!,/  finanff^],  cl  le  plu-;  Unir  qui  i'<\  riii-dc^mi^  lU'  rhaqiie 
pierre  ei>l  le  liiiin  hoaut/;  puur  ne  n'y  pas  Imnipor,  >>ii  rn  fait  hrûli-r  et  tout 
celui  «tui  f«nd  une  maa^ise  oitw  «st  ctaté  him  kMng.  Un  aaleur  prétend  que 
ci'Ili'  \i'iv\  n-  tli  ril  Tur  cl  |n(''li  t)il  (|ut"  «lans  les  pajs  où  il  y  n  •I'''^  mine»  d"or, 
ou  trouve  beaucoup  cvtle  pierre,  mais  <liui\  autres  auteurs  discul  qu'il  a  lort 
et  que  eette  pierre  m  trouve  souvent  où  il  n'y  a  point  de  mines  d'or.  D'oA  vient 
donc,  dit  notrr  niitetir,  le  nom  de  honnij  kmg  rh^  ;  n'est,  r(^pondit-il.  qu'on  s'eu 
sert  dans  tes  fusions  d'or.  \'w  autre  auteur  dit  que  le/iioun  Aoanjr  des  mootagnea 
de  Clie  men  est,  ft  la  vérilé,  \  pr«^nt  fort  en  usagr,  mais  qn'ilne  vant  pas  celoi 
qui  venait  aulreruis  de  Von  lou  (|ui  erit  à  l'oc-cidiMit  de  i.ean);  li-hcou  quelques 
eentaîaes  de  lieues.  1^  lion,  dil-il,  ressemble  A  une  crête  de  coq  par  la  couleur, 
un  astre  dit,  au  foie  de  perdrix. 

<i  Omnt  à  ses  vertus,  tous  les  auteurs  convîenaeot  que  ce  remède  est  excel- 
lent pour  tuer  les  vers,  eonlre  les  morsure*  vonirno (kps  «les  reptiles  et  nuirez 
aniuinux,  contre  gales,  dartrcâ  et  ulcércâ,  pour  rjnaiig<-r  les  chairs  baveuses  cl 
lee  polypes  et  autres  excroimncet  qui  viennent  dans  le  nea.  De  plut,  divers 

auteur»  lui  atlrilment  r!ifff>rpri(r  î  vr  rtus,  comme  de  faire  sortir  les  os  ou  esquilles 
des  plaieii,  de  dompti  r  la  malignité  de  relléb«>ro,  de  tenir  le  teint  frais,  de  pro- 
longer la  vie,  d'empêeherla  raim,  de  guérir  les  iotempénea  du  foie,  de  dlMiper 
le*  oli^tructions  et  dépots,  d'arri'trr  les  lièvres  inlcrniillfiili's,  ilc  i;in''i'ir  les 
dysenteries  causées  par  les  chaleurs  de  la  cuuiculr,  de  résoudre  et  mettre  ou 
mnuvement  le  sang  extmvaaé  ;  il  y  a  ra6me  plusienrE  autenis  qui  lui  Mlribneut 
la  vertu  de  ehasser  les  dialili->  e(  tous  les  rniili'inies.  Ouand  on  en  porte  sur  soi, 
on  peut  aller  dans  le«  fariHs  et  montagnes,  sans  craindre  ui  les  tigres,  ni  les 
loups.  Un  autre  dit  que  dans  les  pays  du  Ou  et  Tsou,  province  de  Nankin  et 
Hou  kouang,  comme  il  y  a  heaucoup  d'humidité  et  «le  ehah'ur,  les  insectes  veni- 
meux y  sont  en  grande  abondance.  Pour  s'en  garantir,  il  n'y  a  qu'&  prendre  du 
AiOMty  hwni]  el  ail  partie.^  égales,  les  unir  en  les  broyant  et  en  former  une  petite 
bonle  qu'on  porte  sur  soi  :  que  si  quelqu'un  a  été  mordu,  applique;  cette  mixtion 
sur  la  morsure.  Un  autre  dit  :  brttle/.  ijoiim/  lionnij  el  vous  t'ere/.  fuir  bien  loin 
tous  les  serpents.  Un  antre  rapp«irt«-  l'histoire  suivante.  Une  lionzes»-,  Agée  de 
plus  de  soixante  ans,  t«iniba  malade  ;  elle  eut  d'abord  des  grands  maux  de  cn-ur 
«t  de  ventre,  etisuile  le  ventre  lui  enlla  comme  un  tambour,  et  le  corps  hii  devint 
exlrâmemeiit  maigre;  elle  languissait  ainsi  depuis  deux  mois,  lor»(|u'on  la  Gl 
voir  k  un  médecin  nommé  Li  en.  Lui  aysnt  ttlé  le  pools,  il  dit:  «  Cette  Rnnme  « 
•m  ou  plusieurs  vers  dans  le  ventre,  il  faut  que.  saiw  le  <!avoir,  «-lie  ait  avalé 
quelques  cheveux  <<.  Il  lui  donna  un  bolus  de  tjuun  /loang;  un  uiooieut  après,  elle 
vomit  un  serpent  sans  yeux,  gros  comme  uo  doigt,  on  le  lit  bHtIer  et  il  rendit 
en  brOlanI  IVt.lfMn-  des  cheveux,  la  femme  fut  >;uérie. 

"  tu  autre  auteur  rapporte  l'Iiistoire  suivaule  ;  «  Uu  grand  mandariu,  reveuu 
de  Canton,  oii  l'Empereur  l'avait  envoyé,  fut  admis  aupréa  de  Sa  Majesté  dans 
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un  temps  qu'elle  aviiit  auprt'S  ilt;  Soi  i>oa  premier  tiK-deciii,  Thruu  kuu.  Quand  le 
niandarin  eut  rendu  compte  de  m  comniiBStan,  le  premier  médeeîo  B^adrenant 
h  rKiiipt-reiir  lui  'lit  :  linniint-  a  un  «Iran^ni  <\nm  !o  vi-nlr'»,  -  l.'FmpHrrUP, 

surpria  de  celte  propoKilioi),  «leuiuiidaau  iitaodarin  ^'il  avail  <|ii(>l({ii(.-8  maladieisi 
le  mandarin  lui  répondit  qu'en  courant  dans  la.  montagne  et  n'en  pouvant  plus 
de  soif  «ju'il  liiil  <U-  l'caii  irun  torrent  :  depuis),  il  s'caI  formé  dans  mon  ventre, 
uoe  tumeur  dure  comme  une  pierre.  Lemedcciu  lit  buuillir  enseublesulpèlreet 
j/omnj  kmuutg  et  lui  en  ordouna  une  prise.  Ce  remède  lui  fit  vomir  «ra  ver  un» 
d'un  doi^t  ci  long  de  quelques  pouces.  En  IVxaminant  de  prêa,  OU  le  trouva 
couvert  d'êcaille*. 

«  n  est  une  maladie  «à  certaines  femmes  parlent  souvent  seules,  quelquefois 

rient  seules,  et  sana  sujet,  quelquefois  se  lamentent  ou  deviennent  rêveuses, 
eutin  boni  hors  de  leur  tHtn  sens.  Treuex  yuuHhoaug  une  once, «ouny  '<r/ir j;r;tis6c 
de  pin)  deux  onces,  Tailes  fondre  et  dissoudre,  puis  mélex  bien  en  hroyaul  avec 
on[;les  de  tigre,  forme/.-en  bouleltes  J;^os^^^•s  comme  une  balle  de  mousquet,  le 
soir  failes^eii  britler  eoo»  une  e«p«ce  de  cage,  faites  asseoir  le  malade  dessus, 
te  rouvrant  bien  avee  des  couvertures  et  ne  loi  laissant  que  le  roste  libre, 
II  I  iiiiimi  ncez  ainsi  trois  ii>iiis  de  suite,  les  aceideuls  susdits  cesseront  alors. 
Il  ;  youH  kùang,  gin  tem,  fang  foung,  ou  ouetlie  de  chacun  partie  égale  ;  mettez 
en  poudre  et  chaque  matin  hîte»-lui  en  prendre  en  eau  de  pluie. 

<t  Contre  les  migraines  violentes,  It  :  yoim  honmj.  si  sin,  aa,  parties  i  ^  ili  -., 
mettez  en  poudre  et  mêlez  bien,  soufflez-en  dans  la  narine  droit  si  la  douleur  est 
du  c<Slé  gauche  et  contra,  olc. 

<i  Dans  la  maladie  appelée  ;<>  kuai  (dApAt  de  &ang),  i:'<'^l  une  maladie  assex 
commune  à  la  Cliine  :  le  malade  sent  nue  tumeur  interne  à  la  rénioii  d<*^  Iiypo- 
condrcs,  le  plus  aouveul  vers  la  rute,  celte  tumeur  se  sent  tantôt  plus  liant, 
lantAt  plus  bas,  quelquefois  plus,  quelquefois  moins  cl  quelquefois  presque  point 
du  tout,  elle  est  accompn^'née  de  douleurs,  K  :  [himi/j'  hoiiuij,  .-ilun,  aa,  \î,  pulv**- 
riaeael  mêlez  avec  bouiliu!  de  farine,  appliquer  ce  cataplasme  cbaudeuieot  sur 
l'endroit  de  la  tumeur,  ce  remède  a  ordinairement  un  eifct  assez  prompt.  Si  la 
premier  n'a  pas  ou  ^on  cfTcl.  np|ilii|  ii  v  en  d'autre,  jusqu'à  co  que  le  maUd«  ait 
fait  un43  selle  copieuse  et  <|u*il  soit  guéri. 

•I  Contre  tensions  et  douleurs  du  bas-ventre,  accompagnées  de  suppression 
d'urine  :  forrmv  île  v"  ""!?  Aesn;  avec  miel  de  petites  pilules  que  VOUS  introduirez 
dans  le  canal  de  l'urine. 

«  Contre  enflures  de  la  veii^e  et  des  testicules,  Ikites  une  déeoetion  de  j^ui^ 
hoang  r  f  «iciu  .mr  ^  d  t  .  :^:is>ie  dunsclnq  Ktm  d'euu  que  vous  ferez  bouillir 
jusqu'à  diminution  de  Iroiâ  Ib. 

«  Dans  les  blessures  causant  syncopes,  R  :  Aiotm  Ao«t;  «t  pt  tehi  [iris]  parties 
l'-.ii,  V,  r.iites  entre  en  via  dont  vous  ferez  avaler  au  malade  et  il  reviendra 
aussiliH. 
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•  Coiiiro  los  morsures  de  chiens  enragt-^,  R  :  youny  Iming  cinq  gru»,  inu»i;  un 
gros,  n  tliiisez  le  loul  en  poudre  et  purlagee  en  d«ux  priBes*  qae  toob  ftires 

prenilri;  en  viii. 

«  Goutro  inscctci^  enlrés  daus  l'oreilli-.  Il  :  youmj  /luani/ pulvùri&i>  cl  euvt'loppé 
dans  du  papier  en  forme  de  chandelle,  failes-en  brûler  peu  à  peu  et  que  l'orirille 

en  roroivp  la  riimée,  l'îiisfclc  sorlii-n.  ('M»i(r«>  morsuro  d'araignée.  >jr,un  h,inii'i 
pulvériiit-  (>t  appliqué,  blessures  cau^iées  par  hublumiadK  avec  euflure  cl  douleur, 
R  ;  ifoutt  homg  deux  gros,  lilharge  nn  gros,  pvlvérisex  et  d^laspei  dans  na  peu 
d'eau  el  appliquer. 

«.  Dans  cerlaiuâ  ulcère»  malius,  fréquent»  daus  la  province  de  Canton,  It  : 
youn  KiHmtf  on  gros  et  demi,  noyaux  d'abricots  trente.  Alez-ea  la  peau,  mercure 

douv  nii  -;ti>s.  (inlvérise/  Iticii  If'  I(m'.  l.isc/  ii  ttr  pnmlri',  puis  rincorporati! 
avet;  le  licl  d'un  atciiua  uiàie,  failes-en  un  calaplasuie,  en  Irais  jours  ou  est 
guéri. 

"  Pour  mién'r  les  oreîll<>s  qui  rendent  du  pus,  Il  :  ijoun  lioanrj,  isn  hoaiuj, 
soufre,  parties  égales.  Uétiuisez  en  poudre  que  vous  soufllere/  daus  les  oreilles. 
Contre  les  roui^eurs  et  inHammations  du  nez,  R  :  yotm  hoimif  el  soufre,  aâ,  cinq 
gros,  nH>rcur*>  doux  deux  Kros,  [lulverisex  et  délafeic  avec  lait  de  femme,  appli- 
quez, quatre  ou  cinq  fois  sufUsenl.  ■> 

110)  P'^t  isim  knng  mou  [f*  20  v*].  —  <■  C/if  kao.  ...  Quant  h  la  manière  de 
piV-parer  le  rke  kao,  uo  auteur  dit  qu'où  le  pile  dans  un  mortier  de  pierre, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  poudre  fine,  on  passe  cette  poudre  par  nn  tamis  fort 
clair,  on  la  lave  en  la  remuant  li-gi'rrment  en  eau  de  réglisse,  on  la  laisse 
rasseoir,  on  verse  l'eau,  on  fait  sérln-r,  on  pulvt-rise  el  OQlamise  «le  nouveau  par 
un  lanii-i  plus  serre  el  on  f;ardc  pour  l'usaKe.  Li  Icbi  tsîn  dit  que  l'aucicune 
manière  était  do  !>•  rompre  ou  piler  ){rossi«fomeDl,  puis  Tenvelopper  et  le 
mettre  ainsi  mire  daii"  Tcan  cliaudc.  depuis,  |mrre  i\w  de  sa  nator»"  if  ohI 
froid,  ou  s.'c6l  avisé  de  lo  calciner  el  I  on  prélcud  que  moycnuaul  cela  il  ne  iiiiil 
paa  à  l'eslamae. 

"  Dans  les  fièvres  inali^vii'«,  nu  i(  y  a  délire,  Il  :  c/ir  kn/^  <\on\  ^rf>s.  /tnnit  l'un 
un  (;i'MS,  oielle/  eu  puudi-e,  luîtes  linuillir  avec  régli^e  et  faite»  prendre  froid. 

«  Dans  les  palpitations  de  cœur  causées  par  ventosités  cl  ebalear,  la  bnuche 
'■st  :^i  i  ti(\  tout  \i-  corps  est  en  feu  t't  >ii\  •''Xlravajjue,  Il  :  r/f  f;n'i  (|''mi  livre, 
«"ilcmee  un  demi  jour  daus  une  terrine,  puis  enterré  dans  uu  trou  fait  proprement 
et  entouré  bien  de  tous  cAttSs  de  terre  bumide  ;  après  une  nnit,  tirex  et  ^  ajoutez 

lieux  onees  de  rèfîlisse  en  (iiuidre,  autant  (le  lii'it  trh''  A.,  r»-,'.  <!.  ii\  ■j.tns  il,'  lox/ig 
nao  ^cervelle  de  dragon;,  forraei;  pilules  avec  no  mi  grosses  comme  une  Itallfl, 
faites  prendre  en  frollant  en  eau  de  miel. 

"  Hans  une  espeee  de  phtisie,  It  :  r/if  kiii>  »li\  onees,  bniyez  i-l  pulvérisez, 
jusqu'à  ce  qu'il  ressemble  u  l'encens  retluil  en  fMtudre,  incorporer  avec  eau,  la 
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dose  p!^t  d'une  Ruillerâe  deux  foi»  par  jour.  Jusqu'à  coque  la  chaleur  interne  soit 
diisipée. 

1'  Contre  les  vomissemeal!^  el  «liai  ifti'-r-;  il<-^  onranls.  si  L-lloîi  viennent  do 
cUaleui',  ce  qui  se  cuunailra  à  la  couleur  jaune,  H  :  c/ie  kao  une  once,  réglisse 

deux  i;fm  et  demi,  pulvériMz  bien  el  failes  prendre  en  booillon  ehwid.  ta  dou 
d'vB  gros. 

— Gtnnt,  p.  4M,  d'après  le  Hm  so  kù  m«Au  :  «  L»  eA»  ««ib',  [iek'tntg  cAe]. 

Synonyme,  •"'ki  [fang  rhe],  rhokti  trlrl  trfir  rhe],  do  srki  [l'ou  che],  ko 
Mtki  ko  [yng  clif  kaù\.  Selon  le  savant  BeUu  roku,  le  cAo  teki  est  uoe  pierre 
de  la  forme  de  deoU  de  cheval.  Selon  le  saTant  Kokel,  celle  plene  a  uae 
forme  semblable  à  celle  du  gypse,  mais  elle  a  J-'  |ilus  griuidfs  dîinniisir^ns.  Le 
savant  Shn  dit  qu'il  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  (jypse  ou  ri  seki  Ji  cAe],  on 
l'appelle  quelquefois  cho  ri  takL  Selon  U  sM  ehtn  et  l'aalenr  dn  San  vii  dsu  jk, 
le  cho  seki  <-st  identique  au  n-H  ''O  [gypse  dur  ,  mais  le  irki  ko  est  moins  dur, 
moine  blanc  el  plus  petit  que  te  clio  teki.  Le  cho  teki  ee  casse  asse.it  facilement 
dam  ladIreeUon  de  ses  elivages,  Il  est  doué  d'un  éclat  vitreux  comme  le  mica 
ou  le  qunriz.  Il  ressemble  au  ho  ge  seki  (spath  calcaire  rhomboédriqne),  mais  il 
en  diiïére  en  ce  que  les  fragments  du  dernier  ont  toujours  une  forme  carfée, 
tandis  que  le  cho  teki  se  casse  en  moreeaox  ayant  la  forme  de  dent  de  ehevaU 
Bn outre,  on  peut  les  distinguer  par  leur  con<luile  au  feu;  chei  les  adeiens 
médecins,  il  existe  une  grande  confusion  entre  cette  pierre  et  le  fsjfae  al 
d'antres  médecins  le  confondent  avec  le  spatb  calcaire.  Le  cAo  <eilï  doit  être 
eensidiré  comme  une  variété  de  l'espèce  Ao  kai  n^ki  [fmui  kie  ehi-  >path  ciil- 
eaire^  et  par  celte  raison  on  lui  a  donné  le  nom  do  ho  teki  {(un^  ehe].  Aussi  esl- 
n  employé  au  même  usage  niédirinal  que  le  dernier.  » 

111)  Le  teou  fou  est  le  fromage  de  pois,  considén')  en  Chine  c^mme  un  Blimeul 
très  important.  Il  m  fabrique  avec  une  espèce  de  ptHs  uléagiueux.  L'imporlauce 
de  cet  aliment,  qu'il  serait  très  faàle  de  préparer  en  France,  parali  avoir  échappé 
aux  Oceidoniaux.  Champion*  lui  a  consacré  un  ehapiire  important,  auquel 
nous  reuvuyotts  le  lecteur. 

-  Dans  la  compnsitînn  In  A  .i"ip'''nnî'=  n  <^ti*  sauté.  Il  est  d*aillrnr<  ç;iii«;  im- 
portance. «  Celte  pierre  :*e  trouvait  autrefois  au  Japuu,  maintenant  on  ne  l'y 
rencontre  pins.  • 

112)  Geerts,  p.  330.  —  Fang  kie  cite.  Le  naturaliste  japonais  Onu  llauian 
signale  la  confusion  qui  existe  ici  entre  plusiears  pierres. 

1.  ttdmtritt  ét  Cemfirt  cAtam,  |».  ttS. 
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«  On  roiifoiul  souvent  le  /in  v-t;  [fang  kie  rhe]  i<\\nlh  r.ili  lin-  rhomboéiiri- 
qu»),  avec  le  km  sut  seki  [han  dwci  che\  (sulfale  cioublu  de  magnésie  el  de  po- 
tasse),parce  que  les  Chiaoîs  ne  saveot  pas  distinguer  les  deux  substances,  quoi- 
qu'lly  Hit  une  grande  dilTérctice  entre  elles.  Le  kan  sui  est  la  môme  substance 
queie  gitfo  tuiteki  (ynj;  choei  ehe],  el  est  uo  produit  (tri^tallin  qui  se  forme  dans 
les  eaux-mëm  da  wl  caUnaîro,  tandis  que  le  Ao  ge  seki  [fang  kie  che]  forme  une 
pierre  cristalline  tiluncbe  Ou  incolore  qui  conaorve  loujoun«  sa  forme  primitive, 
même  si  elle  est  brisée  en  un  grund  nombre  de  particules.  Les  fragments,  ai  pe- 
tits qu'ils  soient^  couservenl  toujours  la  forme  du  cristal  primitif.  La  ▼ariété 
de  ho  gt  hH  (spath  dlslande)  est  préttrfie  de  besueoap  au  Japoa,  comme  en 
Chine. 

113)       fs'ae  ilwn;  mut  (^  87  f").  —  «  Hmt  eke.  Cette  pierre  est  une  «spteo 

âc  Iprrf  rri'lrtrr''n  qui  pc  troiivf  diîTrrf nts  fntlrnii<i  do  la  (Ihine,  dans  la  pro- 
vince du  Sucliuen,  Koansi  et  h  Siang  tcheou.  Un  la  lire  de  la  terre;  ella  est  fort 
molle  qnand  on  la  tire,  elle  dareit  un  peu  dans  la  suite;  il  y  «a  a  de  plosleurs 

e"sp<'.:f's,.  la  iiicillinire'  est  l;i  lil,-iii<'lii'  par-^ftin' c  ijiii'li|iii'fois  de  petites  vrinr-s  vcr- 
diXtres,  elle  est  as.sez  pesante,  douce  au  loucher  et  ^Ussitntc,  prc^|uc  insipide  au 
goAt  ou  piniftt  comme  la  craie.  Elle  sert  pour  peindre  en  bhnc  :  on  s'en  sert 
pour  enlever  les  taches  irhuilu  ou  de  graisse  qui  sont  sur  les  hanlcs  :  les  gens 
du  pays  en  font  des  vases  et  des  ustensiles  pour  leur  service  en  la  creusaul  el 
travaillant  comme  une  pierre. 

'<  La  manière  de  la  préparer  est  du  la  couper  avec  un  coutMM  ta  pulitea 
pitees,  puis  la  broyer  el  réduire  en  poudre  fine,  la  faire  cuire  un  peu  en  «au  de 
la  plante  meou  (m,  la  laver  ensuite  avec  eau  ({ui  coule  vers  rorienl,  le  lUre 
sécher  au  soleil  et  la  garder  pour  l'usage. 

v<  On  s'en  sert  utilement  contre  toutes  les  obstructions,  soit  qu'elles  vienn^n) 
par  froid  ou  par  chaud,  pour  fortilier  l'estomac  contre  le  feu  du  cœur,  contre  la 
gravcllc,  la  jaunisse-,  l'hydropisle,  la  goutte  et  hémorragies,  enfin  c'est  TO  re- 
mède cl  diaphor.'tii-|irp  el  diurétique  et  très  propre  h  faciliter  l'accouchement. 
Voici  un  remède  pour  soulooir  daus  certaines  occasion»  pressantes  la  soif  et  la 
ùim.  R  :  Aoa  eA«  blane  six  onees,  r^lisN  «a  pondre  très  fine  une  once,  mêles 
et  broyez  le  tout  enç^mblc  et  incorporez-le  avec  miel.  La  «ln^o  -isl  dn  irnh  gros. 
S'il  y  a  chaleur  et  répléliuu,  faites  prendre  colle  compo.<iitiou  en  eau  fratcho. 
Si  C'est  pont  ouvrir  et  déboucber,  fliites-la  prendre  en  décoetîon  d'éehalotteset 
d'oignons.  Si  c'rst  pmir  faire  venir  le  lait  aux  riouniccs,  faites-la  prendre  en 
bouillon  de  cochon.  Si  c'est  pour  faciliter  l'enfuntemeul,  faites-la  prendre  avec 
Ain»  you  Iskmg  [hinng  yeou  t$iang],  espèce  d'huile  qu'on  mange. 

«  Contre  les  hémorragies  qui  survieunent  dans  les  (lèvres  chaudes.,  R  :hoa  che, 
en  poudre  bien  fine,  formez  avec  riz  cuit  des  petites  pilules  comme  des  pois,  la 
dose  est  de  dix  on  doute.  On  les  met  dans  la  bouche,  oa  tes  «nase  ma  pan  «t 
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nvnr  tin  pmi  f'raîfb'^  nn  Ir^s  nvale  peu  ;i  |hmi.  Un  fameux  aiilL'ur  ilil  qiiocps 

sortes  (l'IiéiQurra^ics  ilviiiaailuul  tju'uu  tnhnc  aavt.  Ce  reiaàde  enl  étjuivaleul  à  la 
suenr. 

«  lV>ur  li's  sii[t|ir(;ssiiiiis  «l'uriii»',  siirltiiit  «les  fcinim  -  t  in'piiitfs,  un  t>ii  fait  lini- 
meotavec  suc  de  plauliii  et  du  rap|ili<|uuàdaux  i>uuce!i  au-Juâsuusdu  ooiubril  et 
quand  il  as! sec  on  Is  change.  Si  la  suppression  était  extrême  el  suivie  d'accIdenU, 
on  PU  rcrail  preudri*  intérivurcnipul  ilriix  ■finis  v\i  ili-coctiou  «I'oIkiioiis,  Oaos  les 
diarrhées  causées  par  chaleur  de  canicule,  U  :  koa  cke  calcinée  une  onco«  sou- 
fre quatn;  gnis,  rédnîses  en  poudre  Ane  et  avec  rollc  de  Tarine  rortnox>ea  pil- 
loles,  on  les  prend  ilans  utie  légère  (iLToclion  tir  gingembre. 

«  11  se  sert  aussi  de  cette  pierre  contre  les  vchauffaisoas  et  autres  maladies  de 
la,  peau,  elle  est  absorbante  el  dessiccative. 

—  Cri  II-  [lierre  qui  sert  à  nellnyor  JblaUfliir)  Ii»  (lapier  Psl  lri*s  pruimbleineul 
la  suhKtaiirc  iacoauue  ii  Cliainpiuu    qui  nii>c  dau»  la  pùlu  du  papier,  e^t  desli- 
'    née  à  tarir  le  liquide  el  à  blaocbir  la  pMe. 

114)  Lenbifuls  juiiufs  >iinl  nue  l'SppC' <!<' b<t;Mf!>  parliruliurs à  la  I.IIiin4;  :  un  U'm 
Iraiive  aurtout  dans  les  déparlemenls  de  Thsiug  Icbeou  fou,  de  Teng  tcheou  Ton, 
de  Lal  Icheov  fou. 

115)  Dans  le  Conjn)*  det  Orienialitiet  de  1474,  p.  313,  M.  de  ftosoy  cite  prd- 
risemenl  une  gravure  d'un  auteur  Japonais,  Vntna  saki  Kage  ynsi,  représeo» 
tant  un  matu  kwa  seki  [tong  Aoa  chej,  avec  cette  légende  :  «  Fossile  de  sapin.  — 
Cette  figure  représente  un  fossile  de  sapin  que  j'ai  Ironvé  dans  la  moatagne  de 
Nikkau,  <i;iiis  lu  province  de  Sirnoduke,  le  S*  mois  de  la  année  de  l'ère  impé- 
riale Uoun  kwa  (180(i^.  ~  Il  exprimait  eu  même  temps  la  regret  de  voir  que  de 
toutes  les  sdences  japonaises»  la  minéralogie  «lait  cellesur  laquelle  noua  avions  le 
meins  de  fen8eignemenU,en  même  temps  que  le  moins  d'ouvrages  seienliOques. 

116)  Pen  'n'wj  k(in>j  mou  |  r«  28  r].  —  «  On  ««cAeleAi  i.  ^  -él  lia  \ou  te 
i-he  tch''],  gniisse  de  pierre  de  vin<|  couleurs...  Toutes  les  pierres  qu'ils  nomnienl 
ei  graisses  de  pierre  sont  des  bols  ou  espèces  de  (erres  grasses  qui  s<i«l  de  diiïé- 
reutes  couleurs.  I^i  meilluuro  viuul  du  Sueliuea,  elle  est  d'uu  rouge  pùle,  lisse, 
polie,  brillante,  douce  au  loucher  et  asseic  dure,  s'attacitsnt  fortcmenl  à  la  langue 

Pl  an\  lèvres  ([n;uid  i-.n  1;»  met  dans  In  bouelie,  elle  a  le  ^"irl  rt-^Iriit^cnl .  clin  i  -l 
asseye  le^>3re.  l'our  s'en  servir,un  les  réduit  eu  poudre  line  qu'on  lail  passer  pur 
trois  tolions  d'eau  froide,  après  quoi,  on  ta  sàche  au  soleil  et  on  la  garde  pour 
l'usago,  quelques-uns,  dit  Taulear,  la  caleiaenl  avant  de  la  laver. 

I.  Imltutrit*  <(e  ["empirt  (AM«,  p.  t4S. 
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Celte  drogue  est  de  nature  tempérée  cl  n'a  point  de  malignité,  mais  elU  a 
de  l'antipathie  pour  Itkotmg  u  Ain,  pou  Im  rhubarbe  et  la  canaioilo. 

"  Daii^Ii^sf^ifirrhéosdeseiifanls,  qui  sonttrop  faibles  pour  pr«  iidrf  de-*  potions, 
U  :  de  ladite  pierre  demi-oace,  réduisez-la  eu  poudre  flne  el  faites  preudre  en 
riz  clair  à  jeun. 

"  On  9f  sprt  lie  ri-  hnl  inti'rieureiuenC  c  diilrf  lesliéraorragies et  p^rtPH  i!f  «nii'j; 
des  feiiimes,  neurs  blaucht-s  el  les  dyst  nlcrics  et  cours  de  ventre  où  il  y  a  de« 
maUim  blancbeB  et  «xlérieurenieBt  pour  arrêter  le  uog.  • 

117)  l'en  t'sao  kang  mou  [f*  28  r»].  —  Tao  hoa  che,  pierre  de  fleur  de  pécher. 
C^eat  une  pierre  asses  dure,  liase  et  qui  so  polit  facilenent  ;  elle  est  ordioaire- 
ment  de  couleur  chair  et  parsemé«  de  veines  ou  fentes  qui  f<inl  paraître  que  la 
pierre  est  cassée  ou  fêlée  :  les  Chiooi»  en  foui  des  cachets  ou  autres  bgoux;  elle 
vleot  de  plnaieura  endroits  de  la  Chioe  et  principalement  de  la  province  dn 
Snebuen.  Cette  pierre  a  lee  ménea  vertus  4|ue  lespréeédeates.  » 

118)  Ceque  les  gens  du  Sudemploieal  pourra  teindre  les  aoureilset  leareux, 

qui  est  noir,  n'est  autre  que  le  kohi,  &  base  de  sulfure  d'antimoine  J'ai  disculé 
dans  V Introduction,  au  pe  ia,  une  identiUcation  possible  du  pe  le  avec  l'anli- 
nioine  que  nous  ne  rencontrons  pas  ici  sous  un  article  spécial,  bien  que  les 
Japonais,  qui  semblent  le  confondre  avec  l'ctain  paraissent  l'avoir  connu  dès 
698,  sous  le  nom  de/i'iln  Liiui  'pf  ils  le  liraii'nl  l'u  i-rfcl  lîo  t;i  |>r.i\ince  d'Iyo 
qui  produit  seulement  du  sulfure  d  aulimuiue,  mais  pas  d  etaio.  L  article  que 
cNHaieFe  Ibo  el-Baltbar,  dans  son  Tnùté  des  timpk$,  S  i8,  fc  YMm»d,  vdiw/*,  doit 
être  rapproché  de  l'arlicle  chinois  sur  l'/i'»»'  r/ie  rrhf.  «  Isiuk  ib'<  Avhav.  I/hr- 
timoiue  est  la  pierre  de  eoMel  noir.  Nous  la  recevons  d'ispahan  et  des  pays  du 
Maghreb.  —  Galiin,  Uè.  IX.  Outre  ses  propriétés  deaaîeeativea,  ee  nédieaaeiit 
est  aslringeut.  >  On  comprend  son  nom  lie  «  graisse  de  pierre  nDin.'  »  pu'sque 
Ibn  el-Beilhar  nous  le  montre  mélangé  à  la  (graisse  et  à  U  cire  pour  dilTéroot» 
«mphuB  pbamaiceutiqoes. 

On  peut  d'ailleur;;  njuiiler  sur  les  unir  (■•(:liant!lli»ris  dr  ou  .ti'  rhi'  !rfi'^ 
du  Bluséum,  élodiéi  par  Ed.  Biot  {Mémoires  tw  divers  minéraux  chinois  apparle- 
tuMl  à  h  tûtleedM  Jardm  éu  roi,  p.  11-13).  on  ne  rencontre  pas  de  Aet  eA« 
tchr,  pourtant  peu  rare  certainement,  si  c'était,  comme  une  confusion  semble 
l'établir,  simplement  de  l'argile  smeclique  noire,  du  graphite  ou  du  charbon  de 
terre. 

llÔj  tm  Is'tto kang  mou  [f»  28  i"].  —  <■  l.uu  kan  efie,  pierre  calaniiiiaire.  Celle 
pierre  est  molle  et  assez  légère,  de  couleur  bluuchc  ou  grise,  celle  qui  se  trouve 

t.  A  ce  aa|«l,  voir  BcrIbeM  (H.),  VoiUtiitu  «ht  «tekimùttt  grtet,  lalroiluciiou,  p.  m. 
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dans  les  mines  d'or  lirt*  sur  le  jaune,  celle  i]ui  sn  tr-nnn  dans  les  mines  d'ar- 
gent eslblauche  et  un  peu  bleu&tre  ou  verdàlre  ou  gnse.  Ce  miuéral  »e  trouve 
abondaniiMat  eaGfain«,daos  la pronaee du  Suehueit,  Siaaloo,  Yhumi,  «le.  C'est 
dccftip  pierre  et  du  cuivre  rouge  fju'un  fait  le  lailon  ou  cuivre  jaune.  L'autour 
prétead  que  cette  pierre  se  sépare  daus  les  aiiues  d'ur  et  d'argeut  comme  une 
partie  gnossière  et  qu'il  lui  faut  trente  années  pour  deveoir  eu  sa  perfection, 
peiiiliiiil  lesquelles  cll^-  rri'Dit  la  vapeur  de  ces  On  ppr-pare  iT'ftc  pierre 

pour  la  médecine  eu  la  rougissaotdaus  le  feueU'ctcigDant  sept  fois  dans  l'urine 
d'enhnt  et  ensuite  on  la  lave  plusiean  fois  dans  l'eau,  eaSn  on  la  stcbe  «t  on  la 
garde.  Ce  remède,  dit  l'auteur, est  (cmporé.il  cal  aatriogent,  deSBlccatif, éclaifcit 
la  vue»  tire  l'inflammation  et  emporte  les  taies. 

«I  R  :  A>u  km  eke,  m  de  seicite  et  borax,  u.  pulvériaes  et  mêlez,  pour  guérir 
loutea  sortes  de  maladies  dn  l'oeil  :  pour  conserver  ladite  poudre,  il  Tant  y  mettre 
Hn  morceau  de  cinabre  natif.  Ouani)  l'a  il  ost  piiflninnu'-  Pt  ctifW.  R  :  partie  égale 

de  ladite  pierre  eiûefoun  fioua  siau,  [fong  koa  tiao],  milex-les  avec 

de  l'eau  et  en  mettes  une  petite  quantité  dans  l'anime  de  l'osil. 

"  Contre  les  taies  et  excroissances  de  la  conjonctive,  Il  :  calamine,  nitre  et 
vitriol  Tert,  partie  égale,  disaoudre  en  eau  liâde  et  en  laver  les  yeux  trois  fois  le 
Jour. 

«  R  :  calamine,  une  dent  Ib,  kouan  lien  IHij,  une  livre  d'eau,  faites  bouillir 
le  tout.  Ole/,  le  fiintnn  lieu,  prenez  la  pierre,  meltp/-la  rn  poudre,  iiii'li'?-y 'leux 
gros  et  demi  de  camphre,  gardeiC  le  tout  dans  un  vase,  servez-vous  en  pour 
loutea  les  maladie*  de  l'ail. 

«  Pour  inflanimalion  des  yoiix  f(  pniipiVjres  et  coniiv  l'écoulement  involou' 
taire  des  larmes,  Il  :  calamine  ^((ïi,  calcinez  et  éteignez  sept  fois  dans  de  l'urioe 
d'enfant,  ensuite  mettex-la  sur  la  terre  trois  jours,  rédnises^le  en  poudre  et  en 

frotte?  Ii^s  MMi\,  inëlt'/  dans  urn'  (It'i'ii'-tinn  dr>  pnivrn  de  Chim?'.  H  :  (■;ilatiiin(\  f/ie 
kao,  iâ,  (i,  os  de  seiche  ^i,  pulvérisez  et  y  ajoutez  un  peu  de  camphre  et  de  musc 
•t  servez-Toua  en  pour  la  mène  maladie. 

«  Contre  les  maux  d'oreilles,  provenant  d'abcès  et  écoulement  d'une  eau  mus- 
sitre  et  puante,  U  :  calamine  et  alun,  ââ,  (t,  <e»teit{ï*,  unpeudemuac  pulvérisé 
et  mêlé,  nciloycz  bien  l'oreille  et  sounies-y  ensuite  de  cette  poudre.  » 

120)  Le  Fim  kong  k'ai  ou,  d'après  Biol',  donne  certains  détails  sur  l'extraction 
du  zinc,  de  la  calamine,  qui  manqueutdans  les  autres  ouvrages,  maisqui  sont  ccr- 
tainemenldu  plus  haut  intérêt.  «On  met  dix  livresde/ouiancAtdamua  creuset 

de  terre.  On  les  y  comprime  fortement  ;  on  les  divise  avant  de  les  expo<i<>r  au  feu  ; 
eosuilc  ou  place  les  creusets  les  uns  sur  le»  autres  en  les  entremêlant  de  galettes 

U  IhthtttÊTfmlpmfnetiitkulHêlrtttieaiimutitCUmauxiit'  «IM<  {humai  mkHlfët, . 
in5).p.l».  '  . 


TEXTES  DIVRUS  KT  NOTES 


de  bouille  et  ou  allume  le  feu.  l4  tou  km  cA«  fond  dans  le  milieu  du  crauael  et 
devieal  tout  rond.  Ooand  le  feu  e«t  éteint,  on  relim  crtte  boule  qui  est  le  yi»n. 

Cette  matière  W  coinbine  nvoc  l<>  cuivre.  Quand  on  la  met  dans  le  fco,  clin  pro- 
duit une  tapeur  eoflammée.  "  Sir  n.  staunton  rapporte  que  les  Chinois  funl 
eoaimaaiquer  les  creusets  oii  est  la  calamine  à  des  creusets  où  le  zinc  cuule. 
Mais  ce  lM«cédé  saraîl  récent,  l.a  (gravure  du  7'ien  kong  k'ai  mt  montre  bieo,  ail 
eontraire,  Ip  prnrédé  anciiMi,  tel  i|u'il  est  expliqué. 

Chumpion,  p. 40,  croil  pouvoir  expliquer  la  rédui-lioti  du  minorai  par  l'absorp- 
tion de  l'oxyde  earbone  développé  pendant  la  comboslioa,  qui  s'inOltrenil  à 
îmvfr';  In  pnmi  poreuse  <lii  <T(»iisel  el  aj^irail  conimo  agenl  ré<)nct<-iir  ■•tir  Ir  mi 
nerai.  »  Cette  liypotbi^se  est  confirmée  par  la  nature  même  des  creusets  qui  soul 
rormés,  connue  noos  avons  pu  le  eoQBtater,d'«B« terre  très  poroote.  L'acide  ear- 
Iintîiqtif,  l'ombiné  nu  zinc,  se  dégage  d'abord  •^om  !ii  seule  action  de  la  rhalriir 
el  i'otyde  de  carbone,  qui  se  produit  par  la  combustion  du  charboo,  a^^il  sur 
t'oxyde  de  sioc  formé  et  le  réduit  It  l'état  métallique.  La  porosité  des  emnsets 
permet  en  outre  leurpiMirti;ili.in  |i;(i  leH  huiles  de  houille  qtii  [H'  iiricnt  naissance 
sous  riafluence  de  la  chaleur.  En  se  décAmposanU  elles  fourniâ&enl  du  diarbon 
très  blaoe,  qui  agit  aussi  eonne  B(;«nt  rédueleur.  » 

—  Gekrts,  p.  hT^.  —  «  D'après  Ono  Ramzan,  le  ro  kan  seki  est  importé  chez 
nous  de  l'élniuger.  On  préfère  le  minéral  importé  autrefois  dans  notre  pavs, 
actaeilement  le  minteal  varie  beaucoup  en  qualité. 

i>  La  meilUture  «spéce  de  ro  kan  seki  (calamine  terrease  blanche)  s'appelle 

râ  liî  ,awa  yo  (semhiabip  à  rëniiTi*!",  KHe  p«t  hljinrhe,  frapilo,  i"a<!sanle  et  res- 
semble k  un  amas  d'écume  [savonnetles).  Un  lit,  daus  le  livre  (chinois)  lion  io 
y«n  fAi,  que  ce  minéral  possède  «ne  forme  semblable  an  eervean  du  moatoo  et 
qu'il  est  appelé  pour  M  motif  yé  nérikM  \]/mg  une  bu  kan]  (calamine  oarresu 
de  mouton). 

«  lie  livre  (chinois)  Ktaem  lei  àen  po  donne  &  ce  roinénl  le  nom  de  kaku  rokmm 
[pehukan]  (calamine  blanche).  Une  deuxième  variété  qui  n'a  pas  cette  forme 
d'écume,  mais  qui  se  présente  en  masses  dures,  pcsanti^i     nplaties,  de  couleur 

Manche,  légt'iT riinnt  rougeAtre,  s'appelle  cha  iran  i/o,  (semblable  à 

une  tasse  dt-  tlit  j.  Le  livre  /Ion  zo  gtn  sfii  donne  ii  celte  variété  le  nom  de 

}t'  ^      ^  1      *l^<  ''0  ^'^^  (calamiue  en  morceaux  aplatis). 

«  Une  troisième  espèce  pmsèdo  une  couleur  jaunètre  ;il  y  a  encore  une  antre 
variété  qui  est  bleue.  !/e!*pi<p.^  hlaoche  est  la  meilleure  de  toute?,  vimit  ensuite 
le  minéral  jaun&tre  commesecoude  qualité  et  eulla  la  variété  bleuAlro  qui  est  la 
moins  estimé*.  Quand  on  hSX  rougir  ce  minéral  {avec  du  charbon]  dam  un  cren- 
sel,  il  se  fond  [en  mêlai]  et  prend  1«  ferme  du  creaset.  Le  métal. obtenu  s'appelle 
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,  MU  yen  {plomb  jftpoiwifl)  [1»  ziiicj.  seloo  le  livra  ehinoîs  Ta»  ko  M  Mtu 

[  T'i'-ii  /.M, 17  k'ai  ou].  Il  est  «-erlaÏQ  que  le  ica  yen  el  le  3?  ^&  ,  a  yen  [ya  yucr^  ou 
totan  sont  les  mêmes  substances.  En  Chine  on  appelle  co  métal  quelquefois  i  tort 
«Mî  thdcu  [c/wei  fi\  (ùluili  d'eau).  Dtu  le  livre  /fou  to  ko  moftn,  il  est  dU  qne 
Ton  prépaie  le  laîtoD  en  fondant  le  enivre  av«c  la  ealamine. 

—  Pen  U'tio  kuny  wuu  [t°  28  r°j.  —  Tsiii  Uhuen  cite  [Uing  ti'iutn  che],..  La 
meillenr»  se  lire  d'une  ville  appelée  ian  hian  knn.  Pour  se  servir  de  cette  piem 
on  la  met  pu  pontfn''  ^iitililr'  ot  on  la  <i<^laie  ilan8  IVati,  on  rpfin^  relîo  qui  f-c  ti(>nl 
suspendue  dans  ladite  eau  et  ou  la  garde.  L'auteur  dit  que  cette  pierre  est  froide 
et  qu'elle  est  propre  pourguArlr  les  naladies  qoi  procèdent  de  ebabiir.  comme 

toux  et  cerlriiiios  maladies  de  langueur  des  enfants  qui  ressemblent  à  la  COO- 
sompUou  ;  il  s'en  SBrl  aussi  contre  les  «uilures  de  rinilauimation. 
«  Contre  inflammation  d«s  yeux,  eanste  par  iroporeté  de  Tair,  R  :  ladite 

pifrrr'  u'in  t^ti  friiiiiissc  vrli>'.  cou  Ifin  Isnit  [kuii  !•■'"<{}  '<*!/"],  •"ïâ'.  teou  che 
%c,  pulvérisez  le  loul,  la  <ln.sc  est  de  ditux  (?j  (iris  dans  de  l'eau  fralclie  prise  du 
fond  d'un  puits. 

"Quant  après  Ino  tmchemcnl  les  femmes  restent  avec  convulsions  el  trem- 
blements de  n*  I  ^,  Il  :  ladite  pierre  lien  ma  infusé  dans  le  via  cl  sécbé  Ç<, 
eMtiamUii  v.  <j<^>t»em,  centaicmo,  canoell*  de  Cbinc,  KiroOe  ;i<,  pulviriaeila 
dose  de  Cfii  dans  le  vin,  quand  ia malade  suède  ce  remède,  elle  goériL 

121 J  Pen  Is'ao  kang  mou  [C  29  f  ],  —  «  Ou  tnin  hi  [ou  mini/  ij...  Si  OU  met  ttO 
peu  de  poudre  de  celte  pierre  à  cuira  avec  les  caneras  de  mer,  elle  leur  lire  Todeur 

de  maréras-i^.. .  On  si'  >'-rt  «le-  }u'V\\f  piii-rn'  oxtri'iL'^irL'riHMit  tnnlre  les  fractures: 
il  faut  en  boire  dans  du  vin  coutrc  les  chutes  où  il  y  a  meurtrissure  elsang  ex- 
travasé. 

«  H  :  ou  tnin  hi,  semence  de  melon,  aa,  encens  et  mirrhe  de  chacun  un  gro%, 
pulvérisé,  la  dose  est  de  cinq  gros,  bue  dans  du  vtu.  Daus  les  fractures,  il  laul  de 
pins  appliquer  un  cataplasme  de  millet  saupoudré  de  poudra  d'éeaiDes  d'battras 
et  un  bandage  approprié. 

»  Les  personnes  qui  sont  condamnées  &  recevoir  des  conpe  de  bftton  sur  les 
fesses,  en  prennent  deux  ou  trois  gros  eu  poudredansdo  vin,avant  de  recevoir 
les  coups.  Gela  Don  seulement  diminae  ia  douleur»  mais  «mpéebe  les  grandes 
meurlpisïiire?. 

K  Délayez  poudre  de  celle  pierre  dans  le  suc  d'oignon  el  en  frôliez  les  tumeurs 
et  inllammiitiona,  eda  les  dtasipe.  Il  :  cette  pierre  éteiale  sept  fois  dam  le 

vinaigre  guérit  les  vit'illcs  hémorroïdes  ;  on  lave  la  partie  aTPc  de  l>au  liùde 
et  ensuite  on  iulroduil  la  poudre  de  celle  pierre  enveloppée  dans  du  colon.  Bue 
dans  rnu,  il  prétend  qu'elle  dUsipe  les  peUtes  ampoules  Oegmnnentes  qui 
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procèdent  d'cITorvesccucc  d'fauineurs.  11  g'aa  sert  conlre  les  ulcorcs  qui  vienoeol 
aux  janiLes  ;  quaad  l'iilcém  est  baveuse  il  met  la  dite  pierre  ou  poudre  seule- 
menti  quand  l'ulcère  csl  s4-c,  il  l°incorpoi*(!  avec  de  l'huile  el  l'applique  deaftus. 
Contre  les  humeurs  scrofulcuscs,  il  en  fait  prendre  itmix  uros.  avec  quelques 
graias  de  musc,  le  tout  en  puudre  et  pris  dans  du  vin.  Contre  les  cuplraclions 
dM  nmrh  ^  mueles  causées  pur  mâligiitté  de  l'air,  R  :  de  cette  pi«m  en 
poudre  et  de  la  oolte  de  buffle,  lïiitM<-eD  un  Uniment  dont  vous  frotterez  lu  partie 
malade.  » 

—  fTfEHTS,  p.  ôÛO.  —  dxn  Hanzan  {i;nli'  clariK  les  termes  suivants  du  mon  \iiiijf> 
I  [ou  min^  i\  ;  •>  Ce  luincrol  vient  en  graines  rondes  de  dilTérenlesgrandeurs,  variant 
de  un  6»  (3  mm.)  à  la  grrasenr  d'un  gratn  de  millet,  il  possède  une  eoulenr  brun 
de  ch&taiguc  un  peu  fonctie  et  est  un  |)eu  luisant.  Pulvéris<^,  il  forme  une  pou- 
dre brunàtn>.  Ou  trouve  au  Japon,  dans  ia  province  de  Totomi,  la  même 
e»pè4-i-  qui  est  importée  chez  nous  de  la  Chine.  Seulement  les  grnlnRdumMral 
japonais  sont  un  peu  plus  petits. 

«  Il  existe  deux  minéraux  d'une  eompQsilii>n  hieu  diirérente  qui  s'appellent 
meu  uu'sfO  i.  Ainsi  le  minéral  qui  donne  la  matière  colorante  pour  la  porcelaine 
bleue  (l'aabolite  ou  manganèse  eobaltifèro)  s'appelle  aussi  mou  miyo  i  (substaiMC 
étrangère  =;nns  imiii'.  f.es  masses  noires  qui  se  forment  au-dessuiis  ihi  ^^o!  dnns 
les  endroits  ou  t  on  a  brùlë  longtemps  le  charbon  de  bois  se  nomment  aussi  mou 
mq^o  i  ou  yak»  éaku  kif/»  (gélatine  on  colle  de  boiu  qui  lert  de  médecine). 

'<  Dans  la  mine  <i'argcnl  d'Iwnmi  se  trouve  une  vari>^l'''  t  rreuse,  brunâtre  de 
mou  miyo  i.  Les  petites  boules  sont  encastrées  dans  d'autres  roches.  On  brise  les 
dernières  povr  ramasser  les  grains  de  meu  wty»  i,  on  lave  celles-ei  et  on  les 

exporte  dans  d'autres  provinces.  Ce  minéral  vicnl  auîsl  de  l'ili'  dr  Sa<lo  <  t  dans; 
les  provinces  de  Sotsuma  el  d'idzu.  Un  l'emploie  au  Japon  surtout  comme 
hémostatique,  mais  on  trouve  beaucoup  do  inou  mtyo  t  felsillé  dans  le  com- 
merce. 

«  lii  shi  eliiii,  dans  le  Ho»  m  ko  m«^,  dit  que  le  nom  ou  ming  i  est  un  août  très 
arbitraire  puistju'il  ne  signifle  rien.  Selon  le  savant  chinois  Sho,  ce  minéral  pro- 
vianlde  l'Arabie;  il  vient  sur  ou  dansd'autres  roches  et  possède  une  couleur  noire 
comme  la  houille.  Mêlé  fc  l'huile,  il  est  mangé  quelquefois  comme  l'am^  [mal- 
toee^exlrine].  »  • 

Dans  les  textes  publias  par  Geérta.  nous  trouvons  encore  (p.  508)  :  «  lia  ou 

ming  i,  môli*  <\  i'IiuiU'  <!es  •îf'mences  de  pawlfHiiu  '/ïr/l,  sert  à  enduira  faM  Cl* 
seaux  qui  servent  à  couper  la  Uamme  [la  mèche]  de  ia  lampe.  » 
Les  mèches,  en  Chine,  rappellent  les  mèches  carthaginoises  qui  étalent  en 

mnrllo  i\p  sureau.  Elles  proviennent  de  la  moelle  d'one  hprhc  iiian'i  acmise 

cu*  commuais),  et,  comme  les  bougies  sont  très  mal  faites,  il  est  indispensable 

de  les  moucber  continueUement. 
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122)  /'«I  kan'j  mou  [f»29  rj.  —  «  Min  li  i$e  ,mi  li  u<\  esl  uni-  pierre  qui 
sa  trouTe  dans  la  province  du  ânchuen,  Caalon,  Naokin.  Cbe  kian,  dans  les 
montagnes  0(1  il  y  «  «les  iuiii«s  «l'or  :  l'ile  est  ilc  «lilTi-reiiliî  grosseur,  mais  ordi- 
nairement pclile  comme  un  œuf,  raboteuse,  de  couleur  de  rose  et  parsemée  de 
petites  veines  comme  d'or.  L*aut«iii*  lui  MlHbnn  les  niémra  vertus  et  propriétés 
qu'à  la  pierre  ou  m«M  Aî. 

— T  La  pierre  che  koang,  la  mèaio  que  celle  du  121)  cl  du  17!>i,  est  difTércnte  de 
celle  dn  iffi).  il  fatil  se  garder  de  les  confondre. 

12ilj  l.'étude  de  ce  pa&sage,  daos  lluiroductiau,  montre  l'erreur  dans  lai|uclle 
parall  Atre  tombé  Ket  [Mim.  «nr  iùnrt  mmirtwx  ekà&U,  p.  18),  en  confondant 
le  eke  tehg  [the  tehe]  et  le  cAe  hm  ekt/  [el^  han  ehe]  de  la  page  iS3. 

494)  Pm  te'oe  Jhnjp  mou  ff  99  vf.  ->«  Che  tekamg  ku  [ehetdicngjou],  teou  ko» 

hn  'h^nu  L^iii/  Joli' .  ("."r-i  iiin'  siit.st ;i  iii'f  fjui  eoulfl  dfi«  vortles  des  granti?  rocti.M-^. 
dans  les  endroits  froids  et  buuiidcs  où  loii  rayons  du  soleil  ue  peuvent  pénétrer; 
elle  est  de  diverses  eouleon,  grise,  jaunâtre  on  blanche,  il  fkat  l'amasser  dans 
la  lune  de  février,  mars  i  l  uM-il  i  t  l;i  t;;itiîi  r  à  l'ombre,  elle  devieutlm  siM'fuvOn 
la  trouve  en  sboadance  dans  les  (grands  rochers  qui  sont  daos  la  partie  de  l'est 
de  la  Chine,  il  y  en  a  de  différentes  grandeurs  et  figures,  celle  qui  est  la  plus 
grande,  faite  &  peu  prés  comme  un  tuyau  de  plume  d'oie,  est  la  uicillcure.  La 
manière  de  préparer  celte  drogue  esl  de  la  mettre  en  pondre  très  fine,  mettre 
cette  poudre  dans  un  vase  ffta  ou  d'argent,  d'y  adapter  un  convftrele  de  terre 
ruHr  et  lutor  eKactement  les  joiotnres,  puis  mettre  au  bain  de  vapeur,  elle  se 

résoudra  en  liqueur. 

•  Divers  auteurs  louent  ce  remède  comme  un  puissaul  rebtauntlif  et  s'il  a  tué 
quelques  gens,  dit  l'auteur,  ce  n'est  pas  sa  faute,  mais  celle  de  ceux  qalenuMiit 
mal.  meilleurs  gniin«s  i>t  meilleurs  fruits  pris  h  cfiritrp-lfmps  on  avec 
excès  sont  nuisibles,  h  plus  forte  raison  les  drogues  métiicales.  (Juand  on  plante 
des  arbres  fruitiers,  si  on  met  &  la  racine  tant  soit  peu  de  celte  drogue  réduite 
en  ftontln»,  et  bien  liée  autour,  l'arbre  en  portera  bf;iiii-.ni))  plus  de  friiil^  ft 
d'un  meilleur  goût,  et  si  on  eu  mol  k  la  racine  d'un  arbre  déjà  vieux,  il  semble 
n|eonir  et  poosser  avec  une  nonvelle  force.  On  prétend  qu'il  a  aussi  A  proportion 
le  même  cffi  l  i>;ii'  rapport  h  rtmitinic.  mais  qui  en  use  ne  doit  pas  prendre  de  la 
plante  mou  chu  ;  il  ne  s'accorde  pas  plus  avec  le^en  saig.  tjuand  on  prend  ladite 
drogue  on  peut  user  de  bouillons  faits  avec  des  m  de  bieuf,  de  mouton,  de  daim, 
cerf,  etc.,  mais  n'usez  ni  de  riz,  ni  de  viande  mortiOcc.  De  plus,  il  fout  garder 
la  continence,  du  motos  un  mois,  quand  on  commence  à  en  user. 

«  Un  auteur  dît  que  ce  remide  est  exoellenl  pour  gens  épuisés  et  menacé»  de 
phtisie  et  travaillés  de  toux  :  il  édatreil  la  voix  et  la  me,  augmente  la  stanenee. 
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fortitie  les  parlic--  nohle«(,  gin'-rit  roi-lain«><)  faiblesHCâ  dos  pieds  el  des  jambes, 
acfotnpagnées  de  douleur  el  de  froid,  enlin,  il  dit  qu'à  la  lotifjiie,  il  retid  vigoa- 
reux  cl  Tail  vivre  loagtcmps.  Cet  auteur  dit  qu'il  no  Taul  pas  en  le  choisissanl 
avoir  égaril  à  v.e  qu'il  soit  épais  ou  mince,  mais  seulement  à  ce  qu'il  simI  pur, 
brillaDt  cl  succuleul,  le  jauue  ëI  le  rouge  ue  valeol  riea.  Mellezde,  dit-il,  dans 
«a  v«t»  iTor  «t  d'aruMl,  metlez  4»  vase  dan»  un  feattin  où  II  y  ail  de  l'eau  près- 
queàla  hauteur  du  va^f  d'ai-^piil,  (niip^  liontlltr,  ayant  soin  d'ajouter  de  temps 
ea  temps  de  l'eau  chaude  pour  l'enlreteiiir  à  la  luéine  hauteur.  i>i  oa  eu  pré|Mira 
une  petite  qaanlilA,  troia  joara  «t  trois  ouils  rafBaenI;  ai  on  en  prépara  beaucoup, 
il  faut  ritt  rriiiiti-^  ^rpi  jotir'^  p[  miils. 

«  On  connail  qu'elle  est  cuite  lorsque  l'ayaut  laissée  »«icbor,  sa  couleur  âerad'un 
blaae  jatmAIre,  maÏB  pour  peu  que  tous  donliexeila  euimon  estsufSMnle,  eonti- 
nuez  jusqu'à  dix  jours  et  dix  nuits,  il  en  »era  meilleur;  alors  tircz-le,  6lcz  l'eau 
et  eo  remettant  de  nouvelle  eau  bien  pure,  fiiites  encore  cuire  un  demi-jour  el  si 
l'eau  demeure  pure  et  oe  se  teint  point  la  cuisson  est  Unie.  Tiret  voira  drague  et 
dans  une  bassine  de  porceltino  et  un  pilon  de  même  matière,  brojrec,  y  mêlant  un 
peu  d'eau  et  en  ajoutant  quand  la  drogue  paraîtra  trop  sèche  ou  trop  épaisse, 
fcnlwteuant  toujours  en  consistance  de  riz  bien  clair,  continuel  quatre  ou  cinq 
jours,  après  quoi  la  tirant  vous  le  trouverez  brillant  et  mtdiet,  à  peu  près  comine 
5on(  le?!  petits  vi"r«  oti  pnissou'-  hlaiic"'  ([iii  s'eng("niJrf'iil  ilaii-  les  IIm'i's.  Alor*!, 
lavez  avec  eau^  ce  quin'ira  pas  au  fond,  celui-là  est  au  point  qu'il  faut,  ce  qui  ira 
au  fond  doit  encore  se  remettre  dans  le  mortier,  enfln  le  aépufnnt  de  l'eau»  Ikitee» 
le  bien  iéeher,  la  doae  ett  d'an  i;rot  et  demi,  mMes  en  vin  chaud  et  pris  à 
jeun.  É 

«  Contre  faligne,  épuisement,  faiblesse  des  retnaet  des  Jembes,  enfin  pour  (é- 
tahlii-  la  vi>,'ii<Mir,  Il  :  ladite  pierre  bien  pn'paici'  li'j,  foriiu'/  dans  iiii  sachv'l 
étroit  de  soie  puriQée,  mettez  le  isachet  dans  un  vase  où  il  y  ail  trois  |;obclcU  de 
lait  de  vache  que  vous  ferez  bouillir  jus(|u'à  diraîniition  d'un  liera,  riora  lires  le 
sachet,  buvez  le  lait  en  deux  fois,  voilà  pour  un  jour,  failea-en  autant  le  leoda* 
main,  ce  sachet  peut  servir  jusqu'à  trente  fois. 

«  D'autres  le  donnent  en  vin  comme  il  suit.  R  :  ladile  pierre  préparée  ^v,  mettea* 
le  dans  dans  une  bouteille  avec  six  ll<  de  vin  bien  pur,  faites  cuire  ce  vin  au 
baia-marie  jusqu'à  diminution  de  deux  tiers,  lirez  votre  bouteille  el  remplissez- 
la  du  même  vin,  boucbe^la  bien  el  laisser  reposer  peudautsept  jours  avant  d'en 
user  :  la  dose  est  de  six  onees  par  jour.  Pendant  qu'on  en  use,  il  ne  faut  pas 

cobnhifnr  avrr  fommç,  tti  mniifrer  rtPti  de  th^r  ni  f^i?  rni.  Î1'nti(r<""«  l;i  donnent  en 
pilules  pour  la  difliculti^  de  rej^pirer  qui  vient  de  la  faiblesse  des  poumons.  Il  : 
de  cette  poudre  Çe,  cire  vierge  ^'t;,  iUlea  fondre  la  eireet  ineorporez-y  ladrogue, 
faites  cuire  le  tout  au  hain  de  vapeur  et  le  broyant  nnsiiitr'.  formez-en  pOulet 
grosses  comme  des  bous  puis,  la  dose  est  d'une  pilule  en  eau  Liéde.  » 
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i^)  C'est  la  galaclile,  avec  le»  propriétés  que  nous  trouvons  ooosigoées  daoB 
Orphée,  Dsmigénm,  el  toas  les  auteurs  grecs. 

126)  GsuiTâ,  p.  'Siâ,  ajoute  :  m  L'auteur  chinois,  croyant  sans  doute  quel»  va* 
leur  médicale  varie  finivaat  la  partie  du  stalactite  d'oâ  on  prend  la  médecine,  a 
fait  trois  divisions  :  1*  ko  ko  keltu[k'ong  kong  nie],  la  base;  2*  (h  seUu  [ijnnie  ,\is 
milieu;  v/cniu  [icfiontj  jou  .  l'extrt^mité  libre  du  stalactite.  C'est  la  deraière 
partiequ'il  faut,  employer  en  médecine.  » 

127)  Pi-n  tiaokanq  mou  fr*  'W  v*".  —  fCi'int}  rh"  on  kinnif  H  '^'■/«•J.^l  "ÏI  , 
pierre  de  gingembre,  elle  a  quelque  ressemblance  avec  le  gingembre  par  la  figure. 
Oa  dit  qu'H  Tatit  la  ramasser  quand  il  n'y  a  point  de  soleil.  Elle  est  de  nature 
froide,  elle  est  d'usa:;^  cnritii"  les  rumiirlns  et  ;iutre8  tumeurs  comme  celles  que 
le  lait  cause  aux  femmes.  K  :  kiani/  li  réduit  en  poudre  fine,  formez^  pilule» 
aToebooillie  de  rii,  la  dose  est  de  trente  jusqu'à  cinquante  de  ces  pilules  comme 
des  petits  |ii>i<,  [.rlsi's  •■ii  viiiai^'i>\  d/ntri^  li  s  «  alhirr.-.  i|ul  |in't)neDt  au\  femmes 
après  leurs  couches.  Celte  même  pierre  rouge  et  éteinte  en  urine  de  vache  noire 
et  bue  en  même  urine  en  grandes  doMS  el  souvent,  gnérit  l'hydropisie.  » 

1t29)  l'en  u'ao  kang  mou  P  JO  i*].  —  a  Cke  nao,  cervelle  de  pierre  ou  ehe  y 
ping  [che  hia  ping],  petit  pain  dous  de  pierre.  Sa  Rgore  lui  a  Tait  donner  le  nom 
deeervelle.  Cette  pierre  n'est  pas  en  usage  en  médecine.  Un  prélend  que  c'est 
l'usage  de  cette  pierre  qui  fait  vivre  longtemps  certains  anciens  et  lameux  soli- 

taircst 

—  Gbkrts,  p.  510.  —  "  D'apn  s  Onti  !t\>'!'A\,  rite  h  l:i  furrriu  du  n  '/  >  rit/u  i/h  gu 
teang],  mais  elle  possède  une  couleur  jaune  noirâtre  nu  bninàtro  à  l'extérieur 
et  elle  est  plus  rade  à  la  snritee,  qui  est  souvent  eovverie  de  sable  et  de  petites 

piorrps.  Elle  i--?!  dure,  à  cn-ï^urn  frrrugineuse  et  contient  à  l'intérieur  une  espèce 
de  poudre  uuinUre  ou  bruuAlrc.  Les  plus  petites  servent  quelquefois,  lorsqu'on 
y  a  percé  un  trou,  eomOMi  cruefae  à  eau  pour  l'encrier  (japonais)  et  i«s  grandes 
pierres  S' lit  taillées  en  forme  do  pot  à  Heurs.  Il  parait  qu'elles  contiennent  d'abord 
un  liquide  qui  se  change  en  poudre  ou  en  pierre,  selon  que  le  dessèchement  est 
plus  ou  moins  prolongé.  Quelquefois  cependant,  elle  renferme  un  noyau  mobile 
en  pierre  qui  donne,  comme  on  liochtl,  un  sun  lursqu'un  remue  la  pierre.  De  1& 
lui  vient  son  nom  de  *h<u  urAi  (pierre  à  sonnette).  On  trouve  ce  minéral  au 
Japon  dans  les  provinces  dldiomi,  Ki  i,  Sanuki/Yamato,  Yamashiro,  Kitsube 
nu  yama.  Les  meilleures  espéCM  80  trouvent  dans  ta  mootagoo  Ikoma  de  la  pro- 
vince de  Yamato.  » 

190)  L'huila  de  pétrole  brûla  exeroe  une  action  oonosive  sur  les  métaax.  6é- 
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néraleiiitiiil  un  emploie  le  zioe,  qui  résiste  mieus;  mais  le»  Cbinoi»,  qui  odI 
depuis  longtt^inps  consUté  TactioB  destraetiTO  du  wphte,  reoommftiideat  d<  !• 
iruiaporter  dam  des  vaaes  de  verre  [litou  tH  ou  de  poreelaiiie 

T'ieQ  che,  eu  japouais  Te»  clu,  euiperour  Ju  Japoa  tXi8-672. 

—  Pour  les  oallls  qui  eoopent  le  jade,  cf.  p.  63  et  note  10). 

133)  PmU'M  lmy  mou  [^  30  v'I.  <—  «  Che  tan  {the  ^anU  nui  tm  fmei  Vm].  C'«t 
to  charboa  de  mine  ;  anciL'iincment  un  nv  s'en  servait  pas  et  on  ne  le  connaissai  l 
pitt,inaisatyourd'huiilesldeveoad'ua  «sage  Iràe  comman.  U  lient  lieu  eu  bieu 
deseadroib  de  boisà  brAler,  les  fondeurs  et  ceux  qui  Uravaillentatiic  uétanx  s'en 
servent  ;  il  s'en  trouve  dans  beaucoup  de  montagnes,  d'où  on  le  tire  par  des  ouver> 
turcs  qu'on  y  fait,  il  sent  le  soufre.  Ce  miaéral  est  pluscliaud  que  froid  et  il  eon- 
lieul  de  lit  malignité.  L'auteur  dit  que  sa  vapeur  surprend  quelquefois  jusqu'à 
faire  perdre eouD^ssanee  et  &  faire  mourir.  Dans  ces  accidents  le  remède  est  d« 
boire  promptf^nieot  de  IVnii  fi-oide.  On  eu  use  peu  dans  la  nu^decine  elqnandon 
en  use  il  faut  prendre  des  morceaux  qui  soient  les  plus  fermes  et  les  plus  bril- 
iaots.  On  s'en  aertquriquefoia  dan*  les  douleurs  de  matrice  et  poar  provoquer 
les  mois,  nn  en  donne  un  gros  ave?"  inti^.  jMîliles  pilules  de  pignon  d'Inde  dODt 
oaadlé  l'huile,  mêlant  le  tout  dans  un  bouillou  clair  pour  l'avaler.  » 

—  Ici  le  rédacteur  du  texte  fait  une  confusion  entre  le  charbon  de  terre,  le 
che  Âei,  le  hei  cke  tehe,  de  la  page  S&  et  de  la  note  llti),  qui  est  la  pierre  onc- 
tueuse noire. 

—  fim  ts'ao  ka»j  mou  (f*  30  v*].  —  «  U  chi  tsia  ajoale  ici  en  appendice,  d'après 
no  auteur  qu'il  eite,  qu'à  Yo  tcbaag,  il  se  trouve  en  pierre  de  couleur  jaune 
qui,  quand  on  verse  dessus  de  l'eau,  devient  chaude  à  pouvoir. faire  bouillir  le 
pot,  et  sa  chaleur  diminuant,  quand  elle  est  devenue  froide,  OU  n'a  qu'à  verser 
de  nouveau  de  l'eau  dessus,  clic  devient  chaude,  on  l'appelle  te»  du  \Jm  cfu],  » 

—  C'est  une  légende  chinoi<ie.  La  tradition  rapporte  qu'à  une  eerlatru^  i^poqtte. 
ou  lit  abattre  une  énorme  quautilé  de  châtaigniers  qui  furent  enfouis  dans  le 
soL  lia  auraient  fourni  ta  tourbe  par  leur  décomposition  :  et  le  nom  do  District 
desGbfttaîgniera  fut  donné  nu  pajn  qui  produit  ta  tourbe 

—  Tien  tche,  c'est  l'empereur  japonais  Ton  cbi. 

1.  CiiAiirioNi  Intlmtritt  dt  l  iempirt  cktmi»,  p.  11. 
i.  MM.,  p.  Uk 
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134)  Pm  ts'ar,  l;<mf;  mnn  ff*  30  v"'.  —  u  Che  hoft.  rondre  Af.  pinrrf.  r'îianx. 
Od  la  fait  avec  toute  surto  de  coquillage  el  aussi  de  pierres  blanches  ou 
grisâtres,  qu'on  fiût  brAl«r  dans  des  fourDeftnx  *m  du  bols  <Mi  do  cbarbon  de 
mine.  Le  feu  sr  iin  !  par  le  bas  du  fournoau,  on  range  ensuite  Ip<  pirrrcs.  par 
étages  avec  la  précaution  de  laisser  des  interstices  pour  la  eirculaliou  de  l'air. 
Ou  se  sert  de  soufflets  qui  sont  des  espèces  de  pompes  pour  donner  plus  de 
vigueur  au  feu  

«  Quand  une  personne  est  tombée  dans  l'eau  el  en  m  tant  bu  qu'elle  est  comme 
morls,  mettez-la  d(>dansla  ebaux  jusqu'il  la  ceintore  et  elle  raTiendn... 
m  Od  emploi.'  I  uTiii-ni'Mii  hi  <  Iihux  pour  raccommoder  l«  vin  qui  s'aigrit,  mais 

oeux  qui  boivent  de  ce  vin  s'en  repentent... 

«  Contre  accidents  d'épilcpsin  et  autres  semblables  ou  lu  respiration  est  si  en- 
buTSSSée  qaele  malade  parait  mort,  prenez  de  fort  vieille  chaux,  faites  en  bouil- 
lir en  une  écuello,  Jetez  la  pn'inii  i  r  i  au  et  donnez  <i  boire  la  seconde  btenclairSi 
le  malade  jettera  beaucoup  de  plilegmes  et  sera  soulagé... 

«  Contre  dooleor  de  dents  cansée  par  fluxions  ou  par  divers,  R  :  de  vieille 
chaux  en  poudre  quatro  nncp!!,  bon  tnio!  triais  onces,  incorporez  bien  le  tout  cl 
le  mettez  dans  un  vase;  lutez-ie  exactement  et  mettez  sur  le  feu  pendant  un 
jaor,  apris  quoi  ntins  votre  matière  et  rédnises-la  eo  poudre  Une  et  «n  firottes 
les  dents.  Ce  remède  est  fort  efficace. 

«  Contre  pertes  de  sang  après  les  couches,  Il  :  chaux  nouvelle  hoan  tan  l^v, 
mêlez  et  quand  la  malade  aam  soif,  donnes-lui-'ea  an  gras  pesant  dans  qudque 

liqufîir  npprrijiri^e. 

«  (lootrc  les  tlucurs  blanches,  R  :  cbaux  de  la  première  espèce  ^i,  pe  fou  lin 
J^njy  mettez  en  poudre  fine  et  avec  un  peu  de  eoUe  de  rii  formet-en  pHules 
connue  des  petits  pois,  la  dose  est  de  vingt  A  trente  dans  nue  d4eoetion  de  riz. 
Ce  même  remède  arrête  la  diarrhée. 

«  On  lit  dans  certaines  recettes  que  des  flux  de  sang  qui  dutatent  depuis  dix 
ans  ont  été  guéris  par  le  remède  qui  suit.  Prenez  trois  Ib  de  chaux,  mellez-la 
sur  le  feu  dans  one  terrine  el  remues  jusqu'à  ce  qu'eliedevienoe  jaune.  Éteignez- 
la  avec  quatw  Ib  d'enu,  laissas  rasascir»  lireii  l'eau  elaire,  la  deae  est  de  trois 
gobelets  par  jovr.  • 

137;  Champion  '  nous  apprend  (|ue  c'est  surtout  dans  le  Ko  kien  el  le  Kouang, 
où  l'un  ne  rencontre  pas  de  pierres  calcaires  de  bonne  qualité,  qu'on  fHl>rii|ue 
lu  chaux  avec  des  huUrc3  de  grande  dimension,  qui  se  trouvent  le  long  des 
falri!<i  <,  dans  de  profondes  excavations.  On  s'en  sert  tol^joUfS  fc  l'état  de  mé- 
lange avec  de  l'huile  d'e/eiK:occu«  verruco*a. 

1<  tnAufrè»  df  ftmfh*  tkmmt,  p.  M, 
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137)  Hiuen  l»ong,  empereur  chinois   705,  ap.  J.-C. 

—  Uien  iBong,  empereur  chinois  ,   ap.  J.-C. 

—  Tehen  iMog,  ampCMOr  cbinou   997,  ap.  J.-C. 

—  Jcn  Ison);,  empereur  chinois   1022.  np  .l.-C. 

—  Tcbe  Isong,  empereur  chinois.  .  .'   lUfiô.  ap.  J.-C. 


fH)  P»»  it'M  ka»g  mon  {(*  31  f*].  —  ■  Feau  ehe,  pierre  qoi  na^, autrement  hiù 

i-hf.  pi-'TTP  dp  mer,  autrfiripnt  rhmd  hm  [fhoei  hoa\,  fleur  d'eau,  pif^rr?  jionre.  Il 
y  en  a  de  plusieurs  l'spi^i  cs  qui  dilfiTenl  par  leur  figure  el  leur  plus  ou  moius  de 
pesanteur.  Cellw  que  t'eutenr  emploie  dans  la  raAdeeineaont  eeUee  qui  an  Irou- 

venl  au  bord  lîi'-^  riv.i^'i's.  r.>ttf  pif  m'  par.iH  iim»  ("^p.''!;'!:'  de  inadfépon.  L*aolr9 
que  l'on  trouve  au  bas  deb  moalagues  sert  pour  les  pcllcliera. 

•I  L'auteur  dit  qae  eette  pierre  est  de  nature  Irta  ftolde.  Paire  boufllirau  twin- 
marie  de  l'eau  où  il  y  a  de  celle  pierre  et  haWc  de  ladite  eau,  apaise  la  siuT  cl 
pousM  par  les  urines.  Contre  toux  opijti&tre  prenez  jm  (f)  de  celte  pierre  en 
poudre  bien  flne  et  tneorpom  fvee  vAtA. 

«  Contre  abcès  cl  ulcères  des  oreilles,  R  :  de  celte  pierre  nîrrfae»  musc  un 
peu.  faites  une  poudre  Une  el  iou01ez<en  dans  les  oreilles.  » 

->■  Gbrkts,  p.  ils.  —  «  Ono  Rawuh  :  «  Le  /ït  wli  (/tou  the]  est  une  pierre 

blanche  ou  grisAlre,  lr^«  p(ir«ose,  i|ue  l'on  rencontre  souvent  nnitant  sur  l'oaii 
de  la  mer.  Sulou  le  savant  (chinois)  iUdzo  chin,  elle  serait  formée  par  la  pétri- 
fication ou  l'ittcruRtalion  des  gouttes  d'eau,  mais,au  Japon, on  connaît  plusieurs 
endroits  qui  pr'Uiveiil  iiiic  ri'tic  picrri'  (•■■t  i!'ori;,'itiL' vnlcaiil'i ik  .  F!Ii'  a  iiruVia- 
blemenl  été  projetée  dans  la  mer  (par  les  forces  volcaniques]  comme  cela  a  eu 
lien  anirefois  à  Osbinta.  protinee  d'Idza,  et  à  Saknsa  abima,  proTÎnee  de  Sn- 
tsuma.  On  trouve  aussi  celte  pierre  dans  les  provinces  d'iyo,  de  Ki  i.  do  Sagami. 
Dans  celte  dernière  province  on  l'appelle  aussi  tsachi  no  su  ùAi  (pierre  nid  d'a- 
beilles). On  l'emploie  beaucoup  pour  !•  nettoyage  de  peaux  d'animaux  el  en  gé- 
néral comme  matière  fc  polir.  » 

—  Pao  p'ou  t^e  surnom  de  Ko  Hong]  tv°  siècle  api*ès  J.-C. 

ii'2)  Ce  passage  :  «  Leur  forme  est  celle  d'un  vase  aïec  des  oreilles,  etc.  »  eit 
tout  ce  qu'il  jr  ade  plus  obscur  :  le  mol  à  mol  u'est  pas  pour  faciliter  l'explication: 
«  Leur  forme  est  comme  un  plut  nu  une  tasse  qui  ne  dépasserait  pas  en  diamitre 
mi  pied,  il  y  en  a  d«  solitaires  et  d'antrot  en  file  ;  «Iles  font  saillie  de  (rois  à 
quatre  pouces.  » 

—  Tao  sae,  deole  pbilœopbiqne  réforméo  par  Lao  tseu  vera  009  aranl  J.-C 
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142)  Je  n'aperçois  giièr^  dans  les  Lapidaire^,  de  pierres  qui  fassent  voir  la  niiil, 
sans  éclairer  parclle-méme  d'uae  lumière  propre.  Oa  n'ea  trouve  qu'une  en  Occi- 
dent,  daos  \*Mm,  franeuitiABSOde  la  Biblîothèqoe  oalioaale,  rai/a/um.  Jusqu'à 
présent  il  a  (^h'  impusslfil»»  iln  l'Idi'nlillop.  Vuici  le  passage  :  *  Ahtniune  <'sl  une 
pierre  <|iii  eroialen  Pcrsn  cl  m  Itnliin  et  a  trlle  nature  qu'elle  guérit  les  yeuU 
maladM  el  eoferVits  et,  qui  la  |x>rlo,  il  a  les  yeulx  wiitt  «t  ludliis  et  TOit  ftdtti 
eli^r  par  nuyl  comme  par  jour,  mais  on  ne  le  peuH  veoir  »  (i^  i^. 

144)  l'en  ti'aokang  mou  38  v'].  —  «  HiaiiQ  ki  cke  [yatig  k'i  che],  p«  cke,  che 
»eng{eh*  eheaff].  Espèce  de  pierre  grieàlre,  firiable  et  aiaee  légèie,  disposée  par 
aiguilles  tn''«  t!no«,  il  rappelle  racine  du  laïc.  EUp  vinnl  do  Chnnlnn^'.  . 

*  Four  la  préparer,  on  la  rougit  et  éteiul  en  vin  s«pi  fois,  puis  on  lave  bien 
et  stetae.  L'auteur  dit  qu'elle  est  un  peu  salée,  maie  qo'die  n'est  pee  eenstlqiie. 

Elle  est  bonne  contre  le<:  pi  rits  Ai-  san:;  <lr<;  femmes  et  fluean  blaacbes,  COOtre 
bydropisies  et  tumeurs  et  rend  les  femmes  Tcrliles.  » 

—  Gekrts,  p.  4iS,  s;i[is  iiiu  inii'  brsilaliDu  i'iib  iilirie  avec  la  trt^molile,  si  bien 
même  que,  dans  la  traduction  qu'il  donne,  il  remplace  le  mot  japonais  par  tré- 
molile.  D'aprta  lui,  Ooo  Ranzan  la  décrit  ainsi  :  «  La  Irémotite  est  blanche,  bril- 
lante el  de  slruclurc  fibreuse  comme  le  gypse  librenx,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  tendre  et  soyeuse,  semblable  au  plumage  du  cygne. Tantôt  les  cristaux  sont 
isolés  etont  la  forme  do  la  deot  du  lenp,  tanlM  ils  «ont  réunis  en  masses  rondes 
et  radiées.  Aux  derniers,  on  don  ne  quelquefois  le  iiuni  de  Hul  to  ,'t*^lede  Bdaddba). 
On  la  trouve  associt'e  aux  minerais  de  cuivre.  Il  cstdit  dans  le  livre  Ho  ztitsuso  qoc 
la  Irémoittc  se  vulalilise  dans  l'air  sous  l'action  de  lu  cbaleur  du  soleil  d'oij  lui 
est  «eauaoa  nom  yo  ki  leki  [yang     che]  (pierre  volatile  du  aoM).  Ce  minéral 

se  trouve  au  Japon  (Intm  \\\  (irovinf«>  île  Minn  ;'i  Akriiîtkr),  dans  la  province  de 
Oui  à  Ishibc.  ■>  M.  Smitli  ajoute  que  l'on  ne  permet  l'exploraliou  de  la  mine  de  la 
menlagoe  Yang  ic'l  que  durant  les  mois  d'hiver.  L'idée  que  ce  minéral  ee  vola- 
iili-r>  =;nii<:  riniluence  des  rayons  solaires  est  probablement  la  cause  de  cette 

ordonnance.  « 

145)  Pt»  to'e»  hang  «e»  [I*  91  v*).  —  *Tmtk«  [l'w  eAr],  Ai  lie  ekt  [hl  t'>e  che), 
pierre  qnl  attire  le  fer.  C'eal  l'aimaot.  l^es  pi>  rr<  >  /liued  tidttttaig  cht,  "tlL^  ^ 

\ltiuai  tchong  e/ie],  el  tcfiouny  wi  cAc,  ^  |f^l  ^  'ir/utng  ma  c/kJ,  re<''i'iiil'l*'nt 
à  l'aimant,  mais  il  ne  faut  pas  les  cuaroaUru  et  donner  celles-là  pour  celle-ci, 
car  elles  causent  des  ulcères  incurables.  Anssi  malgré  leurs  ressemblances, 
pourvu  qu'on  les  ait  en  masse,  il  &era  ai»>'  de  les  distinguer  de  l'aimant,  car 
elles  n'ont  pas  la  vertu  d'attirer  le  fer.  Quand  une  aiguille  a  été  frottée  avec 
l'aimani,  elle  montre  le  sud,  mais  non  pas  ai  exaetanent  qa^rile  ne  déifine  ttfu* 


Uigitized  by  Google 


TEXTES  DIVERS  ET  NOTES 


SSI 


jours  à  l'est.  L'aimanl  contient  «If s  pnrfirs  i]<~  fin-  ol  «f)uviTif  rn  nnfprin*'  ilcs 
morceaux  ealiers.  U  esl  deux  cent  rinquanto  ans  dans  ta  mine  a  devenir  aimant 
et  d«iut  eenlft  aos  après  il  devient  fer,  ele. 

-  t/;<Iiii;irit  i  sliiin^  ilrnguo  de  naliirt'  Froide,  mnis  niiiîignilé.  Il  esld'usagc 
quaud  le  corps  est  cliar((ù  d«  venlosilés  humides,  Il  dcsobstrue  les  viacères  et 
toutes  les  pcrties  solides,  surfont  les  artlenletioiw,  il  débouche  les  oreilleB  et 
éclaircit  la  vue  :  exlérienremcnl  il  arnHe  l(>  !»ang  des  plaies,  enlln,  ilit  l'auteur, 
l'aimant  est  d'un  bon  usagCi  dans  les  maladies  dont  la  source  e»l  daos  les  reias 
et  c'est  pour  cela  qu'il  é^lreit  la  vue  et  débonebe  l'oore. 

■<  l'a  honnête  lettré»  malade  depuis  du  temps»  sentit  peu  à  peu  sa  vue  devenir 
trouble,  et  naître  comme  un  nuage  épais  sur  ses  yeux.  Je  fus,  ajoute  Li  chi  tsin, 
appelé  pour  le  traiter.  Je  lui  (is  user  Je  la  potion  nommée  ^l'an^  /to:  en  mndéraul 
ou  angaientant  la  dosesaivant  la  <lisp(>silion  du  sujet,  je  lui  donnai  de  plus  des 
pilules,  rrunposées  d'aimaitt  ih--  cinabre  :  en  deux  mois  de  temps,  il  vit  aussi 
clair  qu'il  avait  vu  avaat  de  tomber  malade.  Quelques  gens  crai{;uenl  d'en  faire 
prendre,  parce  que  c'est  une  drogne  dure  et  pesante.  C'est  nne  pauvre  raison, 
on  donnp  i)i<'n  dr  l'nrsnnii"  pI  avec  sucr>' i-r-  poifllestdo  doBoerees  remèdes  à 
propos  cl  dans  les  maladies  oh  ils  conviennent. 

«  Surdité  subite  d'une  des  oreilles,  R  iainaanl  dem{<grM,  mettez  dans  l'oreille 
Souiili'  :  iliiiis  rcltc  qui  nc  l'est  pas,  mette/,  grenaill.^  <l'  fer,  ete. 

a  Surdité  dont  la  cause  vient  de  reins  mal  alTeclés.  Prenez  aimant,  gros  comme 
un  bon  pois,  un  gros  d'écaîlle  de  Tanimal  dit  tchouen  dwn  khf  un  peu  rissolé  au 
Teu.en  sorte  qu'elle  cont^erve  sa  nature,rédui9ez  en  poudre,  enveloppez  de  coton, 
mettez  dan»  l'oreille  «l  faites  en  même  temps  tenir  dans  la  bouche  un  morceaa 
d«  fer  cru;  le  malade  croira  «atendrs  comme  un  grand  bruit  de  tonnerre  et  la 
surdité  cessera, 

•r  Surdité  d'une  personne  Agée  :  prenez  aimant  une  Ib,  mettez  la  poudre, 
lavez  en  eau.  rejetant  toute  la  lavnre  qui  sera  ruugcàlrc,  faltes-en  uu  nouet  que 
mettez  dans  un  vase  avec  cinq  livres  d'eau,  que  ferez  bouillir  au  bain-marte, 
jusqu'à  Cl'  y  ait  diminution  de  trois  Ib,  lirez  votre  noucl  cl  mettez  dans  les 
deux  Ib  d  eau  qui  restent  les  rognousd'ua  cocbon  en  Hues  tranches,  y  ajouUnl  un 
peu  do  sel  et  Ikites-en  bouillon  à  Tordinaire  dont  te  malade  usera. 

•  Vûifi  iinn  recette  pour  tin  hnnimo  rVr'i;;n,  rpii  ^rnf  do  ta  pfsnntpiir  dans  les 
reins  et  surchargé  de  vcntosiies  humides.  K  :  trente  onces  d'aimant,  pe  cbe 
yng  vingt  onces,  concasses  et  broyez,  mettez  dans  un  grand  vase  de  terre 
iliiiil  l'ouverture  soil  large,  verse?  d.-'ssiiî  Ib  d'eau,  mettez  en  digestion, 
exposez  à  la  rosée,  tous  les  jours  prenez  do  celle  eau  pour  cuire  du  riz 
elair  dont  le  malade  usera,  qu'il  conlînoe  et  eu  bout  de  Tan  il  se  trouvera 
rajeuni. 

•)  Contre  uito  plaie  du  ventre  qui  laisse  sortir  les  intestins,  commencez  par  les 
ttin  rentrer,  pois,  R  :  aimant  et  koa  tkt  de  etmcon  trais  oneet,  réduisez  en 
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poudre  fine,  la  doM  «et  d'uae  cuillerée  qu'oo  fut  prendre  «o  bonilloo  ou  déeoe» 
tien  de  riz  deux  foie  par  jour,  » 

—  Gkbbts,  p.  402,  —  «  Le  Hmi  zo  ko  moku  parle  ainsi  de  l'aimaat  :  Selon  le 
savant  (r.hinoia;  Zo  ki,  on  a  donné  ànollc  pierro  te  caractère  ji  ['"s*"],  qui  si(;ninc 
la  boni*-,  l'amour  uialcruel,  parce  qu'elle  attire  le  Fer  comme  une  m6rc  l'culant 
qu'elle  aime  pour  rembraver.  • 

Parmi  les  emplois  médicinaux  du  savant  (chinois)  Ko  kci,  p*4fl9y  Geerta «joute 
aux  remèdes  du  l'en  U'ao  kang  mou  : 

«  Comme  remMe  loalque  dam  la  paralysie,  le  rhumtttiDe  aigu  des  jiriaturee, 
It"^  f1i'>vrp«',  1f-s  maux  d'<>rr>illF^>:,  l<>s-  himeurs.  les  mauz  ft  la  gorge,  les  convul- 
sions chez  les  cufanls,  la  déltilité  générale. 

«  11  fortifie  le  sysUme  osseiu,  les  muscles,  les  orgenes  de  Tottle,  de  la  vue,  le 
foie-:  il  sert  ni)->i  lîf  remède  liémoslalique. 

u  Quand  ou  aura  avalé  par  hasard,  sait  une  aiguille,  soit  un  morceau  d'uae 
lame  en  fer  tranchante,  on  peut  prévenir  tout  danger  quand  on  prend  de  la 
poudre  de  l'aimant  naturel  mêlé  à  de  l'eau.  \  rauso  de  son  attraction  pour  le  fer, 
il  enveloppera  les  susdits  objelsaigus  ou  traocliants  et  les  rendra  innfTensifs. 

1  Pour  guérir  1m  maladies  de  l'utérus,  on  prendra  quarante  pitit^s  pilules 
avec  de  l'eau  tiède  avant  de  se  coucher  et  le  lendemain  doux  tm  de  poudre 
d'aimant  composée,  mêlée  à  du  snk<^  ou  avec  un  peu  d'eau  de  ris.  Celte  poudre 
se  compose  de  :  aimant  naturel,  0,û  riijo,  fer  2  len^  imeÎM  de  t^uëtieMm  en- 
lilotiium  {to  ki]  5sen. 

u  Four  guérir  les  hémorrhagies  des  hémorrhoides,  on  prendra  pour  un  sfn  de 
puudre  de  l'aimant  MHlurel,  trempé  sept  foi»  dans  du  vinaigre.  En  même  temps 
00  powfu  rappliquer  extérieurement  en  mêlant  la.  pondre  avec  de  laflsrine  pour 
en  faire  une  sorlcdo  p.'iti'  Nui.p. i^^ii.i: i'";. 

«  La  poudre  très  line  de  l'aimant  s  emploie  comme  telle  sur  les  blessures  atln 
de  faire  cesser  récoulemeat  du  sang.  » 

—  Les  Chinois  oui  cinq  éléments  :  le  feu,  qui  répond  au  sud,  l'eau  au  nord, 
CCS  deux  sont  antagonistes  :  le  métal  i  l'ouest,  le  bois  à  Peut,  ces  deux  sont  éga* 
Innent  antagonistes;  enfin  la  terre  tîent  le  nilieu  entre  les  quatre  (JVm  if*«o 
kang  nwu,  f<  5  r*). 

148)  Dans  celle  légende  di'-<  v;ii-<i'aux  arrêtés  par  les  pierres  l'aiinant  du  fond 
de  la  mer,  nous  retrouvons  ta  trace  des  aventures  de  Sindbad  le  maria. 

—  l/aimant  était  appelé  par  les  alchimistes  fernm  vivum  et  assimilé  à  un 
être  vivant,  à  cause  de  son  action  attractive  sur  le  fer.  On  distinguait  le  mâle  et 
la  femelle.  On  en  reconnaiimit  plusieurs  espèces  :  les  uns  roux,  les  autres 
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bleuâtres,  qui  ctaionl  les  meilleurs;  d'uulrea  uoirs,  sans  force,  d'autres  bUiaes 
et  n'attirant  pas  le  Tor*. 

1 '9)  l'en  ts'ao  kang  mou  [f»  32  f].  —  «  7a»  Ickt  cAf,  hiuf  au  [lune  rhf],  tou  ir/iu 
[l'ou  Ic/ufu],  lie  Ichu  [l'ie  tchou],  rouge  de  fer.  Un  ancien  autour  dît  qu,c  sij  ou 
trônWMwIes  aïoolagOMleB  pisrres  rai^ea  icAe,  c'est  tigne  que  dedam  il  y  a 
du  rrr.  On  trouve  partoiil  de  ce  de  i-l"'.  cfUii  ijui  vient  dii  nord-ouesl  jUMOpour 
le  meilleur,  quand  on  le  broyé  il  donne  un  rouge  assez  beau. 

Un  ancien  auleor  prescrit  la  manière  de  le  préparer  comme  il  suit.  Broyez  et 
réduisez  en  poudre  tri"^  fnii\  lave/  bien  en  eau  de  la  douzième  lune,  le  plus  fin 
qui  surna^seracl  formera  sur  l'eau  uu  pelîl  uuaj^e,  preuex-le  el  le  failus  cuire  un 
moment  dans  le  fond  d'une  décoction  de  fin  tbé,  tirex-leet  lebroyezde  nonvean, 
le  mettez  sur  le  feu  dans  un  bassin  de  fer  bii'u  m  !  ;  ijuaiid  il  sera  rMU-.-  An  feu, 
mellez-y  une  once  de  cire  bien  blaacbci  quand  elle  sera  bien  fondue,  mettez 
deiBOB  de  l'eau  fralcbement  pnisée  et  lliiles  encore  bonillir  quelques  bonillona, 
puis  tirc/-lc  et  faites  Hi^cher  et  gardez  pour  l'usage. 

Aujourd'hui,  dit  l'auteur,  on  se  contente  de  le  faire  rougir  sur  le  feu  dans  un 
baflitin  et  de  Timbiber  de  vinaigre  à  trois  dilTérenteS  reprises  ou  tout  ao  |>lus  jus- 
qu'à sept  fiiis.  Kiij.tiite  on  le  réduit  eu  poudre,  on  le  lave  cl  on  le  aftcbe  pour  le 
garder  :  dans  l'usage,  ou  le  joint  avec  d'autres  remèdes  qui,  comme  lui.  s<.>nl 
propres  aux  intempéries  du  foie;  il  ne  s'accommode  pasavec  \vhin  ijouiig,  ni  avec 
le  fim  lté. 

On  nltrifnif»  r.»  rr'rn<'!]n  h]f'n  d«"i  verhis  contre  les  mauvaise?  impr*'«'=îfins  d« 
l'air,  contre  toutes  malignités  internes,  contre  les  vers,  toute  obstruction  et 
même  oontre  les  esprits  malins.  Dans  le  livre  qui  a  pour  titre  L'amatmr  d«  r4fi- 
liilU'i'  .  (III  )  a]i]iiM  ti'  qu'un  fameux  nicilnriti  traitant  la  maladie  rkang  hnn,  lièvre 
maligne,  après  les  (H'a4:ualious  convenables,  si  le  malade  u'élail  pas  exlraordiuai- 
rement  oppressé,  ttsaitd'ooe  potion  de  cHm/inietde  faifcAeeAedontvoiella  recette. 
H  :  fleurs  de  suen  fou  trois  onces,  lai  tc/ie  che  une  once,  yin  semy  tmi--  iiii.  i  -, 
giagombre  cru  cinq  onces,  réglisse  trois  onces  et  demie,  en  vlé  demi-livre,  doux 
grosses  jujubes,  eau  douce  Ib  douze,  faites  bouillir  jusqu'h  diminution  d'un 
lier»  ;  ôter  alorit  les  ingrédients  et  faire  bouillir  ladécoetinn  jusqu'à  moitié  el  la 
fïiire  prendre  tiède  trois  fois  par  jour,  àcbaque  fois  six  onces.  Li  chi  tsin  dit  que 
ce  remède  est  proprement  convenable  aux  affections  do  foie  et  de  la  matrice.  11 
arriva  anlrefofa  qil'nn  petit  enfant,  après  une  diarrhée,  parut  les  yeux  louroéSt 
fut  trois  jours  sans  vouloir  téter,  jaunissait  faire  peur  et  paraissait  ù  tout  mo- 
ment devoir  expirer.  Un  habile  médcciu  l'ayant  exuniiuc  dit  que  le  mal  venait 
d'un  vent  malin  qui  avait  saisi  et  surpris  t'enfant^  qu'il  fallait  secourir  l«  foi« 
«t  i)  donna  pour  cela  cette  recette  :  foi  leks  che  préparé  et  pulvérisé,  un  groa 

1-  nurîlMtOT  (M,),  Cetieti'MM  dtM  «jieJriu  shtamùlêâ  srtt»,  L  1,  p.  Kl. 
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pour  uuc  prise  daus  uac  dccocliou  de  semeuces  de  cuuri^uâ,  on  ea  douaa  à  I'bq- 
fanl  et  il  gnéril. 

X  Quand  dans  la  maladie  cftniig  han  la  sueur  ne  vienl  pas  ii  propos,  jwur  la 
provoquer,  R:  laitche  cAeelgiogenibre  sec,  parties  égale*.  Mettes  eu  poudre  et 
ÏDCorporas  avec  vinaigre  chaud,  appliquez  dans  le  creux  des  mwos,  que  l« 
malade  joigne  bien  les  deux  mains,  Ie5  nette  serrées  t-iilr  <>  U  s  deuK  &ÙM9n  et 
les  y  tienne,  qu'on  ail  soin  qu'il  soil  bien  couvert  cl  surtout  qu'il  ne  prenne  ptt 
l'air  par  les  colés,  la  sueur  viendra  el  le  guérira. 

<  Fièvres  quartes  dos  cnfauts  qui  oui  rjsisiéà  tous  les  n^médes,  K  :  tai  tche  cht, 
cinq  pièces,  faites  rougir  au  feu  et  éleiHnez  avec  vinaigre,  cinabre  un  <lcmi-gros« 
(leur  d'ar-seuic  gros  cornue  un  pois,  enveloppez  le  loulcosemblecn  b«pl  doubles 
de  papier  monillé  et  faitee  stefeer  flous  la  eendfe  diaed«,  i^outCK-y  alon  tant 

soit  peu  de  nuise  en  poudre  cl  nvoo  un  pf»!  d'Inn!^',  faite-*  un  litrimcnt  dont  vous 
oiudr*»  depuis  le  bout  du  uezeu  rentuntaul  jus>|u'aux  $>ourcils,  {fuis  le  creux  de 
r«stonwe  el  enfin  tesbraa  et  les  jambes.  Ce  remède  est  trbs  efSeaee. 

"  Contre  les  attainn's  d'épilepsie  t-l  tmis  Iis  iii'iuvi  iiu  nts  irii'^'uliors  el  con- 
Tubions  des  nerls,  Il  :  tai  ich*  cke,  rougissez  au  Tcu,  éteigouz  avec  vinaigre  jus- 
qu'à  dix  fois,  rMuîses  en  poudre,  laves  en  eau,  séchez  au  soleil,  la  dose  est  d'un 
gros  dans  une  d«Scoclion  d'or  pur.  Apri's  trois  prises  consécutives,  il  sortira  sur 
les  jambes  du  malade  des  petites  marques  rouges,  c'es(  l;i  vapeur  maligne  qui  se 
dissipe,  signe  de  ^uérison.  S'il  ne  sort  pas  de  ces  manim '^,  lu  malade  est  déses- 
péré. 

«  Contre  avortement  suivi  de  perte  de  sang  excessive,  Il  :  (ai  iche  ehe  eu  poudre, 
un  gro3,suc  de  racines  fraîches  de  grande  consouds  une  deuii>éeuellée,  mélea  el 
bilC8-en  prendre  trois  on  cinq  foispar  jour  jusqu'à  godrimn. 

Contre  tumeur  rouge  et  provenant  de  ehalenr»  R  :  uà  tctu  tktt  (Mt  ed, 

fï^  .  ['•'"'"V  ■  -'>  '"fJllt'z  en  poudre,  t;i  ilnsf  v>\  dii 

(<V,  délayez  eu  eau  tuielléc,  il  faut,  ou  mèaiu  lempt»  eu  appliquer  cxtcrieurc- 
menl  sur  la  Inmeur.  » 

—  GiFiiT";.  p.  'lOi  —  »  Ono  ltA>ZA!4  H  bi'  n  ilislinguc  les  deux  variétés  d'iirmu- 
tile  :  «  11  oxisle  deux  variélés  d'hématite,  l'une  plus  ancienne,  l'autre  plu»  réceule. 
Lepremier  de  ces  minéranx  vient  en  masses  terreuses  fHabtet,  d'un  ronge  foncé  de 
un  à  cleux  sun  3  h  G  renl.l  ;  la  variété  plus  récente  vient  en  masses  beaucoup  plus 
grandes,  dures,  présentant  une  fracture  métallique  couleur  de  fer.  Elles  sontaoo- 
vent  mamelonnéas  à  leur  surface  comme  la  tète  de  Bouddab  *,  d'ob  lui  vient  son 
nom  de  tfodle.  La  variété  dure,  de  provenance  étrangère,  se  vend  chei  les  dro- 

1,  Cl!  mamelouDa^c  de  U  «le*  ilou<l>tlia«  <i«  l»ruuic  u'ctt  «ulrc  qua  Im  «Mrfttioat  verru- 
qnsusw  qui  Mveot  npréieiiter  It  cktvtlara  «lu  uuol. 
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guistes,  tandis  que  les  Tariétés  terreuse»  se  trouvent  au  Jupon  on  grande  quan- 
Ul«  dans  les  provinces  de  Niao  &  Akasaka,  d'Owari,  de  Tolomi  à  Kske  gawa.  ■ 

151)  Gekrts,  p.  ôlO,  —  •.  D'après  Ono  Itstn/iui,  quelquefois  le  (  v<\,.  yu  tcAong, 
en  japonais  ti  kt  no  u  m  {dont  Ci'erls  a  Tait  di'ux  pierres  :  seki  no  et  u  ai"),  rtO» 
ferme  un  noyau  mobile  en  pierre  qui  donne,  comme  un  hocliel,  un  son  lorsqu'on 
raotue  la  pierre.  De  là  lui  vient  son  nom  [japonais]  de  susti  ishi,  pierre  h  son- 
nette. ■>  C'rsL  i'at'Iitc  de  l'antiquité,  qui  ici  é;!;aleiucul  Tavorisc  l'accouchumenl, 
mais  la  \ei  ilable  pierre  d'accouchement  cliiuui&e  eâl  le  dte  yen,  p.  130  cl  17(3). 

1Ô2)  l'en  ts'ao  !:<ni(]  iii'm  [^f»  'X\  t  ]  —  "  h'onnrj  tsin  \  k'ot}g  liUny],  koung  exprime 
uoc  substance  vide,  r«/»sa  couleur  d'un  violet  noinVtrc...  Celte  pierre  participe 
da  cuivre;  elle  •  la  vertu  de  mellre  le  saog  ea  mouvement  et  propre  contre  les 
intempéries  du  foie  et  contre  les  maux  qui  eu  dépendent,  comme  nuages  el  taieit 
des  }'eux,  cuolre  récoulemenl  iuvolouLaire  tics  larmes.  Licbi  Isiu  cite  un  auteur 
qui  dit  que  d'en  tenir  un  peu  dans  la  bouche,  c'est  un  bon  remède  pour  In 

redresser  i|iuiiiiî,  |iar  quelque  nlistriiclion  iti':^  ri-'iT--.  i  il<'i'>l  de  Iravfrn,  ol  i!  Jil 
en  avoir  fait  l'épreuve  avdc  succès.  Uuaiid  un  a  cuiume  un  nua^^e  sur  les  yeux 
et  qu'on  ne  voit  rien  distinclement,  prenez  uo  peu  de  cette  pierre,  exposez  une 
Duit  à  la  rosée,  puis  mctlez-cn  dans  les  yeux. 

«  Pour  tirer  les  taies  noires  qui  couvrent  la  comité  transparente,  Il  :  de  celle 
pierre  et  de  Talun,  aa,  \i,  noix  de  galle  quaire,  réduisez  eu  poudre  trâalneet 
ep  mettez  tous  les  jours  «irles  taies.  ■ 

—  Geerts,  p.  ttl5),  cite  l'arlicle  ka  st-i  [k'ouij  ti'i'i'j]  du  //on  zo  Au  moku. 
«  D'aprfts  Li  chi  tain,  on  a  donné  le  nom  de  ht  ici  à  ce  minéral,  parée  qu'il  est 
creux  k  l'inléritMir.  I.o  «tyiionymc  i/o  liai  fi  'ymy  intl  h'tu.f  :'IiI<>tt  ayant  la  cou- 
leur ou  la  forme  du  ijuma  motno,  myrica  ruàraj  lui  a  été  donné  parce  que  sa 
eonleor  ressemble  à  celle  do  fruit  do  l'arbra  ntyrjni  mira. 

Ilan?  Il'  livro  Betiu  roku,  i!  c^i  dit  que  le  minéral  ^(i  tiduvo  iKnis  la 

mine  de  cuivre  des  moulagues  Yelsu  sliun  sao  du  pays  de  Yeki  sliu  (Clieh  kiang}, 
c'est  une  espAce  de  d»  mî  [('«"9  («aprit  de  cuivre).  On  l'exploite  ordîoat- 
rement  dans  le  troisième  mois,  mais  jm'uI  nii>-<i  le  pren»lre  à  tout  autre  te[ii](S 
de  l'aouéc.  Ce  minéral  a  la  propriété  de  changer  le  cuivre,  le  fer,  ie  plomb  el 
l'étain  en  or. 

<i  Scion  le  proTesscur  Ko  kni,  la  m<inlagne  YeKu  sluin  e»it  située  <lans  li>  pays 
de  Yeki  sbu  (Cheb  kiang),  mais  à  présent  on  ne  trouve  plus  dans  le  commerce 
le  ku  ni  provenant  de  Yehl  sbu.  puisqu'on  n'exploite  plus  les  mines  depuis 
longtemps.  On  Inum  iii.unit'iiant  le  meilleur  ka  f  i  dans  le  pays  «le  Do  kuwan. 
U  possède  une  couleur  très  foncée  el  brillante.  Une  antre  variéle,  mais  qui  est 
de  deuxième  qualité,  vient  du  pays  de  Sbî  ko  et  on  reacoiilrc  aussi  ce  minéral 
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dans  la  inouln^iif  ilo  Kii  sfi  snn  (ht  pnymit'  K<>  liei  Ktin.  I.f  kn  set  de  cot  eiidroil 
a  uue  funne  ronde  et  esl  massir  sans  cavités;  quelqutil'niK  il  adhère  à  d'autre» 
ptems.  Quand  en  CmmI  ce  ninér»!  avee  le  plonb  on  peut  en  extraire  une  «r- 

leioe  qu3iiliti^  «t'nr.  11  t-sl  '■iinsidi'rô  rommn  hi  plus  inipuilanlc  dcf:  mt''<locines 
qui  dérivent  du  i-ùgue  niint-ral  et  cejicndant  on  l'emploie  peu  eu  médecine, 
BMûe  beaucoup  dans  l'art  de  dessiner. 

«  professeur  Kiyo  dit  que  toute»  les  substances  qui  portent  le  nom  de  set 
[u'int/i  I.  bleu-vert),  vieunenl  dans  les  mines  de  cuivre,  seulement  le  ku  fi  esl 
rare.  Aciuellement  les  pays  de  Utsu  sho,  de  Itan  sbu  (Kan  anh),  8«n  shn  et  Sbio 
sliu  produisent  ce  minéral.  Celui  qui  vient  de  Sen  shu  est  le  meilleur.  Sa  struc- 
ture est  line  et  quelquefoia  il  est  creux  &  l'intérieur.  Le  minéral  des  pays  de 
Utnishu  otde  Itan  sbu  forment  des  massea  assez  graudes,  deeoolottr  bfon  foncé 
ot  il  est  souvent  sans  cavité.  Quand  il  est  roDd  et  nasoif  comme  une  boule  de 
fer,  on  l'appelle  aussi  haku  »ei  [pe  Is'ing]. 

«  Le  professeur  Tsi  mc(  dil  que  les  plus  Kros  écliatitillons  de  ku  tti  sont  de  la 
grosseur  d'un  a'uf.  Les  petites  pièces  ont  k-s  dimensions  des  senieuccs  de  l'arbre 
ahrus  preralnvius  yto  shi  shP.  Sa  couleur  est  d'un  hlr  u  fonc'-  r  i  il  CDiitirnl  inicl- 
qucfois  à  l'intérieur  uu  liquide  qui  possède  uuc  saveur  acide  el  en  mime  temps 

un  peu  doncs. 

•  l.r'  savent  Sho  t'cril  qtn'  l'on  trouve  k  présent  If  k>i  ^ei  ihn^  !,t  province  de 
Ji)  shiu  shu  et  qu'il  ressemble  par  la  forme  au  fruit  du  vti/rica  ruAra  . c'est  pour 
cette  raison  qu'on  l'a  appelé  ye  ffli  tel.  La  variété  creuse  et  celle  nui  conUentdu 

liquide  il  rinlériour  sont  très  rares. 

«  D'après  le  professeur  So  kiyuku,  l'empereur  chinois  Shin  so  avait  ordonné 
d'aller  chereber  du  vrai  iu  tei,  contenant  du  liquide  à  l'inlérienr.  On  n^a  réussi 
qu'apri'S  de  longues  ['euliun  lu  î  à  lui  offrir  du  i/o  bai  s^i.  Dau-  !■  pas--  dr  Shin 
sbu,  les  babilauls  qui  cherclieul  le  ku  $ei  demeurent  dans  les  mines  méatcs  cl 
cependant  il  leur  est  très  diflieile  d'en  tfouver.  Ce  minéral  possède  une  grande 
vertu  médicinale.  On  peut  se  servir  aussi  bien  de*  espèces  creusesquo  de  celle» 
qui  renfenneul  du  liquide. 

«  Li  sbi  cbin  nous  inforine  que  le  livre  Ghfd  tu  lo  yo  keim,  écrit  parCbo  ku«a, 
dit  que  le  ku  fiù  ressemble  au  fmit  du  myriea  rubra  et  qu'il  forme  l'esprit  du 
cuivre.  Il  a  besoin  d'eau  courante  pour  se  former  et  par  conséquent  on  le 
trouve  dans  les  parties  bumides  desmloesde  euiiTe.  Quelquefois  il  contient  un 
liquide  à  l'intéri  eur.  Hors  de  la  mine  il  se  desséche  «BMX  file  et  des  poÏRt» 
brillants  se  forment  alors  à  sa  surface. 

«  Dans  le  livre  Ko  tliiu  gii/okit  sadu,  il  esl  «Ht  que  le  fcHmest  une  pierre  fémi- 
nine ^m).  On  trouve  duos  le  pays  de  Jojo  une  e^pn  <'  de  forme  sluliietique  et  de 
couleur  bleu-violet,  très  brillanle.  Tiins  les  iiiiiic^  ilr  llukii  t.ii  ^lim  rl  .11'  Sboku 
gen  do  ou  trouve  uue  esp«;ce  de  Au  set  de  deuxième  qnubie.  Sa  gro.^^cur  varie 
de  celle  d*un  mat  k  celle  d'un  poing  et  quelquefoia  il  est  creux  et  contient  un 
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liquida  huileux  à  l'intérieur.  11  guérit  pi-nmplemenl  Ioh  yeux,  mémo  don  por- 
■onnes  qui  soot  preique  aveugles.  En  général,  les  variétés  qui  se  Irouvenl  dauo 
le«  ininc<«  de  cuivre  lont  bonnes.  On  s'en  Mrl  en  outre  pour  déminer.  Bien 

qu'on  fasse  une  distinction  entre  les  deux  yarièiés  >io  Iml  «ei  el  sei  r/ie  Is'iitg] 
leur  runslilulion  est  la  même.  La  difTéreneo  existe  seulement  dans  le  degré  de 
porosilécldo  finesse.  Pour  les  dcâsins,an  préfère  leblcude  uionlague,  «o  tei  [tseng 
It'big].  qui  esl  considéré  comme  le  meilleur,  vient  ensuite  le  kuià  «1  on  troôième 

ligne  le  I/o  !ini 

"  On  lit,  dans  le  livre  ^Ko  kuira  t/tin  non,  que  le  cuivre  en  rCicvant  l  inlluencc 
du  principe  masculin  [ym^lae  IransTomeeDdeux  eenisens  en  malacliilo  ou  Meu 

de  montagne.  Les  variétés  dites  so  [fseny]  el  l.n  '^'''''V/''  nf  snnl  que  des  variétés 
de  sfki  rixjoku  [the  lu]  el  toutes  les  deux  sont  îles  minerais  fuivre.  Il  se  con- 
vertit en  deux  cents  ans  en  ^  ^,cAu  fki  [/Vou cAc],  Suivant  les  opinions 
préccdenles,  il  y  a  deux  espèces  de  $fki  ici,  l'une  provenant  des  mines  d'or, 
l'autre  des  mines  de  cuivre.  La  grosseur  vai  î^'  >\o  celle  d'un  œuT  à  celle  d'un 
poing  et  les  petits  morceaux  ont  la  dimension  d'un  haricot.  TantiM  le  minéral  se 
présente  comme  une  concrétion,  lanl6l  al  est  rond  coiuinu  le  fruit  du  inyi  ka 
fnAm.  Il  peut  «voir  différente  degrés  de  finesse.  Meis  de  tonteelas  variétés  celle 

qui  contient  du  liquide  ;i  l'inli^rirmr  p?t  In  plus  prérif>ii!îf,  Viennent  ensuite  les 
espùcGs  u'euses  (el  vides]  comme  deuxième,  et  les  variétés  mai>sives  cuœmc  der* 
nière  qualité.  Bien  qu'en  puisse  préparer  nrliOeiellemenl  des  «ubataneea  res- 
semblant nu  dû  sf't'j'ùiirj  l*în(j\  (azurilC',  rllos  ne  peuvent  jamuis  être  éj^ates  au 
vrai  ku  tti,  puisqu'elles  ue  laoul  pas,  comme  ce  dernier,  le  produit  de  la  mêla- 
morphoae  do  tM  nyoftu. 

Emploi  médicinal.  Hemèdc  pour  les  personnes  ïl  peu  près  aveugles  et  les  sourds, 
li  guérit  les  inilammatious  des  yeux  et  les  taches  de  la  cornée.  Il  fait  cesser 
l'écoulement  dse  larmes  el,  prisk  l'iotérieur,  il  guérit  les  rhumes,  la  bronchite 
et  la  maladie  dile  thu  bu. 

'•  Oso  Uaxza.n  en  pnrle  aitisi  :  I,c  minénil  '("=1  unf  variété  péodiqne  dit  /i<-n 
iei  [pien  <«'iii^,  bleu  en  morceaux  aplatisj  la/.urile;,  contenant  un  liquide  ou  une 
matière  terreuse  à  l'intérieur.  Il  n'a  pas  une  forme  déJInie,  mais  il  eai  ordinaire- 
ment pl'i**  nu  moins  arrondi  comme  une  balle  do  fusil.  Srlon  If  livre  7't'ii  l»'n  ran 
il  coulicut  un  liquide  au  priuteoipset  en  été,  niais  nue  matière  terreuse  en  au- 
tomne et  en  hiver.  Dans  le  dernier  cas  on  l'appelle  ye  éai  mi  (bleo  de  myrika 
rubra].  Le  liquide  est  employé  dans  la  médecine  comme  injection  pour  les  yeux. 

«  Selon  le  livre  Uinjiim  00  peutbira  eo  aorte  que  les  pierres  dépourvues  de 
liquide  en  conUeBMat,  en  les  enterrant  pendant  quinze  jours  el  autant  de  nuibi 
dans  la  terre.  AloMae  formera  k  l'intérieur  de  la  pierre  le  liquide  qui  constitue 
on  remède  célèbre  pour  faire  disparaître  les  taches  de  la  rnnt'-e 

u  11  para^  que  ce  minéral  est  très  raire  en  Chine,  parce  qu'on  dit  dans  le  livre 
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ifo»  Ixi  ko  g>!n  :  a  Penoone  oe  serait  aTeugle,  s'il  y  avait  »s$ez  de  k»  tei  dans  le 
monde.  » 

155)  yen  Is'ao  koDff  mou  [{"  33  v"j.  —  "  l.ou  tsin  [lu  Is'intf],  la  lou  [ta  lu], 
pierre  verte  ou  lo  (^rand  vert.  d'Ile  pierra  se  troiivo  dans  les  mines  de  cuivre  et 
tient  de  aes  propriétés  aussi  bien  que  les  deux  prùo'-denles.  U  a'eo  trouve  de 
fort  gros  morceaux  q»i  «ml  des  velues  bleues,  blanelies  et  roiiff Mn-s.  relte 
pierre  se  polit  et  on  en  (ail  divers  onieinenls.  On  préparc  de  ceKe  pierre  deux 
00  trois  aortes  de  verts  qui  s'emploient  pnr  les  peintres  et  les  vemisseurs.  od 
doit  rhniiir  pnitr  empInviT  r  ii  m  il  r  ri  no  celle  i|iiï  est  «l'un  vr>r(  fonr'i>.  rfllf  drogue 
a  sa  maligniU^,  mais  peu  considérable,  le  grand  usage  qu'on  en  fait  .nijonnl  liui 
est  pour  évacuer  les  flegmes  par  la  bouebe.  Oo  ehoisit  la  meilleure,  on  la  net 
en  poudre,  on  la  l.nmi^^r.  on  la  lavi"  rt  'm  lu  [mlvi'i  isiMli^  nniivfjni.  Dinis  lr«  manies 
mélaacoliques  où  les  flegmes  dominent,  on  eu  fuît  prendre  deux  ou  trois  gros,  y 
mâlaat  du  lewi^  noo,  i^ros  comme  trois  on  quatre  petits  pois,  on  broie  ensemble 
rt  on  inrurpori'  avoc  suc  dr  niciillii'.  On  le  f;iil  ;i\  :i1it  inm  mf  <iii  peut  à  ces  malades 
qu'on  ne  gouverne  pas  comme  on  veul,  ou  daus  du  vin  ou  autre  cliose;  aussildt 
il  hnl  les  faire  coucher  sur  le  ventre,  le  flnx  de  bouche  vient  abondamment  et 
l'estomac  est  fort  bien  purgt^  sans  secousses,  et  la  guéi'ison  otisuIIp  est  facile.  On 
voit  des  expériences  journalières,  il  faut  cependant  qu'un  médecin  observe  le 
tempérament  et  l'état  de  chaque  malade  pour  juger  si  ce  remède  loi  convient.  » 

Gf.f.hts,  p.  (»33.  —  »  0x0  Hamzan  donne  les  lnf. miiations  suivantes  sur  celte 
substance  :  «  On  fabrique  beaucoup  de  ro^  i/i<>  au  Japon  dans  la  ville  do 
Nara,  province  de  Yamalo,  et  pour  cette  raison  on  l'appelle  IVara  roku  tho  fverl* 
de-gris  de  Nara). Pour  le  préparer  on  chaufTe  des  plaques  en  cui\r'-  liuiiu  i  i.'i's 
avec  du  vinaigre,  jusqu'à  ce  qu'une  couche  verte  soit  formée  sur  le  cuivre.  Uuaod 
cette  couche  est  devenue  d'une  épaisseur  suffisante,  on  l'Ate  h  l'aide  d'une 
brosse  et  on  lavo  plusieurs  fois  la  poudra  obtenue  dans  l'eau  pure. 

•  D'aprp<ï  Ip  livre  //on  zo  i  ijtn,  on  emploi  du  cuivrr'  rfnif,'e  jkour  fabriquer  celle 
substance,  inuts  selon  le  livre  Ten  ko  taibuUu  ou  peul  aussi  se  servir  du  lailou.  ■> 

Goerls  ajoute  que  les  Chinois  conseillent  d'imprégner  de  cette  StthstKDeelebois 
qui  doit  ^tiSir  l'action  de  l'eau.  Nous  avons  vv  que  le  fcng  A'm^.p.  36,  était 
employé  au  même  usage. 

15<'»)  Pen  It'ni)  Icang  m^Ji  ff*  'X\  v°'.  —  "  Pifn  Isin  [pUn  rhr  ^^^,|  ^f/ig 

tt'inglf  ta  Itin  lu  [U'ing],  C'est  une  espC'ce  de  fauK  a/ur  qui  s'emploie  dans  la 
peintore,  le  vrai  et  le  plus  estimé  est  celui  que  les  mamohétana,  dits  Onei  Ovei 

tse,  appnrfpnf .  Cflui  d'ici  pn«i=:?  chez  quelques  auteurs  pour  propre  à  communi- 


quer aux  hommes  une  vertu  proliflqae-  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'ainsi  que 
le  ta  ImI}  il  est  propre  b évacuer  lesflegmesqalcausentletmaniesmélaneoliquea. 
A  cet  elTet»  H  :  |Me»  lim     te  hu  Si*,  pulvérises  ensemble  et  Uves  et  tepulvériaes, 
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forme/  fn  ptlutf  s  ;;rossPs  comme  un  pois,  la  «lo*^c  est  ilc  dix  «-n  rau  (ièdc,  «Ite 
icra  sortir  par  la  bouche,  sans  eCTorl  une  ou  dcus  écuellcs  de  llogmes.  » 

GcsiiTS,  p.  636.  —  «  D'après  le  liwe  9tUM  min  on  trODTB  le  loinénit  ken  iei 
fp(>n  rf'm^l  i-lniis  lr<<  vaU^P"»  des  piiyp  df  Rutn  (rronlières  entre  le  Slien  ni  pl(e 
Ssc'  chiien),  Sliu  Iei  (fronlitTCS  enlrc  Kwei  chan  cl  Sse"  chueti)  elShu  gai  (poinio 
méridionale     la  prnvin«e  d«  Kwangr  luni;)  «l  on  petit  oi^ploilpr  l««  mines  à 

Initie  l'pnqiic  do  l'aiifii'f. 

«  D'après  le  proresseur  Su  kiyo,  ce  minéral  «si  du  ruku  tho  [lu  Wititf]  apporté 
dei  paysde  Shu  RaVfK'wang  taog  méridional),  Rin  7a(GoeMoeblne  méridiooal«), 
Fu  nan  'CichinchinC'.  Il  vient  en  nin^sf  <,  (le  la  grosseur. fun  poin^,  (Tiinc  iiMilmir 
bleue  et  quelquefoi»  C(4S  nia»seif  sont  creuses.  Line  certaine  variété  du  pays  do 
Bu  sbo  Cpariie  ori(>nlatedu  Hn  peh)  eal  ploa  petite,  mai»  sa  eouleureal  ptm  bril* 

IpiiIp,  I.i  *  v,iri-  l i'^  ijiii  viennenlde  Kan  shu  et  Sîii  slin  lust  une  forrru'  .ij.lalie  rl 
une  couleur  moins  intense.  Le  professeur  Li  sbi  chia  dit  que  c'est  ii  tort  que  So 
kiyo  présente  le  heu  teî  comme  étant  une  esptee  de  roku  $ko  (vert  de  roontu^no). 
On  emploie  le  hen  sn  beaucoup  dans  la  peinture  pour  les  coulenrs  blen<-s.  Les 
Tariétéfl  &  nuances  légèrement  verdfttres  sont  appelées  tui  tel  [fa  tt'îng].  On  le 
troaia  daaa  les  pays  de  Sho  (Hb  nan  tl  tlu  pebj  et  Siiuku  (Sse'  chuen)  et  diffè- 
renta  antres  eodroita. 

/'en  ff'oo  ka»g  mou  [t*  33  r*].  —  •  ttoei  t*in,  ^ ,  [hoei  tt'ing],  Utn  tstn 
[img  li'ittgit  C'est  une  picnc  qui  partie  i|>'  uns$i  du  cuivre  et  qui  est  ii  peu  près 
de  même  couleur  f|ne  la  précédente  [k'vng  u'otg],  £Ue  reoremie  dans  lea  coromen* 
cémenta  une  liqueur,  mais  enauite  die  derientrideot  même  par  éeaillea  comme 
un  oignon.  On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'A  la  précédente  et  en  un  degré 
plus  émioenl. 

—  Une  faute  d'impreasIoD  a  laissé  à  la  dernière  ligne  de  la  page  115»  pie»  <k9 
au  lieu  de  pie»  Wing, 

157)  l'en  U'ao  kang  m&u  [l-3ivet  34  r*].  —  «  Clu  tan  (Hé!  de  pierre),  fan 

f'iii,         ft- , 'atiin  C'i^sl  un  vitrii'l  Mcii:  il  ^'i^n  Irniivc  ihins  li'S  mnnIngiK'S 

ou  miacâ  de  Pou  tchcou  et  ailleurs.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  de  couleur  de 
bec  de  eanard..... 

"  On  s'en  sert  dans  les  maladies  des  yeux,  pour  Iner  les  vers,  eontrc  les  ulcères 
et  plaies  de  fer,  contre  la  gravelle,  pour  dissiper  lea  tumeurs  internes,  contre  les 
chancres  et  chairB  baTeusos  et  contre  tes  pAles  couleurs;  il  est  surtout  très  effl- 
cai'i'  [iiKir  piii  ;j;.T  11".  il(v,"ii<^-i  |>:ii  la  bouche,  ainsi,  qu'on  u  dit  ci-dessus  du  ehe 
tou  et  du  cite  itin.  Lu  médecin  de  Nan  pou,  dit  l'auteur,  m'a  donné  une  recelte 
pour  ces  tnmeun  qui  réduiseui  promptement  un  malade  à  l'extrémité.  C'est  du 
fan  fm  délayé  avec  du  vinaigre»  îl  fout  en  faire  avaler,  il  read  par  la  honebe 
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beaucoup  do  flegmes  el  il  guéril.  Ia  première  épreuvv  i|uo  j'en  fis  fut  sur  la 
footmc  d'un  soldai  :  elle  n'iiTHilprÏB  la  moindre  oourrilurc  depuis  troi^  Jours.  Ce 
remèdfl  la  guérit  lr{>s  promptcini>nl.  J'en  ai  TaK  depuiftbiead 'autres expérienecs 
avnc  siicpt-s.  Pour  ?itcr  les  v(*rs  cl  ilissiper  les  onfliiros  aquf-uses,  on  le  donne 
après  l'avoir  fait  Itouillir  daii»  du  vi:iaîj<!ro,  le  joiguanl  aux  autres  drogues  ap* 
proprUm  &  eos  maladies. 

^  Ouand,  dans  les  lumeuri^du  (j;<isii>r,  le  malade  ne  peut  |«is  inêmp  par  furce 
avaler,  donnez  le  tau  fan  délayé  eu  vinai({re.  Ou  bien,  prenez  lau  fan,  couleur 
de  bee  de  canard  deux  gros  et  demi,  kitmg  («an,  riaioté  et  puMriat»  cinq 
grw.  S"itrn<  -/-rii  piMi  j  jipu  dans  le  gosier  el  le  malad<>  bavera. 

«  Ueiil  qui  fait  mal  el  qui  veut  tomber,  il  :  tan  fan  ea  poudre  liac  et  délayé  avec 
laft  de  fenine  en  eonslatanee  d'opiat;  frotlez-eD  la  dent  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  la  douleur  cessera  cl  la  dent  reprendra  force.  Continue/  eent  jours,  alors 
la  dent  aura  sa  première  fermeté.  Cessez  après  et  lavez-vous  la  bouche  avec  eau 
neuvetlement  puis<e. 

•  Ulcères  de  la  langue.  R  :  (an  fan,  cinq  glM»  mfeUCK b  ruu)<ir  sur  le  Teu  d«ns 
un  po^ïlon  d'argent,  laissez  refroidir  et  passer  une  nuit,  piilvénaet  et  applique! 
de  temps  en  temps  lani  soit  peu.  cela  feia  beaucoup  baver,  réitérez  deov  ou 
trois  fois  el  le  malade  gut'Trira. 

"  Four  inriMiiuiiidiiui  il.  s  yeux.  Il  :  tnn  fan  trois  grON,  calcinez,  pnlvérisez, 
faileâ  dissoudre  en  eau  et  en  lavez  tous  les  jours. 

•  Contre  moMure  de  ehien  enragé,  appliquez  ten  /fan  en  poudre. 

("r.nfre  rlotis  et  enflures  des  d*)t(,'t^,  tini  fin  <-à\<'\\\\\  jnilviVi^p?  et  appliquez  ; 
apnslemes  nialinsqui  ne  percentpas,  tnn  fan  el  lienle  d'oiseau;  contre  la  vérole, 
R  :  ten  /fan,  alun  et  vif-ai^nt  de  ebacun  trois  groe  et  demi,  broyez  jusqu'à  ce 
i]iic  il.m-  la  mivlinti,  il  ne  parrii-i~i'  aiicurif^  étoile;  avec  un  [x^u  ilf  salive  ft 
d'huile,  broyez  de  nouveau  et  incorporez  bien  le  tout  ;  mettez  le  malade  dans 
«n  endroit  bien  fermé  et  même  entooré  de  boas  rideaux,  appliqnes-tui  de 
celte  mixtion  au  milieu  de  la  plante  des  pieds  el  y  appliquant  la  paume  de  vos 
deux  mains,  frottez  longtemps  au  même  endroit,  remettez  de  la  mutiou  et  re* 
frollezi  quand  vous  aurez  employé  le  tout,  faites -le  coucher,  s'il  sue.  bave,  et 
rend  dos  excréments  puants,  le  remède  Optot  bien,  il  faut  continuer  trois  jours 
de  suite,  augmenter  el  diminuer  la  dose  suivant  la  portée  du  si^t,  après  quoi, 
fairo  user  des  bains  et  des  remèdes  appelés  («oii  foûnj  fan. 

—  Ckf.hts,  P-  fiiîî.  —  -  On  ppiit  f\(rr<îr"  du  Ifon  kn  vi'ikn  ces  passages  qui 
nous  donnent  quelques  nouveaux  détails  :  l.i  slii  cliin  dit  que  l'on  a  donné  le  nom 
de  ta*  ft  cette  substance,  parce  qu'elle  n  la  eoulenr  du  foie  et  le  nom  du  ho» 

\fan''  (i;ir.-i'  qu'ellp  imttn  la  fnrin<'  do  l'alun  


•<  Dans  le  Hon  zo  il  est  dit  qu'on  falsifie  le  cuivre  sulfaté  avec  le  <ei  han  [fimg 
fan]  et  le  vinaigre,  mats  celle  asserlion  o'est  pas  exacte.  On  le  fU^e  sealeinent 
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avec  le  ulpélre  et  le  suiraU  de  cuivre  de  mauvaise  qualité,  en  faiwnt  chalalli- 
MT  ces  <te»x  tobaUuiees  eotemble.  La  couleur  derieut  alois  moiM  foncée» 
quoique  les  erielauz-ponèdent  ausisi  la  Itentté  i%  ee  dmaer  par  le  dioe.  La  va- 
riété tan  pan  dite  kl  fu  seki,^  ^  ^  ,  'k'ifou  r/(«>J,  est  ineimltaUoiiarUlleieUft 

faite  avec  la  poudre  de  sulfate  de  cuivre  et  le  salpêtre  

«  Le  piofiBaseur  Ghia  Kvwateu  dit,  daa«  l«  livre  ififiii  dan,  qu'il  eKÏBle  sur  la 

numlagne  Yen  saa,^  Uj ,  une  source  anèrequi  donae  du  tm  pm  après  l'éini' 

poralioit,  !ri  marmid'  l'ii  Tit''  I,ii|iieni'  mi  a  linuilli  l'i^aii  il'.-  vcWc  -mirce  *t' 

couvrant  d'uae  couche  do  iruivre.  Cependant,  le  sel  ainsi  obtenu  n'ouK  pas  le  vrai 
leiK  Am  [cii«  toa]  et  on  ne  peut  pas  en  Ikîre  usage  dans  la  médecine. 

iMi  Pen  Is'no  kang  mon  T"  rH  v*|.  — ■  lu  rhe.  Celle  pierre  est  une  espèce 
d'arsenic  blanc  ou  gris.  Suivant  tous  les  formulaires  anciens  et  muderacii,  cette 
irierre  est  m  remède  «fOcaee  pour  déboucber,  pour  détopller  et  ^refondre  tu- 

nieurs  et  dépiNfs  internes,  mnh  ils  ronvirnnpnt  i\n«<-i  qti'i!  f:iii(  en  user  aver 
beaucoup  de  précautions  et  i^ue,  pri$e  ou  mal  préparée  ou  mal  à  propos,  elle  est 
morlelle.  Un  auteur  dit  que  celte  pierre  ramollit  l'or. 

100)  Pen  Wao  kang  mou  [^34  v*].  —'  h  Pi  che,  lin  eke  ou  gi»  tiii  {jm  tin],  est  uo 
minéral  sulfureux  de  couleur  jaune  ou  ronge»  c'est  le  réBlgar  :  le  mwlleur  est 

celui  qui  vient  de  Sin  ti  lirdti  qui  se  trouve  eu  beaux  gros  morceaux  jauneSi 
C'est  avec  te  ràalgar  qu'on  fait  le  piehuang  [pi  ckomg\  ou  rarsenic  qui  se  vend 
sous  ce  nom  dans  les  boutiques  et  qu'on  emploie  intérieurement.  L'auteur  dit 
qu'il  faut  employer,  pour  faire  le  pi  chuang,  une  espèce  de  rAal^r  bleufttre,  COU* 
leur  d'n  u!  l  atiiini.  on  li;  Piiil  sulilimcr  (tîuis  des  vases  percés  pour  laisser 
échapper  la  tapeur  uiaîigue,  il  laul  ramasser  celui  qui  s'est  sublimé  eu  aiguillci^, 
celui  qui  est  en  masse  et  en  farine  est  inférieur  pour  les  usages  de  la  médecine. 
Autrefois,  il  n'y  avait  que  los  Knnfllfurs  pt  ffens  h  secret  fjui  rrmplnyii«>'4.'nl,  mais 
aujourd'hui,  il  y  a  bien  des  médecins  qui  remploient  surtout  dans  les  fièvres 
quartes;  Je  n'approuve  pas  leur  méthode,  dit  l'auteur.  Lee  épinards,  la  laitue,  la 

décoction  d'unr  rertninf  ptinséole  verlf  itMmpIfnt  rn  pnrtif?  t'ar<c;iii;  :  11  r.uil  In 
donner,  dit  l'auteur,  avec  beaucoup  de  précautions,  dans  des  décoctions  de 
sinplea  ci-des«uB,  et  A  des  geos  rolwstes  et  réglés,  et  qui  s'abetiennent  long- 
temps de  vin.  I.i  îi  tni  ki  dans  son  /(crufil  dr»  rf.it,i<J'  i  nipporte  (|u'unc  femme 
mariée,  tourmeutéc  depuis  louglcmps  de  maux  de  cœur,  trouva  un  médet- in  qui 
lui  donna  à  prendre  quatre  grains  de  ce  sublimé  avee  huit  grains  de  thé  en 
poudre  ;  ce  rcmi  d.-  lui  fil  vomir  un  gros  morceau  de  sang  coagult'  et  elle  fut 
guérie.  Ce  médecin  avait  raisonné  juste  sur  ce  que  ditGe  boa  tzé  de  la  cause  ordi- 
naire des  eordialgies  des  femmes. 
»  On  se  sert  extérieniement  de  l'aracnic  avec  moine  de  risques  et  plus  de 
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suci:*-à,  par  exemple  pour  les  chancres  des  gencives,  Il  :  a»enic  el  verL-de>gris, 
ducun  iiartiM  égale»,  ineltes  ea  poadr«  «t  «lendes  sor  du  papier  «l  appliques, 

feffet  sera  prompl. 

«  Autreiueiit,  H  :  arsenic  délayé  eu  vinaigre  en  comwlancc  de  bouillie,  dans 
un*  écuelle  on  plal,  laism-l'y  jusqu'à  ce  qu'il  aoit  «M,  alors  preoei<ea  grot 

conitni'  un  grain  <io  niillel  enveloppé  d'un  linge  cl  appliquez  sur  lea  gencives.  Le 
lendemain  Urez-le,  il  sorlira  dea  vers.  Ce»  sortes  de  cliaDcrea  les  plus  iavélérés 
aa  penvenl  guérir  en.trois  jours. 

K  Contre  les  écrouelles,  Il  :  arsenic  jaune  pulvéritié  avec  encre  épaisse, 
foniic»-«n  trochisque,  que  vous  laisseret  Béebar  et  que  vous  garderez  i>ien  boo- 
ché  :  quand  voua  voudras  roua  en  servir,  entamez  un  peu  la  loaieur  et  appliquer 
aur  l'androit  entamé  la  moitié  d'un  <lc  vos  troebisqvea,  continuai  toua  les 
joara,  jusqu'à  ce  que  la  tumeur  soit  toute  mangée. 

K  Cnntre  vieux  ulcères  el  fistules,  K  :  arsenic,  faites  rougir  au  feu  Sur  une 
tuile  neuve,  pulvérisez,  prenez  tant  soit  peu  de  eelte  pottdta  elineorpOTOZ  avec 
aalive,  faites  une  teulc  de  papier  rtwtifi,  (■Ii,irf;i  /-Ia  de  votre  ar^nnir  'M  la  fuites 
entrer  dans  le  trou.  On  a  {juéri  par  ce  moyen  grand  nombre  de  ttstulcs  lave- 
léréea.  » 

1C2J  /'en  Wao  k4mg  tnou  [f  U5  r"J.  —  «  A'in  iiw  che  [km  iing  ehe].  Pierre  d'un 
jaune  bleofttra,  elle  se  trouve  dans  le  Nankin  et  Po  tcbeou.  » 

Geerts,  p.  430.  —  •<  Ono  Hanzan  en  donne  la  description  suivante  :  ^  1-e  /."< 
tci  stki  [kin  ling  che]  et  le  gin  Mt  tdci  [y»  iing  cke]  sont  des  roches  d'un  blanc 
grîiAtra,  dana  leBqoeilaa  se  tronvant  diaaéminéa  de  piUiU  graim  de  mica.  C*esl 
donc  une  plarre-mèn  d'une  certaine  variélé  de  miea.  On  l'emploie  au  Japon,  au 

lieu  de  la  pierre  r,n  jafnt,  i§,  ,  [wnn  che\  (serpi'n'inr<\ pr,nr  rlitinfTurli' ventre 
des  gens  qui  iMulTrcul  de  coliques.  On  le  trouve  au  Japon,  dans  les  provinces 
de  Yamato,  d'Omi,  de  Hiltawa,  etc.  On  le  trouve  aiiiBai  mélangé  à  la  roche  tei  m» 
$tki  {is'ing  nnoug  cAe). 

—  Lu  japonais,  la  pierre  yen  cJic  ipierrc  à  brojer  l  eucre]  b'appcllc  iuîuit. 
(Arnar,  p.  SS9.) 

nu  bù)  Pen  Waù  iang  mou  [f'  3â  r°].  —  A'^tM  cAe,  ^  ,  est  une  pierre  de 
ootdeur  rouge  pUe.  » 

Kii  l'i'n  h'iti'i  liiO'i  riitjii  T  35  r*].  —  "  Mouiuj  ehe  [moiig  r/irr',  <jtjii  mounff  che 
{U'ing  monij  cite  ...  Il  y  a  une  nionlu^ue  dans  le  territoire  de  Touuug  Icbin  bien, 
d'oli  il  s'en  tii'a,  doot  on  fait  divers  petits  ouvrages.  Voki,  selon  l'auteur,  com- 
menl  on  prépare  eelta  pierre.  CasaeS'eo  quatre  oacea  en  petites  pièces,  mettes 
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dans  une  Irrrinc,  jotgnej  y  ^nlptMrc  quatre  onceâ,  mêlez  (»xn'"<cmrrit,  fiiii^, 
donaez  le  feu  y  employant  quinze  livres  de  cbarbou,  remuaal  toujours  jusqu'à 
ce  que  le  SBipMre  aoU  tout  dissipé  et  te  moung  eke  devienne  d'un  b««tt  jaune, 
alors  tirLv-li'  (lu  rt'ii,  lais^''/       rrrroid I r,  ti-i!ui>iv.  l'ii  fiiin  rl  par  une 

lolioD  légère  en  belle  eau,  Alcz  ce  qui  pourrait  rester  du  salpèlrc,  puis,  faites 
sécher  au  soleil  et  gardes.  Ce  remède  est  propre  4  dissiper  et  résoudre  les  tu- 
meurs cl  dépôts  internes  el  les  flegmes  qui  sont  finis.  \a\>[  >!i'  grandes  mala- 
dies. Il  n'en  faut  pas  Taire  prendre,  dit  un  autour,  ii  une  Icmme  enceinte  de 
deux  eofanls,  ni  à  ceux  qui  ont  la  diarrhée,  ni  à  genn  trop  Agca  et  épuisés  :  à 
cela  prt's,  ce  remède  guérit  une  infinité  de  malailics,  par  exemple,  donné  en  pi> 
Iules  qu'on  nomme  pilules  à  Taire  bouillir  la  pituite,  H  :  mou  ehe  (sie),  pré* 
paré  comme  a  été  dit  ci-dessus,  une  once,  rhubarbe  préparée  avec  da  TÎn  ma 
bain  de  vapeur  huit  Ottces»  hwtn  ki»  [tattellaria  oinidida]  lavé  en  vÎD  bnit 
onces,  tchin  hian  cinq  gros,  mêliez  en  poudre  et  avec  un  peu  d'eau  formez-en 
pilules,  (grosses  comme  des  petite  pois,  dont  tcrt-z  u^er  cuiumuuémcut  eu  don* 
nant  depuis  dix  jusqu'à  Tingtàehaqne  pri^>  et  depuis  cent  jusqu'à  deux  eenla 
dans  l'eau  i|nand  on  vouilrn  ptir;;er  par  les  siilles. 

«  Dans  toutes  lei>  maladies  causées  par  le»  obstructions  qui  ont  leur  source 
dans  le  début  de  chaleur  oalurells;  telles  soni  les  optlations  da  rai»,  les  gon- 
flements de»  bypocondres,  le»  mniix  cr  îir  ou  d'estomac,  cprlnuis  tlitx  dn 
ventre,  etc.,  R  :  mou  cUe  [t.i'ing  mong  cAc]  concasse  une  demi-livre,  salpêtre 
pulvérisé  deux  onces,  mettes  par  eoucbes  dans  un  vase  de  terre,  couvres, 
donnez  feu  de  vingt  Ib  de  charbon  :  refroi'li, tire?  ]<2  lI  nn'Uv  y  l'-lii  r/c-  irfi!  Uch'e 
eke  Icke]  pulvérisé  deux  onces,  avec  uu  peu  d'eau  formcz-cn  pilules  très  pe- 
tites et  laisses  sécher,  puis  metteiplea  dans  un  vase  de  terre,  sur  le  feu  jusqu'à 
li  s  Hure  rougir,  puis  les  ramassez  et  gardez  pour  l'usage,  la  dose  est  depuis  une 
jusqu'à  trois  à  jeun  avec  de  l'eau  tiède  par  dessus  :  dans  les  flux  et  autres  ma- 
ladies invétérées  on  peut  augmenter  la  dose  jusqu'à  sept. 

«Contre  accidents  de  paralysie  et  apoplexie,  causés  par  vents  et  vapeurs  ma* 
lignes,  où  la  respiratiou  est  très  embarrassée  par  la  quiuilité  de  Qegmea  vn- 
queuses  et  qui  causent  la  mort  aoudainemeol,  si  on  n'y  remédie,  it  :  mou  eke 
[mmuff  che\  une  oucc,  salpêtre  une  oUM, CkitM  calciner  ensemUe,  pulvérisez  et 
failes-en  prendre  demi-gros  ou  même  un  gros  dan?;  ilu  «ne  ou  décoction  de 
mcattie,  y  mèlaul  uu  peu  du  miel.  Si  l'accident  vient  de  laiblessc  d'estomac, 
doonez  eo  décoction  d'iris,  y  joignant  du  miel  cuit.  » 

166)  Le  lextedu  fifo'nf,  renferme  les  huit  kmm,  signes  symboliques  du  moode. 

trigramnies  conip'isés  de  ligues  bris/'cs  et  enlii-res,  4|uc-  Fou  bi,  rDudatr  ur  de 
l'empire  chinois,  inveuteur  de  l'écriture,  prétendait  avoir  reçues  du  Ciel,  sur  le 
dos  d'un  cbeval-drajon  et  d'une  tortue  extraordinaire  sortie  des  eaux  devant 
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Ittî.  Les  voici  :  l<fiian,  ciel  ;  ==  dcui,  eau  des  roontugnes  :  ^3  ti,  feu  :  -  =: 
ddiiii.  loiiiirnc  -  tua.  Tant  :  A/wu,  eau  :  =  -  keou,  moalagne:^  ^Mjffium, 
lerre.  lis  se  nuiltiplient  par  combinaisons  el  peuvent  former  soixante-quatre 
sigoos  composés  de  lignes,  qui  sont  re»té«8  une  éaii^me  pour  les  géaérallous 

107)  Pm  tt'ao  kmg  mou  [f*36  r*].  —  n  Xht  kang  cAe,  dianuit  oa  Ain  lUmj  t$tm 

[kin  kant/  ttoan],  perranl  comme  un  vilebrequin.  Tous  les  auteurs  conTiennent 
qu'il  vie  Jl  de  dehors  de  la  Cbtao  ;  les  uns  préleodeat  qu'au  royaume  de  Tien 
tebo,  oh  est  nte  l'idole  Poe,  des  plongeurs  tirent  le  dianant  du  fond  des  ri* 
viéres,  d'autres  dlBcnt  qu'on  le  trouve  sur  les  hautes  montagnes,  et  un  autre 
ooaiins  pour  lâcher  d'accorder  les  deux  opinions  dit,  quoiqu'en  en  doutant,  que 
tes  oiseaux  de  proie  en  avalent  d'attachés  à  ce  qu'ils  inao({cnt  dans  les  mon- 
tagnes et  le  i-cndent  avec  leurs  excf énsDts  sur  k»  sabtes  des  rivières.  Le  dia- 
mant est  do  couleur  violette  presque  noire,  conimr'  miioyçn  outre  le  fer  el  la 
pierre;  pour  distinguer  le  vrai  du  faux,  oietlez-le  au  feu  ù  ruu^^ir  et  trempoz-lc 
ainsi  daus  du  vinaigre.  S^l  ne  s'alière  pas  il  est  véritable.  La  dureté  du  diamant 
est  à  l'épreuve  du  marteau.  On  ilil  que  In  rornp  rcrlaines  ch(>vrp*  sauvages 
nommées  lin  [ling]  lui  fait  perdre  sa  dureté  et  fermeté,  d'où  vient  qu'en  Occi- 
dent on  compare  aa  diamant  la  nature  du  Fae  ting  et  l'affectioa  ou  la  colère  à 
IneonMde  iaehim, 

—  Pour  les  reoseignements  sur  le  tapir,  cf.  QOte  44). 

108  4i«)  Ptn  ttfao  kany  mou  ('  36  r'J.  —  aPe  yan  cite,  Ô  ^  -S  [p«  yf'J  f^f"^], 
pierre  mouton  blanc,  pierre  blanche  polioqui  se  trouve  en  morceaux  de  diverses 
grandeurs  et  figuros»  agréables  à  la  vue,  l(  y  en  a  une  espèce  de  noire,  on  dit 
qu'elle  chasse  le  nauvals  air.  » 

108  1er)  l'en  (sao  kan<j  mou     36  v].  —  <.  Km  /un  rif  ^       ^  [Un  y  ?  ■■'>■■], 

deul  d'or,  hoan  Ida  c/te,  ^  ^  ^  [hoang  ya  che,  pierre  denl  jauuej,  est  une 
pierre  de  couleur  d'or  qui  vient  du  Socbuen  :  on  en  trouva  en  moreeaux  plats, 
<junrr»^s  et  roml^i  comme  tirs  dames  à  jouer:  cette  plrrrv  pu  sorlani  de  la  mine 
est  d'une  belle  couleur  jaune,  mais  si  ou  la  laisse  quelque  temps  dans  la  terre 
•Oe  noireiL  On  lui  attribue  la  vertu  de  fortifier  les  reins  et  les  parties  génitales.  * 

^9B)^itmTi,p.W7.  —  1LBffmso^comokuàH•.«  t^  hen $«ki[hm'i in/ii],  Ifiien  rAf], 
est  une  pierre  dure  que  l'on  a  employée  autrefois  en  guise  de  lame  ou  de  couteau 
d'acier,  mais  on  ne  s'en  est  plus  servi  depuis  qu'où  a  fait  usage  du  fer.  On  en  faisait 
surtout  usage  en  médecine,  en  gui!f.e  de  lancette,  pour  ouvrir  le»  tumeui-s  et  les 

I.  A.  tt.  «t  U.,  Uisloire  complète  tic  l'cmpirt  dt  la  Chine,  t.  U.  p.  SU. 
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atices.  t  e!>l  prubableniêiil  uue  espèce  d6  yamue  ahi  [flèches  barbelées],  ïBî  ^ 
[tt'ou  rlir\  iliMe  avp<!  qu«U#). 

u  0.%o  [tA?<ZA:i  ajoute  :  »  C'est  une  ai^uillfi  en  plem  fort  dure,  qui  s'eroploymit 
autrefois  pour  oovrir  les  abcto. Dans  qoelques  provinces, on  aesert  mfime  encore 
an  lieii  de  Am  «eAid'na  fragment  polotu  d'nn  objet  de  porcelaine  cassée.  * 

—  Che  fi«H»  en  japonais  teki  ta.  GasaTS,  p.  373,  consacre  tout  un  chapitre  aux 
armes  de  Tige  de  pierre. 

170,  /*,  >i  ti'ftit  kang.moH  [f*  M  v\  —  Yw},  'Khi-  rhi--}.  ^  ^  .  iiv,  'nu  i-/,f 
[moun  taoche],  pierre  à  aiguiser  les  couteaux.  Hougieau  feu,  éteinte  et  l)iie  eu  vin, 
•Ile  dissout  te  sang  figé.  L'eau  dont  oa  la  frotte  est  fort  bonne  contre  les  taies 
des  yeux;  celte  nn'me  eau  s'applique  a^fr  ?ucci'"i  sur  certaines  gales  «•nii'^i'î's 
par  le  venia  des  araignées,  elle  s'applique  aussi  sur  les  écrouelles  et  autres  lu- 
tneara  de  cette  nature.  ■ 


173)  Peu  is'ao  katig  mou  [^^t}T<■].  —  u  SI e  fan  che...  Son  usage  est  pour  guérir 
les  tumeurs  malignes,  mAme  celles  4|oi  vleooeat  an  miliev  du  doa,  nommées  fa 
pei.  U  :  de  cette  pierre  (>t  i-nss(-7-f.'i  ph  pefifs  iTi'irreanx.  Tailcs  rougir  au  feu  et 
éteignez  avec  bon  vinaigre  el  l'y  laissez  infuser  quelque  temps.  Réitérez  jusqu'à 
dix  fois,  pulvérisez  bien  et  tamises,  jetés  dans  un  vase  de  lait  et  broyez  pondant 
sept  jours,  car  il  faut  que  ce  soit  une  aussi  fine  bouillie  que  si  elle  était  de  fleur 
de  froment  :  ilem,  quatre  unces  de  cornes  i|u'nu  ait  arraché  d'un  cerf  pris  el  tué 
et  non  qnî  soient  tombées  d'ellea-mCnieB;  coupez  eu  morcwwa  d*en^roo  deux 
pouices,  brûles  jusqu'à  c«  quils  iw  tamsnl  pins,  alors  «esses  et  mettes  en  pondie 

fine  deux  onces,  pulvérise/ aussi  deux  once^dc  pe  lien,  â  ^k,  cru,  mettes  boo 
vinaigre  dans  un  vascd'argetil,  failcs  bouillir  médiocromcnl  en  sorte  que  le  vi- 
naigre en  bouillant  forme  couiine  des  yeux  de  poisson,  alors  mettez  eu  tournant 
vos  poudres  dedans,  remuant  toujours  snr  le  bu  pendant  deux  bonoea  beures, 
quand  voiro  mntit're  sera  d'une  bnnnr  crinslstance,  ni  lropclair<^  ni  trop  ("-paisse, 
versez-lii  dans  une  terrine,  laissez  rerroidir,  puis  couvrez  avec  soin,  prenant 
ga]<da  quTii  oe  tombe  de  la  poussière  «tgardex  pour  le  besoin. Quand  toua  auras 
b  traiter  quelque  Itimrur  r-nflammi^o,  avfc  les  harbrs  d'une  plume  d'oie,  frottez 
de  ce  Uniment  tout  le  contour  de  la  tumeur,  partout  où  il  y  a  rougeur,  lai^ot 
un  endroitau  centre  où  voua  ne  frottiez  pas  el  par  «Il  le  wuin  puisée  sortfr.  Ce 
centre  non  frolt''  ilnit  tUro  do  la  largeur  d'un  double.  S'il  n'y  avait  pns  pnrorc 
suppuration,  la  téte  de  la  tumeur  percera  el  elle  diminuera  :  s'il  y  avait  déjà  ou- 
verture et  mallAfe,  le  pas  se  cuira  parfaitement  Si  l'alcère  était  déjà  vieux  el  si 
In  pourriture  était  dans  les  chairs,  les  nerfs  et  m^mn  ns,  mr-Hf/.  '\f  volro  re- 
mède sur  un  morceau  de  toile  line  el  appliquez,  reoouvcliiDl  dés  qu'il  sera  sec, 
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l«  idbI  sera  dans  p«u  guéri,  ayez  Malemant  le  wrin  qa'II  m  reste  pas  de  sac.  Il 

faul  observer  (\^ic  si  oii  vons  appollt^  qiinm!  rnltpr'?  i»st  ouvert.  nv;int  frnppliquer 
votre  remède,  lavez  Lieu  la  plaie  avec  «lécoction  de  pieils  de  cochon  cl  essuyez 
bien»  puis  uaei  du  linimenL  Item,  il  but  éviter  qu'on  no  lonehe  ces  aortes  de 
plaies,  ni  on  virons,  ni  qiif  l'hrtlnin.^  qu'^îqn'nn  y  pénèlro.  n'r'n  laisse/,  m^rne 
approcher  ui  homoie  qui  seule  le  gousset,  ui  feninie  qui  ait  ses  mois  ou  soit  ea> 
eetnle.  Observant  bien  tout  cela,  les  dix  preokiers  jours  panses  la  plaie  et  uses 
de  voire  linimonl  une  fois  cliaqi!!'  jiitir  :  dix  jours  passt's.il  ni^  f;\ul  piuisiT  iju'uiic 
fois  en  deux  jours.  Co  remède  o^l  fort  lion,  mais  il  faul  user  du  liaimeal  avec 
dextérité,  sans  quoi  on  cause  au  malade  une  douleur  bien  vive. 

•t  Je  troiivi'  pi'ii  près  la  m<imo  chose  dans  un  autre  auteur  et  en  moins  de 
termes,  li  :  la  pierre  susdite,  grosse  comme  un  «uf  d'oie,  faites-la  bien  rougira 
grand  Ibn  et  éteigoei  dans  de  fort  vinaigre,  il  se  rémndra  oneparUede  la  pierre 
eo  poudre  qui  restera  dans  le  vinaigre,  réitérez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  aioM 
eoanimé  toute  la  pierre,  alors  sécbea  celte  pondre  ai  elle  est  Une  et  la  broyez  ai 
die  ne  Féal  pas»  Tiniies  Uen  et  avec  vludure  fiûles-eK  m  Hnimeat  dont  vous 
userez  h  Toccasioa.  » 

174)  l'en  U'ao  kang  mou  T  37  r'],  —  «  Chou»  tehtvnj  pe  eke  \ehMi  tehong  pe 
eke},..  Il  anîvc  souvent  que  pour  manger  trop  d'un  poisson  appelé  Aoei,  on  sent 
un  gonflement  et  une  tumeur  très  vive  et  très  douloureuse  à  la  ri^giou  iIr  t><;trii- 
uiac,  les  malades  tombent  dans  un  nbaltement  et  maigrissent  peu  à  peu.  H  : 
quelqnes-nnes  de  ces  pierres,  rougissez-les  bien  au  feu  et  les  éteignes  dans  une 
quantité  d'»>Aii,  n'-W'Tn  jii^qo'A  lepl  fois  et  lUtes  boire cband  SQSM de eercfllède 
eu  quantité  et  la  tumeur  disparaîtra.  » 

fipEfiT?.  p.  CW-WO,  a  tout  un  chapilr'  eonçacré  aux  difri'ri'>nti''s  4''<;pi>o>'s 
de  SHblc  du  Japon.  La  plupart  tirent  leur  nom  de  leur  forme  ou  de  leur  pays 
d'origine;  d'autres  au  eontratrs,  sont  des  prodnits  mioéralogiqnes  spéciaux. 
Parmi  ces  derniers  nous  relevons  les  suivanis.  dont  voici  les  noiris,  r  n  i  liinoii;  : 
}'n  eAo,  sable  d'argent,  cootenaat  de  l'argent;  kin  cka,  sable  d'or;  Ain  kang 
eha,  émeri  rouge  pour  tailler  les  pierres  dores  [eertainement  4  rapprocher  du 
kin  kang  lioan,  p.  -121  et  noli"  tOT'i];  rhan  fiou  dm,  saMi'  «le  ci/rail  n>iii.-f;  rf,.,r; 
ttmg  eha,  sable  de  cristal  do  roche  ;  {'te  cha,  poudre  de  fer  oxyduléc  magnétique 
Dofre,  sous  forme  de  sable  [cf.  p.  39  et  note  53]. 

176)  Pen  (s  m  kang  mou  [f>37  v*].  —  «  Cheyen^  pierre  d'hirondelle  [hirondelle 
de  pierre]...  L'espèce  animale  a  quelque  ressemblance  avee  la  chauve-souris. 

Comme  il  mange  du  Ichoung  ju,  qui  est  un  ri'mrde  restauralif,  il  est  naturel  que 
de  ce  remède  on  tire  aussi  un  remède  restauralif.  Mais  qu'est-il  arrivé?  C'est  que 
l'ignorance  ayant  iWt  conlbodre  le  cfie  yen  animal  et  le  c/ie  yen  pierre,  on 
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trouve  dans  mille  recettes  le  cAe  y«H  pierre,  prescrit  comme  un  remède  restau- 
rat  if,  qualité  qu'il  n*a  da  fout  point. 

u  Dans  les  lièvres  malignes,  quanti  los  llriaiw  sool  âpres  cl  qu'il  y  a  tension  au 
bas-veaire,  H.  :  eh»  yen  ea  poudre  el  railes-eo  prendre  demi-gros  délayé  eo  dé- 
coction d\>igno1i«  et  continaez Jusqu'à  ce  que  la  tension  euftse. 

« D«ns  les  dvsuries  doulonrt'uses  el  accompagnées  de  smif;  et  de  maux  de 
CtEur,  R  :  che  yen,  chan  Ion,  belle-de-niiil  ou  jalapdoux,  hnang  lioa,  pelits  poi* 
rouges,  parties  égales,  mettez  en  poudre, la  doM  est  d'ua  gros  en  décoction  d'oi- 
gnons. Contre  flaears  blanches  ou  rougea  de  Canuam,  le  mal  fùt-il  de  plnaiaure 
années,  Il  :  che  yn  une,  use/.- la  en  Trottant  avec  eau  que  ferez  boire. 

•  Contre  deuls  qui  brauleot,  R  :  c/ie  yen  en  cinq  couples,  c'est-à-dire,  cinq 
oiilCB  et  cinq  femelles,  Mtea  bien  rougir  an  feu,  éteignex  en  boa  Tioii^fre,  r&té- 
rez  sept  Tois,  pulvérisez,  ajoulez-y  sel  violet  ou  noirAIr*»  p(  musc  tant  soil  peu, 
broyez  el  mêlez,  froliez-vous-eu  tous  les  jours  les  dents  et  lavez-vous  la  boucliu 
avee  dn  vin  tiède.  • 

—  Nous  nous  trouvons  en  pri^Dce  de  deux  légendes,  ayanl  cours  également 
en  Oeddent.  O'abord  la  piem  d'accouchement  :  nais  ici,  an  lieu  d'Atre  le  t/u  y» 
leang,\'»i}l\ic,  qiif  n'uis  uvuns  ri'iii'.in(r''c  pa^;,-»  1U  pI  n-dv  IHI  i,  .■'l'-sl  |c>  rkeyeii, 
rbirondelle  de  pierre;  puis  elle  est  considérée  comme  ayant  des  m&les  el  des 
femeUeSi  ce  ^se  nooa  avons  observé  déj&  note  11)*  à  propos  des  pierm  qui  eo- 
Valaient,  dont  les  uns  étalent  mâles,  les  antres  lémelleB. 

—  Cette  pierre  à  empreinte  doit  élre  jointe  à  celles  d^à  nombreuses  en  Ocei- 
dent,  que  l'Antiquité  comme  le  Moyen- Age  attribuaient  nvxdietu,  aux'héK»s,anz 
prophètes  el  aux  saints. 

nH)  Peu  U'ao  kang  mou  [i^  31  v').  —  «  C/if  hiaiWhf  hir\...  On  les  recherche 
avec  soin,  on  les  appelle  cancres  de  pierre  et  on  les  met  sur  la  table  prétendant 
qu'ils  éclairctsseut  la  vue. 

"  Quoi  qn'il  en  soit  de  tout  cela,  un  emploie  ces  pierres  dans  les  nuages  et 
laies  des  yeux  comme  on  fait  bicnd'aulres  pierres. Item, on  leur  attribue  la  vertu 
de  dompter  ta  malignité  de  toutes  sortes  de  drogues  ;  item,  de  tuer  les  vers  ;  item, 
d'être  bonnes  dans  certaines  maladies  ép!<lémiques.  causées  par  une  grande 
chaleur;  item,  pour  fiicilitor  renfantemeiit  et  délivrer  de  l'arriére  Taix  :  la  pîu'* 
commune  manière  de  s'en  servir,  c'est  de  l'user  on  frottant,  avec  de  l'eau  chaude, 

dans  un  tase  de  terre,  qu'on  bit  boire.  Poar  rappliqner  sur  des  tumeurs  on 
l'use  en  frottant  avec  dn  vinalgfe.  » 


179)  it'a»  Am;  «io«  38  r*].  —  «  Cte  hmtg,  jaane  de  serpent.  Un  an- 
cien auteur  dit  que  c'est  une  pierre  jaune  et  ronde  qui  se  trouve  dans  le  ventre 
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des  serpents  el  ijui  pësc  nommrt  iln  IVIaiii.  Elle  est  tellemcul  jaunn  y  a  un 
peu  de  bleuâtre  et  de  iaoiràlre.UD  autre  auteur  dit  qu'il  y  aun  du  Aoangdecou- 
leur  rang»,  qa«  le  Mrpent  vomil  et  que  les  pajBam  renconlreatqoelqiiefois.  Un 
;mtr,'  dit  ij  ij'riuj'iut  iriiui  on  lri)uve<lu  oA"  hoaivj  datis  les  territoires  de  Yu  Icbeou 
et  de  Sin  Ichcuu;  on  prclcod  que  celui  doutles  médecins  usent  oiaiiilenanl  u'est 
autre  jaune  qu'one  terra  jaune  delà  grossettr  elflgore  d'une  balle  d'arbalèle,  que 
les  serpents,  dit-on, en  avaient  ou  tiennent  dans  le  gosier  peodtint  l'hiver  qu'ils 
sont  en  terre,  el  qu'ils  rejettent  quand  ils  en  ressortent  au  prinlempa.  Cette  terre 
ctt  dure  comme  une  piarre.  elle  est  jaune  en  dehors  et  noire  en  dodana,  on  eu 
raniuBse  i\  la  douxtème  lune,  f^'ci  est  dilIV^ront  de  ro  <]ii*ont  dit  les  anciens  qui 
prétendent  que  c'est  une  pierre  ou  béioard.  L'auteur  accorde  le  différend  en  disant 
qu^îl  y  a  réellement  une  pierre  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le  ventre  des  ser» 
pcnts,  comme  il  s'en  trouve  dans  celui  de  bien  d'autres  animaux,  mais  que,  comme 
il  est  (••vlrrmfnienl  rare,  on  lui  a  substitut  la  terre  qu'on  vient  de  défrîn''.  Sav.iir 
si  le  scrpeul  l'a  prise  pour  l'biver  et  rejette  ensuite,  cela  mérite  conlirmalion. 
Pour  employer  cette  i^erre  on  la  fait  rougir  au  llB«etéteiDten  vinaigre  plosieurs 
fois;  elle  est  froulc,  mni*  srrn?  malignité;  elle  est  cordiale  et  fucilile  l'acconclie- 
nienl,  «paisie  lei>  convulsions  des  eufuuta  el  est  propre  contre  la  gravellc,  donnée 
eu  innision.  Oa  l'use  avec  Tean  et  on  l'applique  sur  las  enflurea  veDimeuses.  • 

—  Les  iMpidaire»  occidentaux  signalent  doux  pierres  de  serpent.  L'une  pierre 
précieuse,  sorte  d'escarboucle,  brillant  la  nuit,  que  le  serpent  conserve  dans  sa 
gueule  ou  sur  son  Iront;  il  en  est  question  dans  la  tératologie  du  Moyen-Age.  M.II. 
Gaicîoz  l'a  étudiée  dans  Mélnslne,  ISltO  1801.  L'autre,  excellent  ■antidote,  est  une 
concrétion  quiseformeraita  l'intérieur  des  serpents.  Signalée  parl'lioo  (lib.XXX, 
e.  xv)f  le  lapHtiin  fHasuu  Ihfot,  —  pour  ne  titer  qu'au  awleur  do  Moyaa- 
Age  —  l'upprlli' ?fii?t(7i/'».  r.'pst  int'onlestablemenl  de  cette  dernifre  dont  il  est 
ici  question,  puisqu'elle  ressemble,  dit  l'auteur,  au  nieou  Aoanj,  jaune  de  bœuf, 
hécoard.  dans  lequel  on  ne  aaamit  méeonaaitre  rouan  arabe,  Tàadjer  etMier, 
pir  iie  .lu  f:<'l  ilii  Ijo  uf  au  moment  de  la  pleioe  lune,  signalé  par  Ibn  <l>1lflllfaar 
dans  son  Trailc  des  simplet,  a*  628. 

—  Gants,  p.  880.  — «  Om»  lUnaa  donna  de  celte  pterre  la  déllnilion  sidvante  : 

Le  professeur  Li  shi  cbin  dislingue  les  deux  minéraux  ja  wo  \chf  hoanq]  cl  ja 

ijtiit  !ft:i,  èîfe  ^  ^  ■  'i''^<e  liitn  cfie],  mais  i!  I<»  f^iil  h  tort,  puisqu'il  Cf^l  écrit  dans 
le  livre  Hon  zo  i  <jcn  <iue  ja  mt  eija  ganseki  sont  une  seule  et  même  substance. 
Il  est  dit  que  cette  pierre  vient  dans  le  ventre  des  serpents  ou  bien  qn'on  U 

trouve  dans  les  trous  où      tii  nn-'^nt  les  serpents,  (!e  sont  ]-\  dp  pur»;  inpns'uiijr'-ï. 

••  l/cs  espèces  qui  nous  viennent  de  l'étraugcr  (Ctiiue)  ont  la  forme  d'une  boule 
un  peu  aplatie,  comme  le  A'«*ihi  imo  (tubercule  de  fNweorea  jajumca).  Elles  sont 
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massives,  possèdent  unr  roulpurhrtinfttre  âc  fjjr  ONydû  et  quplqtirfois  plusieurs 
verrues  à  l'exlérieur;  elles  montrent  une  subslaace  cHslalliae  blanchâtre  à  l'iu- 
lérienr  et  a'appellenl  d'ordinaire    9011  teki. 

11  Une  aulr**  v.iriiUr  qui  iiii.ifili  i'  à  rj[it''i'ii'iir  une  tiiasM'  ci-istril!tiie  nuliée,  à  éclal 
métallique,  «t'appelle  souvent  (comme  le  fer  sulfuié  cubique)  j't  um  do  [tte  jm 
Cong].  GomoM  les  deux  variéléf  te  fwaembtoiil  beaveoap,  on  les  conrood  géaé- 
ralemeiil.  » 

iTJ  bis)  Pai  ls\i<.  biH'j  mou  >  38  V],  —  «  Pi  /<>  Irhin,  If        Ç^t; ,  lou'  k<, 

l&t^»  pierre  de  tonnerre.  C'est  une  cspcco  de  j>ierre  qu'on  trouve  après  la 
foudre  lonlkée,  taolAl  d'une  flfrure  tantôt  d'une  autre,  ordinairement  de  la  flgure 

dn  fer  d'une  hachr.  ,'i  .  pn''=  qu'il  n'y  a  pas  de  trou  pour  l'oiniiiiuicbrr  ;  (  1; 
d'uoe  bam  de  fer  ou  d'une  lime,  quelquefois  louf^ue  de  plus  d'un  pied  cl  pesant 
Iron  ou  quatre  lb,très  dure,  de  couleur  bleue,  noiie,  marbrée,  etc.  On  les  trouve 
;i[iri  -  h  tonnerre,  enterrées  dans  la  terre  à  cinq  cl  »i\  pieds  et  souvent  plus.  Il 
touib«i  quelquefois  one  matière  qu'il  appelle  perle  ou  brillant  :  c'est,  dit-il,  un 
phosphore  qui  luitdaos  les  ténèbres. 

«  C'est,  dit-ii,  par  l'agitation  ou  mouvement  violeni,  ou  du  choc  des  «apeun 
et  matières  subtiles  du  Soleil  cl  de  sa  femme,  qu«  se  prodttiaeot  eea  grands 
bruits,  déterminés  ou  mus  l'un  et  l'antre  par  un  esprit  ou  être  intelligent  qnî 
agit  en  cela  et  dans  tant  de  productions  que  nous  voyons  «vec  une  sagesse  par- 
faite :  les  voies,  continue-l-il,  de  ces  esprits  sont  obscures  el  im|R'rfepli(iles  à 
notre  égard,  nous  ne  pouvons  les  pénétrer  à  fond.  Un  attribue  ù  cette  pierre 
d'ètrs  d'usage  pour  ftdre  revenir  de  cerUines  flmyeurs  subites  et  extraordi- 
naires, qui  d'^monfpnt  !<■  r»>rvptui  et  font  qti'on  np  ronnail  plus  les  gens;  item, 
d'élre  utiles  dans  la  dysurie  provenant  de  gravelle;  la  maniùre  d'en  user  dans 
ces  deux  cas,  c'est  de  l'user  en  frottant  avee  eau  qu'on  Ibit  boin  et  en  prendre 
ainsi  avpc  Tpan  ofi  »*!le  a  bouilli.  On  dit  que,  mi'M'  le  chevet,  cV.!"  rmpi'rhf 
qu'on  ail  des  songes  eiTrajants.  Oa  eu  fait  prendre  do  la  raclure  dans  la  pbtysiu 
et  pour  tuer  les  plus  vieux  et  les  plus  dangereux  vers;  item»  mise  daos  des 
eoffres  et  armoires,  elle  empéebe  qu'il  ne  **Tf  engendre  des  ven.  » 

180j  Geehts,  p.  353.  Voici  la  traduction  qu'il  donne  du  i*cn  It'ao  kang  mou.  — 
•  Le  gi^  Mit      [yny  dmi  tk»]  est  une  espèce  do  sel  cristallin  qui  se  Ibrme  sur 

le  sul  (1'  s  nia^u'^iiis  oii  on  a  conserve  !■  m^tomps  \p  %(\  nmrin.  Il  est  limpiili' 
comme  le  cristal  de  roche  et  le  sulfate  de  soude,  et  il  est  invisible  même  dans 
l'eau  pare  à  cause  de  sa  limpidité  purhile. 

«  Si  on  mêle  ce  sel  av.  r  dr  IV-au  de  puits  dans  tiiic  ln.ulcille,  qu'on  la  ferme 
et  qu'on  la  suspende  au  fond  d'un  puits,  ou  verrii  que  Tenu  se  congèlera,  mémo 
peudsot  l'été.  Pour  cette  raison»  on  lui  a  donné  le  nom  d<-  <jiij<,  stù  ttki  (c'est  • 
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à-dirc  piciTo  qui  cnn^e  ta  eongAlsUoii  de  l'eau}  ou  de  iot  rat  «du  [Aon  cAom  cke] 
(pierre  qui  refroidi l  l'eau). 

■  Doiu  U  mâdeeioe,  od  s*«ii  asrl  eomne  nmtde  réfHgAnuit  dans  !«■  Bèfm, 
dans  le  mal  d'atoniM,  l«  mal  à»  denlSi  le  mal  aux  yeux  et  contre  loi  brû- 
lures. • 

.  «  Le  Dalondisle  japonais  Odo  Raotan  ajonlo  :  «  Le  vrai  km  un  wld  «»1  fonni 

de  cristaux  limpidRs  comme  l'alua  ou  le  sucre  cristallisé.  Il  se  forme  dans  la 
(erra,  où  l'oo  a  cooservé  uae  grande  quanlilc  de  sel  maria  pendaul  uoe  période 
de  plnsieant  années.  Il  a  un  goAt  amer,  mais  non  aalé;  il  n'est  pas  très  pesant 
et  ne  se  liquuQc  pas  à  l'air  pendant  l'été.  Il  est  solublo  dans  l'eau.  On  trouTe 
parfois  des  cristaux  de  kan  nii  teki,  à  l'extérieur  des  sacs  en  paille,  dans  les- 
quels  on  a  longtemps  cooservé  lo  sel  marin.  Les  pltarmaciens  vendent  à  tort 
le  iko  jfe  seftt  [fanç  Ue  eke]  aous  le  noaa  de  i«m  m  ttki.  • 

1806w) /'en  ts'ai)  kaivj  [mou  f^Uyr".;— •  Yen.  ^ .  sel  cummun.  En  quel 
endroit  de  la  Chine  n'y  en  a-t-il  pas,  dit  un  auteur?  11  n'y  a  que  chez  les  Barbares 
qui  sont  au  Sud-Ouc-st  (Jl'  la  Cîiiiu'  uii  il  est  ass^'r  rari».  Aii^si  liralrnl  ils  des  bam- 
bous et  autres  bois  dont  il  tirent  un  sel  puur  suppléer  à  1  autre.  Dans  les  pro- 
vinces de  Chine  qui  sont  éloignées  de  la  mer  comme  le  Cben  si,  le  Su  ehuen  et 
le  Koiipi  Icfiroii,  il  v  a  Hc?  jMii(>!  dottt  l'cnti  fsl  «sali'-p,  on  eu  tire  ttne  crande 
quantité  de  sci  par  le  moyen  de  l'évaporalion.  Il  y  a  aussi,  daus  le  territoire  du  i'in 
IcImo,  un  lel  qu'on  extrait  de  la  terre  en  lafoîsant  bouillir  et  évaporer,  mais  il 
est  fort  noir  et  fort  grossier  i-l  ne  p<^iil  «nHont  entrer  en  médecine.  L'auteur 
rapporte  qu'il  se  trouve  eu  Chine,  mais  bien  plus  dans  la  Tarlarie,  une  grande 
quantité  de  sel  fcasile  ou  geameenmorceani  très  grands  de  dîlTérenles  eoaleurs 
et  que  ce  sel  purifié  est  connue  le  se!  m;irin. 

<t  Le  sel  est  froid  de  sa  nature,  mais  saus  grande  malignité.  Cependant,  quand 
on  en  mange  beaueoop  ,  dit  un  ancien  auteur,  les  poumons  s'en  ressentent  et 
(Hi  pst  sujet  .'i  t.i  linix.  [.<s  ijfuples  du  Nord-t)uo.<il,  dit  un  autn-  auteur  ino- 
deruu,  u'aiuicnt  pas  à  manger  des  choses  salées.  Aussi  vivent-ils  communément 
plus  longtemps,  sont  pins  rarement  malades  et  ont  une  meilleura  oonleur  que 
les  peuples  du  Sud-Est  qui  aiment  fort  ik  manger  salé,  praove  que  ce  quelw 
anciens  ont  dit  du  grand  usage  de  sel  est  véritable. 

«  U  faut  le  dérendre  nbsolument  dans  les  difficultés  de  respirer,  asthme,  tuux, 
bydropisies  et  soifs  continuelle:;.  Cependant  le  sel  peut  s'employer  et  s'emploie  en 
•SU  utilement  dans  un  très  grand  nombre  de  maladies.  S'agit-il  de  préparer  un 
remède  propre  à  fortifier  lea  reins,  •>ii  y  fait  entrer  le  sel  comme  capable  d'y 
porter  la  vertu  des  autres  drogues,  par  l'espèce  de  sympathie  (|u'il  a  avec  les 
reins.  Veut-un  fortilier  le  comr,  on  fait  entrer  dans  le  r«-rnède  du  sel  décrépité, 
comme  capable  de  rétablir  par  son  humidité  tenipérée  l'épuisement  du  cu-ur, 
causé  par  rintempérie  des  humeurs  sèches  et  amères.  Par  lu  métne  raison,  il 
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pnlrp'lrir!'^  If»^  rcinèdcs  qu'an  tlesline  à  forlifier  l'ftslomiif  :  c?ii\  <  r.mmt*  la  saiil»^ 
lils  dépend  fort  de  celle  de  la  mère,  aussi  |M>ur  rélablir  re!>loiuac,  H  u'est  ricu 
de  tel  qa«  fortifier  !•  onur,  ces  deux  ▼iaeères  tjxal  entre  eux  à  peu  près  le  même 
rapjiart.  Daus  les  remède»  qui  ont  fH>iir  Iml  il.'  iv~oudrc  des  d.-pMs.  opihtîOOS 
el  durolés,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  vomitifs  où  il  entre  avec  succvs.  Ua  ancien 
aoteur  en  mpporle  une  double  et  mémorable  épreuve  faite  l'an  ooiième  Yuen 
ho,  sous  la  dynastie-  T.ing.  Deux  personnes  dans  la  dixième  lune  de  la  dilr 
iaaé^  k  did'éreuls  juum  furent  altaquties  <le  la  cruelle  colique  noninaée  Ao  han. 
EIIms  ne  pouvaient  ni  vomir,  ni  aller  par  bas,  elteit  rendaient  une  8u«nr  fWiide 
en  une  quantité  prodigieuse,  eiifiu,  elles  ne  paraissaient  plue  respirer  ri  on  les 
tenait  pour  mortes.  Lorsqu'un  médecio  proposa  le  remède  qui  <ui'.  U  .  s- 1 
eommoD,  une  bonne  coilierto,  remuée  dans  uo  vase  surte  feu,  jusqn  i  "  M 
devienne  jaune.  Mêlez  dans  un  grand  verre  d'urine  d'enfant,  faites  avaler  tiède, 
on  le  lit  et  presque  aussitôt  suivit  4vacu«tioQ  par  haut  et  par  bas  et  le»  malades 
Huent  comme  ressuscités. 

•>  Pilules  noires  dans  lesquelles  eulre  le  sel  préparé,  li  :  une  mesure  de  beau 
sel  bien  réduit  en  poudre,  mettez  dans  un  pot  de  terre  dont  l'ouverture  ne  soil 
pas  large,  adapter  sur  l'ouvcrluro  une  ICle  de  niorlier  bieu  pétrie  et  bien  ferme, 
mettez  d'abord  sur  un  petit  fende  braise,  peu  à  pen  ajoutez  doeharboo,  obser- 
vant de  no  pas  tant  augmenter  le  feu  que  le  vuso  f-n*-'*»,  r<tti?iniic/'  jui^qu'à  ce 
qu'au  travers  du  vase  rougi  il  sorte  couime  une  sueur  d  eau.  Alors  àtti  le  feu,  laissez 
cette  sueur  ne  dureireo  froidisaant.  Cassez  ievaee  et  tireae-en  votre  natitre.  Item, 
prenez  une  mesure  de  kou,  mettez  sur  le  feu,  remuez  et  frulf^s  l>ouillir;  item, 
preuez  une  ouce  d'amandes  de  uoj'aux  de  pécLe,  incorporez  avec  son  de  fromeul 
et  fkites  cuire  en  remuant  daos  un  poêlon.  Item,  prenez  deux  onces  de  pignon 

d'Inde,  dont  vous  ayez  ôlé  le  pc-rmo,  onvchppez  df  plusii ms  d.ml.ti'';  de  papier 
brouillard  et  faites  cuire  eu  remuant  sur  le  feu  autant  qu'il  suffit  pour  eu  tirer 
l'hnile,  obeervant  que  la  caisson  soit  médiocre,  car  s'il  est  tout  à  fait  cuit,  il  n'a 
plus  osise/  dé  vertn^  r>r  s'il  ne  l'est  pas  il  i-t  dangereux.  Kn^nitc  unissant  ces 
quatre  drogues,  incorpore;t-les  bieu  eu  broyaul  et  avec  le  miel  formez  pilules 
comme  petits  pois,  la  moindre  dose  est  de  trois,  qu'il  faut  prendre  de  grand 
matin  d.iiis  line  liqueur  appropriée.  Dans  les  maladies  épidémi(|ui'S,  causées  par 
intumpériesi  des  aaisons,  faites  prendre  avc<'  du  suc  Je  kou  et  avec  du  Ibé,  pour 
cordialgie,  avec  du  vin,  IWet  en  sera  très  piotnpl.  Pour  le  flux  desang,  faites 
prendre  avei;  lu  l>oisson  ordinaire.  D'aburd  le  Ilux  de  huiig  se  changera  en  sim- 
ple diarrhée  el  quelque  temps  après,  il  cessera  tout  à  fait.  Puur  les  lièvres  quar- 
tes faites  prendre  dans  du  thé  ;  pour  la  maladie  appelée  ilou  tchin,  cuiiSOn 
des  08,  faites  prendre  en  d^'oriion  de  mid  OtdéfiMdes  du  boiro  ru  iu:i:i,^<'r' 
rien  de  froid,  si  le  mal  est  déjà  vieux,  augmentez  un  peu  la  dose  des  pilules, 
ne  voQS  eflVayez  pas  s'il  s'ensuit  vomissement  ou  diarriûte,  si  cepoadaul  l'un  ou 
l'autre  devenait  excessif,  arrAtez-le  par  quelques  prian  de  koang  lim. 
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«  Il  eit  certains  tefnpérameDtaqoîrésislent  au\  plus  puissaott  remédia  :  à  oeloi' 

là,  doiitifz-lui  jiii«qu  a  une  once  des  diton  pilules  cl  failes  en  sorli;  qu»^  le  malade 
garde  ua  bon  régime,  cinq  ou  «is  Jours  après.  Le  temps  de  Taire  ces  pilules  est 
ladonzîtme  lune,  il  faut  les  ganlerdans  une  bouteille  exactement  bouchée,  où 

I  nir  110  puisse  pénétrer.  Ce  wmùdo  peut  surl<n)l  «Hre  une  ressource  pour  les  cas 
OÙ  l'on  se  trouve  en  voyage  «u  liien  d»ns  dos  tni-ohanls  bourgs  et  villages 
où  l'on  no  trouve  pas  de  remèdes,  oi  les  drogues  oétessaircs  pour  les  composer. 

II  faut  so  sonvonir  de  n'en  point  donner  auKenfknts. 

»  Uuutid  un  homme,  pour  avoir  «'lo  battu  par  quelque  esprit,  tombe  sans 
seiilitnoiil  couimc  luorl.  It  :  une  ocuolloc,  eau  deux  écuellées,  mêlez  bien, 
f.iH.  --  avaler  au  malade  «l  ou  uii-mo  temps  prenant  de  l'eau  froide  en  votre 
bouclio,  M)unioz-liii-eti  et  il  reviendrai  soi.  Quand  il  y  a  tension,  goutlenienl  et 
dureté  des  hypocondres,  faites  prendre  iulusioa  de  sel  eu  «au,  jusqu'à  ce  qu'il 
survienne  vomisaemeot.  Contre  les  coliques  du  ventre  ou  ventosilés,  mettez  dn 
sel  on  poudre,  l)ioii  oliaud  il;iti^  un  remel  et  en  frollcj;  longtemps  la  partie.  <• 

«  Si  la  coUquu  e«>l  accompagnée  de  syinplOmes  pre&iiuuls,  rompliâsez  de  sel 
la  cavité  àa  nombril  et  appliques  sur  ce  sel  nn  boulon  d«  Tao  Jusqu'à  sept 
fois. 

«  Pour  douleurs  de  goutte,  froHez-vous-en  tous  les  jour»  lea  cuissiiâ,  les  ge- 
nonn,  jambes  et  pieds  Jusqu'aux  onglm  et  un  moment  après,  !aves>vou«  avec  do 
l'eau  bien  rliaiiile.  j'ai  vu  une  heureuse  éprouve  de  <  l'  nTnr  ilc. 

H  Après  certainea  maladies  ôpidémiques,  cauiities  par  l'intempérie  des  saisons, 
il  arrive  assez  souvenl  que  ceux  qui  ont  été  attaqnés  sans  en  mourir,  sentent  an 
gonnemenl  incommode  aux  aissclU"^  :  Hiifi^s  bien  cliauffer  du  sel  eu  poudre  ou 
le  remuaulsur  le  feu  et  appliquer  chaudement  :  quaull  eufanl  vient  à  rebours, 
ih>Uciz  de  sel  le  venti«  de  la  mère  et  appliquez  aosu  légèrement  ft  la  plante  des 
pieds  de  l'enfant. 

«  Dans  la  suppression  d'uriae,  enveloppez  du  sel  bien  blanc  daus  du  papier, 
mouillez,  faites  brttler  au  feu,  pulvérises  et  soufflez-en  tant  soit  pen  dans  le  canal 

del'uriite. 

«  Ck>n(re  conalipalioo  et  suppression  d'urine,  nélez  du  sel  avec  uu  peu  do  vio 
amer,  appliquez  sur  le  nombril,  renouvelant  dès  qu'il  sera  sec,  «rrosfls  ansii  l« 
foudcmenl  avec  du  suc  de  sel  et  intOriouroniont  faites  prendre  de  i'oau  dans 
laquelle  vous  ayez  trempé  du  sel  anveloppé  dans  du  papier. 

«  Dans  la  gonnorbéc,  R  :  beau  sel  blanc  une  once,  mettes  dans  ua  me  I'; 
pressant  bien  avec  uu  pilon,  bouobo/  le  va.sc  e.vaotement  et  iiieit>  /  aa  Iteu  pen- 
dant un  jour.  Laissez  bien  refroidir,  lirez  :  item,  prenez  fou  lin  et  r^ityo  de 
chacun  un  oocc,  pulvérisez  le  tout  cl  incorporez  avec  pulpe  de  jujubes  et  avee 
uiiol,  fornicz-eo  pitoles  Comme  pois,  la  dosa  est  de  trente  dans  une  décoction 
de  jujubes. 

«  Douleur  violente  au  fondement  après  la  dysenterie  ;  cbauUez  du  sel  eu  lo 
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remuant  dans  uoe  Icrrioe  sur  le  feu,  pulvérisez, mêlez  dans  le  riz  clair  que  roao- 
{Cffftla  malade,  qualre  ou  cinq  fuis  sufGroDt. 

0"^"''  iI;h>s  une  plaie  de  fer,  il  y  a  prand»*  ht>morrliaf;ie,  eu  qu'il  y  a  de 
plus  à  craindre,  c'es>l  que  le  »ang  qui  »e  ropand  intérieurvment  ne  se  refroidisse; 
pour  l'empCchar,  hitea  ebaulfer  do  mI  dau  un  vase  sur  le  feu,  en  remuaiit, 
metlez-en  Irnis  pincée?  dnn?  du  vin  p\  faites  awifer, 

u  A  UD  maniaque  qui  rit  toujours,  H  :  scl  marin,  faites  bien  rou^r  sur  le 
feu,  pulvériaez,  metleit  en  eau  de  rivière  sur  le  feu.  donnant  seuleneat  qoelques 
bouillons,  faites  avaler  peu  à  peu.  le  malade  vomira  copieusernr'nf  rt  ^'tii'Tîra. 

u  Pour  affermir  les  dents  et  éclaircir  la  vue,  R:  sel  marin,  laites  fondre  en 
eau.  faites  bonlUir  quelques  bouillons,  verses  par  inclination  l'eau  qui  sera 
claire  dans  un  vase  d'argunt,  faites  évaporer  jusqu'à  ce  qu'il  «r^  fi.rmo  une  belle 
fleur  de  ael  blanche  comme  la  neige  que  vous  iiArderez  dans  uu  vase  de  terre 
neuf.  Tous  les  malins,  froltez-en  les  dents,  puis  rineez  la  bouche  avec  eau,  in- 
troduisez-en un  peu  dari*  Ir  -  i  t  !*■  livvw.  un  momonl,  en^nili'  Iris'i»z-le« 
bien.  Si  vous  avez  les  dents  décharniics  et  branlantes,  lavez-vous  la  bouche  tous 
!bs  matins  ane  centaine  de  fois  avec  ean  de  aél. 

«  iielAcliement  et  inOeomaiioD  dc  la  luette, sel  commun  calcin4  et  appliqué  à 
diverses  reprises. 

a  Le  sel  est  aussi  d'un  tr6s  bon  usage  pour  Ater  les  taies  des  yeux  surfont  ré- 

cenles  et  superficielles. 

«  U  est  une  maladie  as!^z  extraordinaire  dans  laquelle  il  sort  «In  corpe  une  si 
grande  abondance  de  poux  que  cela  passe  l'imagination.  Cnla  Rnppo«e  une  grande 

corruption  hiii- li's  humeurs  et  cctlc  corruption  augmente  cli.ique  jour,  aussi 
bien  que  le  nombre  des  insectes  :  le  malade  souffre  une  douleur  et  une  déman- 
geaison terrible  qui  lui  fait  jeter,  jour  cl  nuit,  les  hauts  rris.  Il  lui  sort  pres- 
que incessamment  du  sang  de  la  pointe  de  la  langue,  les  dénis  lui  deviennent 
toutes  noires,  les  narines  p'ouvri'nl,  les  lèvres  tremblent.  Faites-lui  prendre 
pendiiul  quinze  jours  et  davantage  une  potion  dc  vinaigre  cl  de  sel.  » 

182}  Geehts,  p.  Cy'M.  —  "  D'après  le  1/  «i  :o  li>  m-<ku,  le  profe!:sf>tir  Kiyo  prétend 
que  le  riijùku  yen  [lu  yen]  vient  du  Yen  gi  koku  [Karasbar],  On  le  trouve  toujours 
adhérent  à  d!autres  pierrse  et  immergé  dans  reau.  8a  forme  est  semblable  ft  celle 

du  hrn  'pt  'ph^n  f-)'inq'  r^ii  f:u  s'-î[k'ong  tf'in-y]  r>(  nn  l'cmplnir  ]irin.:'ip:!lr-inf'til  fonimo 
ri'tuetlo  dans  le»  iii.il  i.lii'-  li'yeux.O"  [iri';i:ir.-  ;'i  procnl  iiiissi  un  xjj'uiu  i/-;»!  artifi- 
ciel eu  faisant  usage  du  ht,  innju  ymi,  ^  'iQ  ^.jl/^'toig  ming  yen]  (sel  de  rociiej, 
âti  â«  *ha,^  ^ ,  [nao  eha]  (chlorure  d'ummonlnm)  et  de  irli  rfoiefru  (limaille  de 
ntivn  rouge).  On  laisse  macérer  ces  trois  substances  pendant  quelque  temps 
dans  l'eau  et  on  obtient  alors  une  matière  salée,  verte,  quo  Ton  emploie  la 
place  du  véritable  riyoku  yen. 
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n"npiv<s  !(^  prafesseiir  Jun,  le  riijol'u  'f»  ituis  vient  de  la  l'orsi».  Il  ,-i>lhére  à 
d'autres  pierres  et  sa  couleur  poul  résister  longlempK  au  cuutacl  de  l'air  sans 
changer.  L'imitation  du  riyoiv  ytn,  préparé  en  Chine  avec  dn  enivre  et  da  vi- 
n;ti:;ri'.  ii.-  dnil  y.-.\n  cire  cinpI'iv-'-e  i!.!tj<  la  iii.'iii'ri[ii'.  Aii-=--i  u'rsl-cile  pas  aussi 
bonne  que  le  vrai  rijfoku  y«n  comme  nialicre  coloraate,  puisqu'elle  ne  peut  pa» 
M  conserver  longtemps  sans  être  altérée.  Le  professeur  Li  aiil  chin  dit  que  le 
riifoku  yen  de  la  IVrso  possèdr;  une  coulnur  vcrl-bleuàtre  et  qui!  le  vrai  riyoku 
yfn  n'est  pas  byjgroscopique  (comme  t'est  le  «el  artitlciel).  Four  pn^parer  le 
riyoku  i/eti  aKiflciel,  on  fait  macérer  pendant  sept  joiira  un  riyo  de  teï  tf-n  f'''iig 
yfiiiavcc  un  sho  d'eau  dans  une  marmite  en  cuivre.  On  enlève  la  snlj-laiirc  verte 
qui  s'est  formée  et  <mi  \u'i-^^-c  do  nuuvcan  macérer  pendant  on  laps  de  temps  de 
sept  à  quatorze  jours,  jii^qu  fi  ce  qu'il  se  forme  on  autre  dépAt  de  riyoku  yen. 
Ceini-eiaun  goût  salin,  amer  et  n'est  pas  vénéneux.  On  l'emploie  contre  le» 
inflammations  des  yeux,  des  {^landes  lacrymales  et  pour  Ater  les  tacbes  de  la 
Cornée  en  Taisant  des  injection»  de  cette  snl»ta.nce  dans  l'opil.  En  outre  il  peut 
guérir  la  maladie  kan  des  enfants. 

O.-^o  llANZAN  le  décrit  ainsi  :  •  Le  riyokuyfit  nous  vient  des  pays  barbares.  Son 
nom  hollandais  est  ipnansch  t/roen  (vert  d  Espagne).  Spaansch  est  le  nom  d'un 
pays,  gront  signifie  vert.  Cesel  poséèdé  HDe  COUleuf  verte  moins  intflDse  qoe  i« 
do  sei  l  ong  ts'ing].  Son  goût  est  acide  et  astringeot.  On  l'emploie  oomme  ma- 
tière colorante  dans  les  dcs&ios  étrangers.  » 

183'  ti'nri  hfir^q  jnnri  ff»  40  V*].  —  "  /'o  tiao  [po'to  '>'in'',  hïen  tiao  [yen  siao], 
jii  siao,  manrj  stan,  ma  ya  siao.  C'est  le  salpêtre,  à  qui  on  donuc  différents  noms 
selon  les  dlIFérents  degrés  de  pureté  qu'on  lui  donne.  Cest  un  remède  de  nature 
froide,  mai"!  snn«:  malignité  quand  il  est  purifié,  car  quand  il  ne  l'est  pas  et  qu'il 
est  Jaune  ou  bien  rouge,  il  peut  nuire  et  même  faire  mourir.  On  le  puriGe  en 
le  ntisant  bouillir  deux  on  trois  IMsavee  d«  Tean  dans  laquelle  on  aura  fait  cuire 
qiivlijiii'',  ^rn-i'ie-;  rnvr-;  Islnnrhre,  Or\  A(e  les  raves  et  'in  [jriicr'li'  i^  la  !î!rratiriii  et 
ëvaporation.  11  est  d'usage  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  cause  une  in- 
tempérie chaude,  il  est  apéritif  et  dissointif.  il  aide  &  la  dif^îon,  piérit  le  té- 
nesme  et  autres  maladies  semblables,  enfin  it  [.iirifi.  .  luiiiii  i'le  et  arrose  loul  Ib 
corps,  il  faut  seulement  savoir  s'en  servir  à  propos  et  u'en  pa^  donner  aux 
femmes  grosses  dans  les  quatre,  cinq,  sept  et  fauiliéne  mois  de  grossesse. 

"  On  donne  ici  la  composition  d'uno  <  spo  r  iri'Ii'cluaire  dont  on  prétend  que, 
SOU9  la  dynastie  Tang,  l'Rmpereur  faisait  présent  &  tous  ses  grands  officiers  :  il 
s'appelait  tm  line  [H'e  siw],  m\^e  violette.  R  :  or  Un  cent  onees,  cAc  Imo,  Am 
the,  tsu  cke  (l*>  eAe]  do  chacun  trois  Ib.  broyez,  versez-une  charge  d'eau,  faites 
cuire  jusqu^i  diminution  desix  parties.  Otez  les  drogues,  mettez  dans  cette  eau 
cornu  da  rhinocéfM  un  poudre,  coruo  de  la  cbévre  nommée  /«u,  fiin  mon  Uang, 
aristoloche  longue  de  chacun  cinq  onees,  kinen  ttng  lavé  et  rissolé  nu  feu,  cAin 
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ma,  rieilitts  tto  chacun  une  Ib,  réglisse  frilU  dans  on  poêlon  à  soc,  huit  onces, 
faiiet  cnire  jusqu'à  diaitauUoa  de  plin  de  1«  moitié,  aie/,  le»  drogues  et  dans  ce 

qui  resle  de  liqueur,  mettez  po  siao  dix  ib,  xiao  chi\  ^  ,  deux  Ib,  failcs  cuiro 
à  petit  leu,  remuant  sans  cesse  aveu  un  bàlon  de  bois  de  saule,  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'épaississe,  alors  versez  dans  une  terrine  et  qusnd  la  composition  cominen- 
ccra  ù  se  durcir,  mole^-y  deux  prns  cl  donii  ilo  musc  ol  Irois  onces  de  cinabre 
en  poudre,  mêlez  exactement  et  gardée;  la  do»e  ordinaire  est  depuis  uo  groe 
juï;<iu'&  deux,  mais  selon  les  occurrences  on  peut  Taugmeiiter  et  dlminner  de 
sorte  oependa ni  que  le  plus  qu*Qa  en  puisse  donner  c'est  une  once. 

<r  Ce  remède  est  efficace  dans  les  fièvres  malignes,  dans  les  quartes  qui  viennent 
de  chaleur,  dans  toute  obstrnetion  qui  procède  de  cause  chaude,  inquiétudes  et 
manies  qui  viennent  de  la  même  cause  contre  U  s  mala(lie<«  contagieuses,  contre 
la  goutte,  les  palpitations,  coliques,  il  résiste  aux  poisons  chauds. 

Contre  les  maux  de  tûtc  subits  et  violents  qui  semblent  menacer  de  mort, 
soufflez  dans  les  narines  dn  malade  do  In  poudre  de  salpêtre  erislalliflé. 

!•  Dans  les  dysenteries  causées  par  la  chaleur  de  la  canicule  et  dans  celles  qui 
viennent  de  l'usage  immodéré  du  viu,  Il  :  salpêtre  cristallisé,  soufre  par,  ââ, 
nne  onee,  alun  et  hoa  eAe,ââ,  demi-once,  fariae  de  froment  quatre  onces,  rédui- 
se/ le  tntil  fn  poiidrf  fin»»  et  railes-«n  pilules  avec  onii  di"'  pltiif^  :,'ro-;îc>  commf» 
bons  pois,  la  dose  est  depuis  trente  jusqu'à  cinquante  pilules  dans  de  l'eau  nou- 
vellement puisée.  Notez  que  le  salpêtre  dont  on  paris  ici  est  celui  qui  a  passé 
par  le  feu  soil  en  le  purillant,  on  en  le  fondant,  celni  qa'll  appelle  «oo  tA$, 

îll  -fj  ,  l'^t  If  >,\lp.'trt^  âi>  hoti=«n'_-i'  qtii  n'n  pn«  passé  par  le  feu.  Il  se  trouve  dans 
la  province  du  Su  chuen  ou  Chen  si.  Il  sort  de  terre  en  automne  une  espèce  de 
gelée  blanche,  disposée  en  aiguilles,  les  habitanis  balayent  et  ramassent  toute 

cette  gr-Ir'e  nx'li'i:'  di:  terre  et  autres  orilures,  on  la  puriGeet  c'est  ce  qu'on  ;i|i[jel'ii 
le  salpctrc  différent,  selon  les  .différents  degrés  de  puriûcatioa.  Les  petits  mor- 
ceaux ou  cristaux  qui  se  sont  ramassés  purs  et  «ans  mélange  sont  le  tiao  ek« 
que  l  auleiir  préfère  au  salpêtre  et  recommande  comme  un  très  grand  remède.  >• 
Uëcrts,  p.  314.  —  «  U.'«o  Ha?i2an  dit  :  On  nomme  quelquefois  à  tort  le  sulfate 
de  soude  [6ohi  filo,en  chinois  po  $iao],  yen  tho  [yen  siao]  (sel  flux),  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  nitreel  parce  que  tous  deux  sont  obtenus  des  terrains  salins. 
Mais  il  existe  une  distinction  réelle  entre  ces  deux  sels.  Le  sulfate  de  sonde  est 
un  sel  non  inflammable,  préparé  dn  sol  de  certaïDS  terrains  salés,  tandis  que  le 
salpêtre  [mbo  cAc]  est  très  inSammabla  et  s'obtient  sprtont  de  ta  terre  du  deasovs 
des  BociennM  omIsoqs.  » 

m)  Ho  iiùmu,  c'est  l'alcool. 


188)  kang  mou  [V  41  r"J.  —  .e  Nau  cka  [nao  cka^,  mu  cAa,  /i  yen,  pu 
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fÎR^  cka  [pe  t'ing  cha].  C'est  un  ni  grisAIre,  pesant,  disposé  en  aiguilles,  d'un 
goût  pt  n'  ttant  et  qui  tient  du  sel  commun  et  du  nitrc.  On  ra|>porto  en  gros  mor- 
ceaux informes,  il  ressemble  très  furl  au  sel  ammoniac  pour  la  Tigure  el  le  guùt; 
il  se  fond  très  aisément  à  la  moindre  humidili^,  on  est  obligé  pour  le  garder  de 
le  mettre  proche  du  feu,  ou  mêlé  avec  des  racines  de  gingembre  sec.  L^teur 
(!!t  qu'il  en  vient  iran[)rr*de  la  provinci'  de  Chen  si  el  qu'on  le  tire  d'une  mon- 
tagne d'où  il  sort  continuellement  des  vapeurs  rouges  et  dangereuses  el  très 
difBeite  à  aborder  par  rapport  à  ses  nénes  vapeurs  :  il  eo  vient  aassi,  dil>it,  de 
Tarlarie,  on  Ip  (irf  df  s>  plaines  où  il  y  a  beancmip  rte  Ircpiippaux  de  la  même  façon 
que  le  salpêtre  de  houssage;  les  Tarlares,  dit-ii,  et  gens  d'au  delà  de  la  Cbioe 
salent  1m  viandes  avec  ee  sel.  Il  attribue  à  ce  sel  les  vérins  el  les  propriétés  du 

nitre,  mais  A  un  degré  pl  us  '^miriî'nt  ;  il  pr.Mi'n^l  môme  que  l'tisnpf  â/;  rn  5^1  con 
tribue  âi  prolonger  la  vie  et  à  jouir  d'une  santé  parfaite.  Il  est  d'usage  pour  la 
fusion  el  la  soudure  des  métaux.  » 

GeertS,  p.  ;i23.  -  "  Onn  flnn/an  rrmarqup  que  le  vrai  do  sha  [nao  cAa]  csl 
le  sel  ammoniac,  que  le  do  tha  dû  bonne  qualité  fut  apporté  par  les  Hollandais 
et  que  les  espèces  chinoises  étaient  toutes  de  très  inférieure  qualilé.  » 

190)  Ptn  Im'w  ktmg  mm  [f  41  v'J.  —  «  Pon  cAa  {p'eng  eha],  pen  cka  \p'en  fAe], 
C'est  Te  borax  qui  se  troove  en  eeriaines  mines  de  la  provinm  de  Hoa  konan, 
tantôt  plus,  lautAl  moins  blanc  selon  le  plus  on  iiKiins  ilf  piriliiMliiti.  On  s'en 
sert  dans  la  fusion  des  mèlani.  On  a'eo  sert  dans  la  médecine  couire  les  inllam- 
mationa  de  ta  gorge  pour  rafraîchir  le  sang,  contre  les  pertes  de  sangy  l«s  mala- 
dies das  yeux,  etc.  * 

192}  Pen  is'ao  kang  mou  [f°  41  v»].  —  «  CAe  Uau  hoa».  1^4  ^  [Iche  lieou 
hoimgltUou  hoùn[lieou  Aoon;],  /loan  nau  cha  hoanrj  nao  e/ia],  soufre,  fsn  mftie  et 
substance  .-Ip  piprrc.  Sa  prfiprfijli'  i:<l  ilc  pf^nélrcr  facilement  li?s  corps.  On  Tap- 
peilc  le  tigre  ou  le  dévorant,  ou  bien  le  capitaine  général  des  minéraux.  On  trouve 
beaucoup  de  mines  d«  soufre  eu  Gbtee,  en  pierres  el  pièces  de  différentes  graa- 

deiirs  rt  couleurs,  il  en  romple  jusqu'à  cinq  coulciir«,  le  infillcur  r  t  1p  pins  ordi- 
naire vient  de  la  province  du  Hou  kouao,  il  est  d'un  beau  jaune;  il  y  en  a  une 
espèce  roogeèlre,  nn  autre  veriet  bleu,  une  autre  partie  blaoe  partie  ooirètre. 
Enfin  unp  autre  espèce  qu'il  appelle  rhiuii  f,'<iu,  sniiTm  «l'eau.  Ou  le  ramasse  dans 
le  Tonkin  en  meltanl  de  la  paille  dans  l'eau  el  il  s'y  attache^  celte  eau  coule  des 
tnootai^es  où  11  y  a  des  mines  de  soufre;  il  est,  dit-il,  de  couleur  Jaune,  on  ne 
s'en  sert  que  pour  les  malailies  de  la  peau,  l.f  «onfre,  dit-il,  eonlienl  beaurtnip 
d'acides  corrosifs.  Le  plomb  est  un  remède  contre  les  parties  caustiques  du  soufre, 
âi  vous  mêles  du  soufre  en  poudre  avec  de  l'aimnnt  «n  poudre,  il  en  résultera  nne 
pouiire  ilf  couleur  |H)uq>n''i'  l.f  s'hiTi  >■  i,'cnip'nir'  pour  guérir  Intifi'str-  maladies 
du  cuir.  On  le  donne  aussi  intérieurement  en  pilules  pour  les  maladies  des  pou- 
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iuoas.dc^  tx-iDâ,  de  l'estomac,  pour  les  faiitlcsses  des  arlicala(iODS.Oa  eu  fait  d«« 
gobelels  dans  lesquels  on  laisse  infuser  da  via  qne  l'on  boit  pour  aider  la  dreu- 

lalion  di^s  huiiioiirs  et  («nir  ^ui'rir  presquf  loutes  les  vieilli'»  maladies.  L'auteur 
cependant  averlil  qu'il  faut  aller  bride  eo  main  avec  k  soufre»  surtout,  pour  les 
personnes  avancées  m  A^e.  >■ 

193;  J'fu  u'ao  kmg  mou  [î"  43  r"|.  —  Ch-  Ifou  che  \che  tjfou  tch'e],  tht  ling  thf 
[fkf.  titt'j  tche,,  cAe  teou  lan  [eke  Henu  la».,  \c/ie  lieou  tche],  pierre  de  soufre  rougo 
"Il  P'  urpre.  Cette  es|u!re  de  soufre  ne  se  trouve  ijuc  dans  les  grandes  ninut^^^nes, 
il  est  ordinain  iiifiil  enfermé  dans  des  pierres.  L'auteur  dit  qu'il  est  moins  raiis- 
liqui)  que  les  autres.  Il  est  propre  pour  arrêter  les  (lueurs  blauches  et  pertes  de 
sang  des  fammes»  pour  fortifier  les  parlies  de  la  généralion  aux  hommes.  Oo  le 
preud  en  pilules.  « 

Che  li  ou  Isin  j:hi;  Ittuu  ts'iny,,  t/uiu  kie  c/h'  Jouy  kt^cke],  soufre  bleuAtre.  Celui- 
ci  se  trouve  à  peu  près  comme  raiitre  dans  la  province  de  Yunnan^  on  ne  s'en 
sert  qo'extérienrement. 

194)  Pwt  tftm  kang  mou  [f  49  r^].  —  «  fM  dW,  ISl  €  '1>«f**  :  â  ^  [«ne 
cAe]  :  uttt, ^       iu  nir  I  :  tsu  ckc,  ^  ^  [iu  rcAe]    alun.  C'est  on  minéral  qui 

se  trouve  en  plusieurs  provinces  de  la  ("InHo  dans  îles  mines.  On  lo  trouve  mêlé 
du  pierre:i  et  d'impurutiis,  c'est  ce  qui  fait  <{u'oii  est  obligé  de  le  puriller  par 
erislallisalion  et  4vaporation.  L'aatear  en  distingue  de  cinq  sortes,  un  blanc, 
tiii  j:\itin'.  un  vert,  uu  noir  et  un  de  couleur  mêlée.  Onnttd  "ii  l»riMe  re  lir'rnier 
ii  devient  lougu.  Le  bUuc  est  le  meilleur  cl  celui  qu'on  doil  préféreraux  autreti. 
Il  est,  dit'il,  astringent,  sllptiqoe  et  détersif,  propre  pour  arrêter  les  cours  de 

ventre,  l'inennf  iTU'ncc  d'urine,  les  llueurs  blanches  et  pertes,  pour  arrt'ter  li"S 
voiuiâseuients.  Ou  s'ou  sert  eu  gargarismes  pour  délerger  et  guérir  les  chancres 
et  nleères  de  la  bouche  ;  pour  arrêter  les  cours  de  ventre,  on  le  donne  en  décoc- 
tion de  ^irii;rni!ire  i  .ii  <]r  r/'^li-M'  Si  c'rst  pour  arrêter  les  perles  et  fliieiirs  hîan- 
ches,  on  le  donue  en  pilules  mêlé  avec  de  la  cire  jaune.  Ou  s'en  sert  pour  pro- 
curer le  vomissement  et  inciser  et  atténuer  les  Regmes  dans  l'épilepeie  et 
autres  maladies  senililafjli  s.  Il  est  fort  m  usage  pour  parfumer  dans  tout'  --  li  s 
muladies  qui  viennent  de  l'impureté  de  l'air,  surtout  aux  petits  enfants  :  on  leur 
en  frotte  le  corps  et  on  leur  en  fhit  recevoir  la  fumée. 

•<  On  s'en  sert  extérieurement  contre  les  gales,  inllammntioDs,  hémorragies, 
morsures  d'insectes  et  contre  les  insectes  mêmes  qui  sont  ou  dans  les  plaies,  ou 
sur  la  peau.  On  le  calcine  et  on  s'en  sert  pour  dessécher,  resserrer  et  manger  les 
chairs  pourries,  pour  arrêter  JesaueurSi  etc.  » 

1.  CanuM  en  1*  voit,  Vandannonds,  ui  recepisat  tes  «inetèrti  litiN^gTspiiiqees  de  Ait  Ii'ot, 
s  fsM  une  «anAiiien  qs«  !•  laito  dt  VBmesetûfUi*  ptfSMl  és  rilsMIr, 
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—  Il  «  élé  déjà  qucslioa  du  ^aki  l«o«&e,  p.  45  el  note  00}. 

i9t}Pent9'€iùkmgmou[t*4ii«]—«lMtfm[lufaH\,Uaufm,^  /t.  [ttao  fan], 
alun  vfrt.  roiinoros*'  ou  vilriol  vert  Or?  le  tirp  «les  mine»  en  piiTres,  on  I''  pi>- 
rilïe  el  cri^Lalli!;»  diuis  de»  vases  de  ri<r,  h  la  manière  du  salpclre.  Il  nurl  c^nln' 
les  tain  des  yeux,  conlre  les  brûlure»,  les  nleères  Mieiens.  cours  de  Tootret  hy- 
dropfsie,  J&tinine,  elc  On  l'emploie  beaucoup  poor  la  teinture  ta  noir. 

90Oj  nid.  [{*  4S  V*}.  —  «  Hoang  fm,  alun  jaune.  C'est  on  vitriol  jaonfttre 

(|in  ^1  trouve  dans  les  niâmes  mines  <-l  parmi  le  vilriol  vert.  On  «'i-n  '-itI  vxl''.- 
ricurcmenl  pour  les  maladies  de  ia  peau.  On  en  frolle,  dil-il,  les  lames  d'cpiies 
et  de  aabree,  cela  laim  empreintes  des  espèces  de  Heurt.  Lm  louflleurs  s'en  ser  • 
vent  aussi  pour  leur  ctuvre.  » 

A  partir  de  ce  paragraphe,  nous  n'avons  plus  à  citer  que  le  manuscril  du  Peu 

l$^oo  kanj  mou  [(**42  v"cl  '43r*],<jui  nous  fait  ronniilln-,  sans  commentaires,  toute 
une  série  de  pierres,  que  le  rédacteur  de  VEmselopédie  n'a  pas  cm  devoir  fe« 
produire.  Elles  nous  paraissent  bien  difficiles,  sinon  impossibles  à  idenliler.  Les 

caractères  iiléoi^rapliiques  que  nous  donnons,  pnrmeltroutpsat-ètredelMntrOQ- 

ver  quand  les  connaissances  ntinéralogiq  ucs  chinoises  seront  plus  avancée?  *. 

Nous  lyouterona  enfln  en  terminant,  une  liste  do  quelques  minéraux  de  la 
collection  chinoise  du  Muséum,  qui  acoompa^nail  lu  traduction  du  Pt^n  ts'an 
kantj  mon.  IN  n'ont,  ni  dans  V h'najdopédk  siniro-jn/ionaiic,  ni  dans  le  trvte  ih> 
Vandermondc,  m  dansBiot  dccbapitrc  correspondant.  IdeotiQés  par  M.  Lacroix, 

ce  sont  maintenant  des  doeumeuls  certains,  importants,  dont  la  Ttleur  scienti- 
Aqoe  ne  saurait  échapper  h  personne. 

Pierm  du  P«n  t*ao  Amg  mou. 

202A««)C/(r'  pl.  ^  Wè-,*/u«ii;key  ^  '£}  ,  ktmclie,  '^4'  .  C'est  une  pierre, 
ditTauteor,  de  la  Krandeur  d'une  fève,  esaes  légère,  jaunâtre  et  parsemée  de  veines 

routes.  Elle  se  trouve  entre  d'autres  pierres  dans  les  grandes  montagnes.  Un 
auteur  prétend  que  cette  pierre  est  une  composition  d'alun  et  sel,  ai,  11)  I,  cuiie 
jusqu'à  siccilo  dans  une  décoction  de  Aou  wn^,  ajoutez  ensuite  du  salpôtre. 
Cette  pierre  peut  dbeoudre  toutes  les  pierres,  elle  aide  à  la  circulation  du 
sang. 

1.  N'avaut  pas  de  concnrJauce  ù  établir,  D'>iis  avons  scrapulcuMmsat  l'onterv^  loi,  comme 
uoua  allûiu  k  (<iire  pour  la  fctiiutUtouï  liu  Mu^uui,  l'ûrtbograplii;  de  VauiJfrmotidi;.  Il  faitl 
Dolcr  qa'aiM  boan*  fsrUe  Ml  tnuMtll»  MivaM  la  pboaélIqM  pèrta^n. 
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CkeftU  ^Wi^al  une  piern  qui  se  Irottve  dans  l'eau, de  couleur  rougeùlra 
panero^  de  v«[ne§. 

Cke  km,  €  JiFf  «l'es!  une  pierre  de  couleur  du  foie,  elle  eroll  dans  les  mon' 
lagnes,  elle  réjouit  le  eteur. 

Cfi'j  c/ien,  ^  ^ .  c'i'si  une  pierre  blauclie,  d'uo  goAt  nn  peu  aigre,  elle  est 

craplnvé**  pour  nuérir  les  diarrhées. 

Ttu  clir  iwu.i.      ^       ces!  uae  pierre  rouge  pourpre  qui  vienldes  loon- 

la^ties,  elle  ii  a  j  as  lif  mulignilé. 

J'g  cite  hoiia,  ^ ,  pierre  blaucliu  qui  vient  des  muutagueâ,  elle  lucililu 

la «trcnlalioD,  ponrexeller  l'appétit,  etc. 

,  c'est  uue  pierre  jaune  qui  viuQt  des  montagnes, 
on  s'en  sert  contre  les  Bèvres,  etc, 

Gke  ehe  kom,  jR  ^  ,  c'est  une  pierre  noire  qui  vient  des  moalagncs,  on 
s'en  sert  ••nntr.- 1.  -,  fièvres,  etc. 

c'est  une  autre  pierre  ipii  vient  des  montagnes  iln  Clien  si. 
Elle  est  propre  pour  rarralchir  el  faciliter  ia  rcspiralioa.  H  dit  qu'elle  e»l  fourrée 
de  petits  trous  et  que,  prise  intèrieuntment,  ellncsl  bonne  contre  lasunlité. 

T$un  tAf,  ^  -6  ,  autre  pierre  qui  nroil  dans  les  uionlagne»,  «lie  est  propre 
contre  les  réientiona  d'urine  et  délhillanceg  des  parties  basses. 

,  anlro  pierre  qui  croit  ès  montagnes  et  fsahtW  les  flfttre». 

autre  pierre  de  montagne  propre  [jour  .4<;i!»i  r  la  .soii. 

Oit  u  che,  ,  Ion  kouan,  fSl  M  i  autre  pierre  de  c>>uieur  d  ur  qui 

naît  ta  montagnes,  elle  réjouit  le  cœur. 

,  pierre  de  couleur  de  sauj;  qui  vient  dos  rnout».  Elle 

puriOe  le  lang. 

te,  jfC  Ift,  poudre  à  eanen.  C'est,  iiit-i1,un  composé  de  salpêtre,  de  soufra, 

de  charixiii  dont  on  -i'  i  t  p  mi  li  s  i -.ruMic,  pour  dissiper  l'Iiumidilé,  Chasser  le 
mauvais  air  et  su. m  li  ^       s,  dartres  et  maladies  de  la  peau. 

Ma  km  chr,  )^  foie  de  elieval  C'est,  dil-il,  une  pierre  (jui  vii>nt  des 

pays  étrangers,  clic  est  de  couleur  de  foie  île  cheval  et  uoiiv  iulérieureineul.  Si 
vous  la  hroyviB  avec  d»  l'eau,  elle  peut  servir  d'encre. 

.14  . 
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7Mk  ifttAe,^  ^  ^ ,  piene  deot  de  porc,  autre  piene  étraog«ra,  couteur 
de  reuge  tttiteé  el  brillnate,  elle  sort  eonlre  Im  maladies  de  l*<Bil  \ 

Pikia<ke,  f|-  9  ^ ,  aulre  pierre  qui  telaircil  U  vue. 

tMotg  tien  dke,  fil  ^  -i? ,  aulre  pierre  qui  guérit  lei  lumeurs  eauiées  par 
lualignilé  de  l'air. 

Vven  kwMtt  <■■■'' '\  ^  ^  ^ ,  autre  pierre. 

Tai      che,  "jUlSf       fierrt  du  ^iail. 

PentUeeke,  pienedaUoa. 

I.  C  «»l  celle  qui;  Diot  [Mintraiu-  ehinois.p.  iî]  appelle  pirm-  <l<  iU  ilo  rciurd.  Il  peut 
qiru  nuil  pas  rcncoiiln^  ce  iioiii  i\»a»  le  l'en  Uau  kanij  «.■•>::,  .-psu.l  inl  il  »  y  trouve  puimiui-  !.■ 
»aila.  C  eal  parfaitement,  oiiiins  U  U  dit  dâiJteW»  d  «pri«  réchaulilloa  D"  4»  da  Muséum,  uo 
«»rboiMle  dv  chaux,  lient  l«  cUT««e  f«fMM  dM  vhonbotdfM  d«  l'MiaB|i|lim  larl  M*a  4« 
gaogao  M  réiilgw  oi  à  l'urpimeot. 


TEUTEH  DlVEns  l^T  NOTES 


8St 


A  C/iiiieite  Medaeml  Arrounl  of  We-Uern  jircrious  Sloncs, 

(Rsto^def  MuUmml  lkt<farclie$  from  Easlern  Amilir  Sources,  hy  E.  Br«tKbn«M<r  (LOOiMI, 
Tâbucr  ui<l  U-,  im,  iu-i",  t.  I,  p.  (i;i-r«<.j. 


la  llic  Cho  keng  lu,  nolus  ou  difloront  mnlinrs,  rercrriag  (o  llie  limj  <>f  Ihc 

MoDgot  dynastjr,  wrllUra  by  a  learnfd  Chinese  in  the  fourleenlh  century,  m 

arliel<>  is  roiinti  (c.  vu],  ciitMiri)  ffni-imi  M  fou  (PracIoDs  Sloncs  ofthe  Hobam- 
medans).  Ttiis  notice  i-DtaJs  as  follows. 

The  precious  stones  in  Ihe  tioantrte»  cî  Nohanmedara  vary  ia  appearance 
ami  in  priro. Toward«  IIm-  imhI  of  \hf  tvi.^'ti  nrKiiliilni  Khan  (oixl  of  tltr>  (hirlocnll) 
eeiilury},  oue  uf  Uie  rkh  Moliaiiiiuodau  iiiurcliuiiU  sold  a  red  ta  (ItalaM  ruhy)  tu 
tho  emp«ror.  it  weighed  one  Utmg  waâ  thrce  ta'ien,  and  was  esUroated  at 
1  U).000  li'i^,  pn'ui  in  tiaiik-n<>l)!s.  Tlic  cnipcnir  |ila(;*>d  it  on  thn  lu|'  '>r  cap. 
and  tbus  it  waa  arterwards  successively  transmilted  from  oa«  emperor  io 
anolber.The  emperore  alwayv  pot  ît  on  at  the  new  year,  on  thair  birthdays,  and 
on  ullier  sitli'nin  occasions.  TIih  ^olluwin^  ai'o  the  preeiuus  sloftas  I  ((•  0'  tha  Chi- 
nese  aa(hor)  know,  and  t  sball  give  a  list  or  Ibem. 

i*  Red  atones,  of  whieh  Ihwa  are  tour  kinds. 

The  lu.  When  of  a  pale  red  COlour  il  is  very  beauliful. 

The  lii-dje-dn.  The  sloncs  wbkb  are  of  a  deep  red  colour  and  (hin  are  Ihe 
mosl  valuttbie. 

The  ti-ta-ni  is  of  a  dark  red  colour. 

Tlic  gu-mu-liin,  liut  an  îrrcfçnlar  colour;  il  is  red  inixod  willi  dark,  yellow. 
This  stune  is  fuuud  io  largo  pièces,  aud  is  lUe  leaâl  valuablc  of  Ihc  above  muu- 
tioned. 

2»  Gropn  slim<>*  Tfif  nrf  tttn><'  kitvl';  fonnd  los'-''hpr  in  thcsamc  ntineSa 

Tlic  djn-ha-hi  takes  Ihi'  lirsl  rank.  Il  is  of  a  deiip  greeu  colour. 

Ths  dju/'m»4»,  ia  of  médium  qualily. 

The  in-ftu  n'>  w  fM>li  is  uf  a  |)n!>'  :.;rr'>>tt,  beloogs  to  &  ioverclaBB. 

3'  The  »lun«s  callcd  k^a-hu  or  t/a-ju. 

The  red  ya-^a  bas  on  Ui«  wrfbee  a  wbito  vater. 

Thi<  m.i    •  ij-'n-iis.  Wiilmiil  Iii^ire.  A  Yariegated  «toDo.  This  atone  and  the  red 
tfa-iju  are  dug  from  Uic  samc  n)inc&. 
There  are  thrce  kinds  of  bine  yo-^u,  via.  :  First  quality.of  a  deep  hlue  eolour. 
The         medinm  qualily,  orapale  bine  eolour. 
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Th«  vu-p'u  m-lan,  lower  qualil}',  ora  inu«l<l}'  blue  colour. 
"fbt  yellaw  ya-gu. 

The  wliilc  >/fi-iju. 

4»  Sloîn  s  Ix  liiiigiiiK  h)      c«l«gory  ina»*fni^. 

The  (Lrue)  mao-iiing  liask  fibre  of  lusln  lo  lha  ÎDlerior. 

Tkc  t$oii-t/iui-shi  whcn  dug  tram  tht  mioes  reaemblei»  the  nwht$nig. 

&  Slones  called  lifn-tz''. 

The  ni-the-bu-du  This  'm,  the  speries  fuunJ  iu  tUe  couulry  of  MoUainmcdaus. 
Il  ia  dntingaished  by  ils  line  siruclure. 

Tho  k'i-li-mn-tu .  [{  raltril  .'m      //en       aiifl  l>ns  rï  rri.irsi^  ^inn-turo. 

Tlie  sloue  of  King  clmu,  called  aiso  tien-lie  froiii  Siang  yang.  It  change»  ils 


colour. 


IDENTIFICATIONS 


Bidjê  i«.  p.  SM.  Le  grenat  :  bedj'-di, 
en  arabe.  —  Clément  Mi  i.i.kt,  /".»sni 
SKJ-  la  mimmloyie  arabe,  extrait  du 
Journai  tuiatifve,  ISGS»  p.  51. 


Chan  AoUt  p.  &&,  appelé  «q  lanicril  Âa 
6itha6um  {to  bal  lo  fit  lof),  leoorfcil. 

—  lîui  TSi  i:NEIDEn,  Mfdi.vtal  Ili'sear- 
thvt  fruin  h'aitent  Analii;  iiources, 
t.  I,  p.  1d1.  —  GraiTS,  prodvii* 

di'  In  nfitui'i'  jiifiouni»!'  ft  r/iiiioiso, 
p.  -iCC.  —  HinTii,  Cliiuo  and  ihe 
Itiman  Orient,  p.  '2^6. 

Che  c/Ut  «erpent  de  pierre,  p.  132.  Pé- 
tri ftcat  ton. 

Cfif  lirin  clir,  pierre  de  rinlorieur  du 
«erpent,  p.  VSi.  —  txhuitillon  n*  34 
du  Ifoeéum.  pyrite  Iransformée  enhé- 

tiialilc  iMii;;»,  1  .'.'.MMiiltlunt  l'ffective- 
iniMità  un  IxiïoaiJ.  —  IhoT  (E.J,  Mè- 
M0trï  tur  dirfii   Minéraux  ehinon 

«ppartetumt  «i  /a  eoUection  du  Jardin 
du  Roi,  p.  18.  —  Ceen-n,  p.  520. 

t'/if  hif,  crnl>e  de  pierre,  p.  1Ij2.  — 

Édtaotiilon  du  Muséum  n*  67,  petite 

crabe*  pétriflèi. 
Che  hoa,  fleur  de  pierre,  p.  04,  appelée 

aussi  llcur  de  lait.  StUa;;inite. 
Che  kùaiifj,  jaune  de  pierre,  p.  70.  SuU 

fure  d'areeoie.  —  ÊdianClhm  n'  44  du 


Muséum.  —  B:oT,  p.  21.  —  Gsxrts, 

p.  176. 

CIk-  /loiiiti,  jaune  de  serpent,  p.  in-2. 
CjonvtvVwn  du  ventre  du  serpent.  Py- 
rite priamaUquenudulaire  :  fer  salfuré 
blanc.  —  ntHUCAT,  Tabte  du  Wb  km 
■"III  isol  dso«  p.  S34.  —  Gsaas, 
p.  520. 

Che  hoeù  cendre  de  pierre,  p.  99,  appelée 

aussi  pierre  terreuse,  cendre  lerreus*, 
tigre  blanc,  pierre  de  (orjje,  cendre 
précieuse,  cendre  dé  minéral.  La 

chaux. 

^V^,  chr  Auu,  gjpse  Gbreux.  — 
Échantillon  n*  38  da  Mtiaéum.  » 

HlOT,  p.  1". 

r/ir»  hno,  sr'iisse  de  pierre,  p.  ^'l,  uppi»- 
lée  aussi  pierre  de  traits  déliés.,  pierre 
d'eau  frnde.  Le  gypse  fibreux.  —  Rfr 
«tlSAT,  p.  S38,  sorte  de  pierre  calcaire. 

—  BlOT.  p.  17.  —  .IULIEN  (St.),  Ilisl. 

de  la  porcelaine  chinoue  (Paris,  Mal- 
let-Bacbdier,  18!»,  in-8*).  p.  SSS.  — 

r.n  Ki^.  (..  ;r:27,;!jn,  ci  inb^rcv^mt  h 

qu'il  élalilît  d  après  des  synonymes  que 
les  Cbioois  ne  lavenl  pas  inéniedi«lia> 

;,'uer. 

Che  liroii  iih''-,  soufre  roiij;e.  p.  lii, 
appelé  aussigraissede  galerie  de  pierre, 
tan  de  aoufre,  fila  de  soufre  de  pierre, 
soufre  imige.  —  Édunlillon  n*  01 
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du  Muséum.  —  Bioi,  p.  'jH.  —  Gesrts, 

p.  m. 

Clx' l  i^'  iig,  soufre  Viril,  p.  tiS, 
appelé  au8.<ù  pierre  qui  uoue  l'hiver. 
—  Ivehiuitillon  n*  00  du  Mnséwn.  — 

|Î|<'T,  p.  1'.  —  CiF-KriTS,  p.  1(Î2. 

C'A.'  («"H,  larine  depiciic,  p.  lOl,T«rre 
oomestible,  forine  fo»Ue.  Gsbrts, 
p.  m 

Che  naù,  c«r«el1«  de  pierre,  p.  OG, 
appelé  aussi  K-U'-'au  fie  pierre,  cham- 
pignon de  pierre,  fleur-chel-pierre. 
Esl-en  une  oomaline,  eorome  le  croit 
Hkit.  p.  2-4  ?  La  cornaline  est  un  wi 
Hiin.  pas  un  f/c  "'7(>.  LV'c'hantillon 
B«  îid  du  Muséum  e*l  au  conli-airc  utio 
«ancrAlion  calcaire  englobaiil  des  (n^- 
menlB  de  coquilles  recueillies  sur  le 
lionl  delà  mer,  car  elle  esl  recouverle 
de  déttris  de  scrpules.  Ce  serait  pluiùt 
une  concrétion  {[fodiqttf;,  dans  laquelle 
piiiirrait  bl»  trouver  renfermée  une 
petite  piert4î.  —  Rémusat,  p.  *2U:5, 
cailloux  ri;.-'<irés  trouvés  dans  la  craie. 

Cfte  nou,  flt>die  de  pierre,  p.  lâO.  — 
Gbbrts,  p.  273. 

Cke  pk,  tortue  de  pienre.  p.  IHS.  PeiriQ- 
calion. 

Chr  tan,  charfaon  de  pierre,  p.  97.  Char- 

l">n  il»r  Icrre.  —  OrKUTS,  p.  2<*". 

L'he  iche,  gerpeat-brancbe,  p.  01.  Ser- 
pentine. —  RfetiUSAT,  p.  oxyde  de 
fer  ciï  masses  cylindriiiue?.  —  Ilior, 
p.  18,  le  confond  avec  le  f/f  hni  rln-, 
qui  n'a  cei  tainement  «Ucun  rapport 
Kvec  elle,  étaat  une  pyrite  Iransformée 
en  Mmaiîte  mnjre.  tandis  que  le  mi- 
néi  il  iliirit  il  est  ici  cpuîstion  est  une 
pierre  dure.  —  (îekrts.  p.  4U. 

CAe  fcAe,  champîffnon  de  pierre,  p«  95et 
"lOi.  nvec  les  v.iriélés,  i'liain|>i;;[ioii  île 
itrai-i^e  He  j  tdp,  chumpiiinoti  rie  caiine- 
lier  de  i  >■  'e  le  rapprorherais  cer- 
taÎDetneiil  du  (my  (cUi,  décrit  par 


bouLEORL  y,.]  dans  son  XVIII*  PrO' 
Même  ii^nijifii'/io'  :  Let  troit  ffe» 
l'iirhantiet,  extrait  du  '/'oint'/  l'nit, 
t.  VI.  »■  1.  mô,  p.  20-21.  Gamine  le 
liitg  ichif  il  est  ohama,  de  dimnes 
couleurs,  a  la  forme  des  six  animiux 
domestiques,  est  divin,  proinnpe  la  vie. 
Ce.«l,  d'après  le  P.  CiImiI,  unaj^'aric  ra- 
mifié. —  lli^MUâ.\T,  p.  'J34,  baBile  dont 
on  distîni^ue  cinq  e$pècee. 
r/(ç  Icftu'nnj,  lit  li-  pi.'rre,  p.  Oi,  ap(ielé 
aussi  lit  de  lait,  pierre  saillante,  pousse 
de  bambou  de  pierre.  Stiilaginiie.  — 

r.KKIlTS,  p.  3i4. 

t'/ir  ii-lton'j  jou,  msint^ili!  de  pi^i  w, 
p.  91,  appelée  ansai  prtncip:il  réservoir 
du  lait,  tube  creux,  pierre  tuUuleusa 
du  canard,  pierre  roseau,  »ahle  de 
pierre  jaune,  pierre  delé.  SUlactiles. 
—  h^cliantiUon  n"  23  du  Muséum.  — 
RÂJiDsaT,  p.  233.  —  BiOT,  p.  iO.  — 
GàTiivs,,  ]i.  3V2. 

C/f  it'.tii,  ver  a  soie  de  pierre,  p.  VM. 
l'étrilicalioii. 

Che  liing,  »ert  de  pien-e,  p.  2:t,  tt.'», 
150.  Synonyme  de  pieu  Wuig,  azurite. 
— JuuBii  (9v.),  p,  1jS«,  bleu  de  petite 
pierrsa. 

Vhtym,  birondelte  de  pieire,  p.  130. 

Plir.ntiMi'  f  .s-il,-".  —  l':,'li.inlill..n  iv  5S 
du  Muséum,  bracliiopode  fossile,  spi- 
riftre.  —  R6»u«at,  p.  231.  —  BiOT, 
p.  '21. 

Clif  ifou,  huile  de  pierre,  p.  IKi,  appelée 
aussi  huile  de  cervelle  de  pierre,  vn  - 
nis  de  pierre,  huile  de  feu  violent, 
huile  jaune  mile,  huile  de  soufre, 
huile  d'eau  puante.  La  pétrole.—'  ttC- 
î     MUSAT,  p.  233. 

j  Céeji  eka,  «thle  de  Gfaea,  p.  70.  Gra- 
vure :  Clif!»  I  ha,  liHe  de  flèche,  télede 
I)f>n7.e.  forme  de  jfrenade,  sjhle  fendu, 
appelé  aussi  .sable  de /-jk,  .■^able  rou',:e. 
Le  cinabre.  —  Giumpio.h.  ludtulript 
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mteieiUM  et  modcvnet  ée  [etnfùrc 
cAiiMn,  p.  91. 

dl^       cAm  /ou,  fer  paroifilé,  coloo- 

Ihar  ou  hèmalile  ruu^C. —  l-xhanlillon 
n"  3U  du  Muséuui.  —  Uiot,  p.  18. 

Ckoti  fin^  poudre  «fVKtique»  p.  101.  Lu 
cénne.  —  Gbiris,  p.  &90. 

Choei  lekonff  pe  cailloux  blancs  îles 
riiisï^eaux,  p.  1tK>.  —  l'ximntillon  ii"25 
du  Muséum,  calcaire  (ibro-iauiellaire. 

—  BlOT,  p.  IB. 

Choei  isiiiff,  pnn»ti'  .le  l'eau,  p,  59,  appelé 
aussi  rlaiié  ilc  I  tau,  eau-jade,  hp.iulé 
de  pierre.  Crislal  de  roche.  —  Hkmu- 
9Mr,  p.  232,  quarts  cristallisé.  —  Pum- 
PBLLV,  Geologicat  Rtteareket  in  Chinn, 
Moii'jolia  aud  Jiifwn,  p.  1 IG,  1 18.  — 
PriZMAtEn,  Beitra-ife  sur  (îesc/nektt 
ier  £'d«bfeine  und  det  Goidei,  p.  204. 

—  GF.Kn-rs,  p.  !25'>,  m. 

Chwi  yn,  cau-ai-gent,  p.  T '2,  appelé  .nissi 
hmgt  nlîve  des  espriis,  fée  feu  mie. 
Le  mercure.  —  DiuT«  Proeidéi  indus- 
iriett,  p.  15. Chaupiom,  p.  58. 


DJa  uut  la,  p.  'iûl.  luconU-stableineul 
(nnabniRUoii  do  somn-nd  pomn. 
L'émoraude. 

Oju  Im  Ai,  p.  SH.  —  BRETSCHNEfOnt, 

ac<'«plc  la  Iransfcnuallun  de  djohab, 
cautbarido;  ce  serait  donc  une  aoile 
d'émeraufle.  Ibn  BL-Bmaaii  donne 
pour  la  canlliaritio  drinrih  ;7V<?^/<- 
des  simple*,  u°  ililô),  duùa!>  voulant 
$impleinentdire0ioUidbe(/6*(i,B*9O4). 
Dans  les  ouvrages  arabes  nous  avons 
l'émcraudc  vert  mouche.  —  Glëmbnt 
MuLLET,  Etiiii  iur  ta  mhtéralogie 
arake,  p.  512. 


Fan,  p.  145.  .^s&ei  difliciles  à  déterminer  ; 


iils  comprennent  en  effet  en  Cbine  et 
au  Japon  toute  une  classe  do  sets  de 

cuivre  ou  de  1er.  dans  lesquels  li' 
fre  se  trouve  à  létal  d'acido  suiïuri- 
que.  C'est  le  cHrhAHm  ùt»  anciens,  h 
couporuw!.  (lu  les  di!iliii;;iie  d'apri''S  leur 
couleur  Si  ulenienl.  —  GtfKrs.  p.  'M'>, 
F<mkong,  nu^p.  de  fan,  p.  14l>.  Alun 
muge,  oiyde  de  fer  rouge.  —  Ëchan- 
tillon  n*  5\  du  Muséum.  Cf.  Fan.  — 
j     l5ioT.  |i  -  V  —  Gekiits,  p.  517. 
I  f  ant/  dit,  pierres  culnques,  p.  82,  ideati- 
I     fiées  par  l'écliaDlItloo  du  Muséum, 

11"  OC,  avi«  le  (&••  jfin  fong.  Pépites  de 
fer  qui  d'ailleurs  .s«  roncontrenl  sou- 
vent dans  les  pUlrii.-reg. 

t'(in<j  kif  rlir^  piarre  à  jiit!?  rjrré.5, 
p.  83,  appilôe  aussi  i  -  uv  jaune, 
I     pierre  IlmI.I.'.  ('hiinx  '  :ij  l,o!i,'ii«>e 

'  rtiomboédrtque.  —  IIéml'sat,  p.  233, 
spath  eatcatre.  —  Cteeuts,  p.  339. 

Feu  rh'niii'j.  j;rntitil.'-  dp  |Miii,!r.',  ]i  70, 
appelé  au.*i!ii  giaiiules  de  lucicure, 
neige  blanche,  sable  des  blancs  e»prib. 
Le  calamel.  —  H6mUSAT,  p.  234»  su-. 
blim«5  corrosif.  —  BioT,  Praefdét  f«- 
dusliielf,  p. 

Feou  che,  pierre  Uottanle,  p.  103,  appe> 
lée  aussi  perra  de  uer,  fleur  d'eau. 
PicriL- imiici'.  -  rii'iT,  p.  'Ji.  fait  une 
cunfusion  en  appelant  cornaline  l'é- 
chanlillon  n*  57  du  Muséuru,  qui  est 
uneadarccen  forme  àv.  c-hoii-llcur.  Mais 
on  ne  saurait  nier  que  si  <:'i;st  bien  la 
pierre  ponce  dont  il  est  ici  ipiesliim, 
l'adarce  gnoque,  le  mUatton  arabe 
sont  oontinnellement  confondus  par 
le  rédacteur  du  Luiiidnni' ,  alisolu- 
ment  comme  cb«z  le»  Owcideulaux.  — 
Gntan,  p.  414. 

I  /'u  l't'iin  '''iii'j,  bleu  tète  do  lUiu  ldha, 

!  p.  115.  Minerai  de  coIkiII.  —  Juukn 

I  'St.),  //isf.  (/'■/(/  porctaiii-'  vfi'ttoittt 

!  p.  15U.  -  Gesh»,  p.  DtiO,  G30. 
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/'oA^  hoa  fiaw,  tiao  eflloretcent,  p.  137. 
—  GsKRTS,  p.  3!3b  id  à»  Glanber 
Cr.  Skt». 


Gu  mu  tan,  p.  352,  très  pralnkleinent  le 
meHlmrDkiimHaireiafabcit  Ih  312. 

Jtaii  rhoi'i  efn',  s'ap|>'iii<u;  au  che  k(to, 
|>.  SI,  t'ypso,  L'I  au  fiimj  du-,  p.  811, 
qui  est,  iuivanl  Gekhts,  p.  3'J!),  la 
chaux  carbooatée  ipalhique  ou  rhom- 
boMrîqne. 
//,  ;  ,  },.  ,  ^'lai-s.'  <le  picnv  noire, 
p.  88.  Graphite;  mais  il  me  a«mhle 
que,  d'aprbs  ladaacriplimi,  il  est  beau- 
coup plus  présiimable  «juenous  (sommes 
eu  présence  du  kolil,  sulfure  d'anti- 
moine. D'aillcui-9  la  pliiH  grande  con- 
fusion  règne  ici.  Il  signinerailgrapiiile 
d'aprbs  Geeuts,  p.  303;  ici  arf^ile 
noire;  p.  Oî<,  on  I.i  Minf,  Ir.i  .i  i  c  le 
charbon  de  terre.  Il  e!>t  donc  .i.'sezdif- 
fleite  de  préciser  aa  compoàlion.  — 
ItKMusAT,  p.  'i  it,  l'appelle  simplement 
pwrre  noire. 

Uà  faitt  fit»  noir,  p.  147.  Caupero^c 
noire.  i 

Hmn'i  h'inny^  jaune  niùli'.  p.  7t),  appelé 
au.'.si  jaune  do  pierre,  jaune  de  fumée, 
pierre  de  métal  jaune.  Le  rwalgar.  — 
cehanlillon  n*  4S  dQ  Muséum.  —  IVt- 
MUSAT,  p.  'i  tt,  n-al^rarou  orpinienl.  — 
ItlOT,  p.  'Jl.  —  CUAJIPIO.V.  p.  M.  — 
CF.F.nis,  p.  177. 

Hiutu  che,  pierre  noire,  p.  MUA,  appelée  j 
auwpierreoliscurequi  Tonne  l'oritiine  I 
de  l'eau,  pierre  <lu  pays  de  Tch'ou. 
Fer  oxydulé  nalif,  non  magnétique.  —  i 
RAhobat,  p.  234,  pierre  bleue  C?).  —  | 

TiKtliTS.  p.   IM'J.  ' 

Uiutn  m'mij  fe»,  jioudre  l>rillaiile  elaem-  i 


bre,  p.  137,  appeUe  aussi  poudre  de 
blinc.  —  lUvoMT,  p.  2:r>, 
nitre.  —  (iEEltTS,  p.  819,  snlfiklA  de 
soude.  Cf.  Siao. 
/int'  ti  ichong  eke,  pierre  à  milieu  noir, 
p.  23iO,appel4e  ausâ  pierre  i  milieu  de 
chanvre.  Feroxfdulé  non  magnétique. 
fflwn  tshtij  tlic,  pierre  pure  et  noire, 
p.  134,  appelée  aussi  pierre  pure  et 
sombre,  pierre  ebdra  et  irnin.  Gnm- 
uialile. — Éehanlillon  n"27du  Muséum. 
—  RËMusAT,p.2IVi,crislaux  liexaèdres 
vci  ts.  —  BioT,  p.  9, 10. 16,  —  GKsnts, 
p.  :îiî7. 

H  ii»',  /(«  dm,  sable.  Kchanlillon 
n*  (13  du  Muséum.  —  Bior,  p.  33. 

Ho  tchdu,  jierle  de  feu,  p.  <iO.  nppelie 
ausiii  kkuu  kvei,  ko  tchai  Ic/tou,  la  lou- 
pe. —  RemiSAT,  p.  833.— PnzMAtnt, 

p.  21'i. 

//<wt  f/jç,  pierre  onctueuse,  p,  84,  appe- 
lée aussi  pierre  à  dessiner,  pierre 
agréée,  pierre  graisseuse,  pierre  froi* 
de,  liquide-pierre,  pierre  des  faorfaeree, 
pierre-vi  iu'li'  ptal-^'-t  u^e.  Sléatite,  agal- 
malolilbe.  —  Échanlillon?  n "  !»  «  l  II 
du  Muséum.  —  U£Htis&T,  p.  "î^M,  sorle 
de  craie.  —  Bm,  p.  12,  13.— JuueN 
■  St.  ,  Nht.  rfe  la  porcelaine  chinoi te ^ 
p.  •i.'»<i.  —  Gttnrs,  p.  tu,  440. 

Il'in  </,/;,  pierre  bouton  de  fleur, 
p.  122,  appelée  tutti  pierre  de  lait  de 
fleur.  Dolomie,  chaux  carbonalée  ma- 
goésifcre.  —  Héhusat,  p.  234,  pierre 
jaune  aTecde^pointablancs. — Gei»tTS, 
p.  351. 

,  Aoa  JOU  c/ir,  «talactile.  — 

Échantillon  n»  7:t  du  Muséum. 
/loii»(i  fon.  /^/»»  jaune,  p.  14'.).  Sulfatede 

de  fer  partieUementoxydé.  ~  Ggerts, 

p.  31»,  517.  Cf.  Fin. 
l/o'iii'j  iiiii,  fiel  jaune,  p.  168.  Sorte  do 

ht  barge  ruu^eàtre. 
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//ijr/  Is'iii'J,  bien  de  randie;  p.  239.  Sel 

de  cuivre. 

Hoei  tt'iii'j  «lans  Julien  (St.  ,  //■«'.  tle 
la  pnyrfl,iiii>;  c/iimiiset  p.  iô7,  bleu  de 
toL esl  une  abréviation  du  noin  sui- 
vant. 

Hoei  hoei  tt'ins,  bleu  des  Musulmans, 
p.  115.  mineni  de  eolwit.  —  Gfiutrs, 

p.  rm,  (j:l6. 

i/onic  Jeu,  iioudre  de  awrcun;,  p-  74, 
•ppriée  amn  poudre  de  mercure,  pou- 
(iro  lej^ère,  |M»udrc  violente,  poudre 
uin  tueuse.  Sublimé  corrosif.  — IIému- 
8AT,  p.  2;U),  mercure  sublimé  doux.— 
BlOT,  Procédé*  iadutlrieU,  p.  22. 

Hm  nao,  n'ao  doTartaiw,  p.  197.  Cf. 
Siao, 


Jiin  df,  pien.  i  li  peut  brûler,  p.  08. 
Sorte  de  clwrbun  de  terre.  —  Geerts, 

p.  m 

Jan  t  on,  terre  qui  peut  brûler,  p.  US.  La 
tourbe.  —  Champion,  p.  10. 

/«en  che,  p.  <»!,  pierre  gemme.  Cristal  de 
roche  sagénilique.  —  Non  mentionné 
par  Rémusat.  —  Geebts,  p.  i!47. 

Joat  rht:  kao,  gypM  tendre,  p^  82. 

tft  ^  jou  lum  nlf,  limonilr,  a«:- 
tite(pn>bablemeDt  il  )'  a  ici  une  coufu- 
sioa  d'étiqmttig.  —  Ëchtadlloii  n*  77 
du  Mutènm. 


Kl  rlii-,  pierre  do  cli;«ir,  p.  H'2.  lu  même 
qne  le  la  che  «le  BiOT,  p.  IC.  L'é- 
chMiUllon  du  Ifnaéuin,  n*  38,  notw 
montre  UR  gypse  analDgiie  au  r/"- 

/.(lO. 

A'i  II  mnni.  p.'iVi.  —  BretschheiDER  y 
voit  une  déformation  de  Kiiman. 

Kin,  p.  s'appelle  aussi  fmj,  dent 
j«UM>  gnuMl  vrai,  fiin,  gMleau-or,  or 


pur,  en  sanscrit  tou  fa  lo  [touenrna, 
GKnm.Difindhchm  lUtAtralUn,  Leip- 
ïij,',  ll!i-/el,  1^<82.  in  s  .  p.  33J»  le  iDé< 

;i  la  lielln couli'ur.  l.'ur. 

^  ,  kia  corn  che,  niicasclii^te  et 
mica  ixrir.  —  Échanlillao  n*  70  du 

Muséum. 

A'ki  liant)  che,  pierre  dure  d'or,  p.  124, 
appelée  aussi  tarrière  dute  d'or.  Le 
diamant.  M.iis  il  f.iul  rfiiiarqucr  que 
c'est  ici  l  AiJiiAii,el  que  SI  kin  kangche 
veut  «lire  diamant,  km  k'ing  h'om 

Ivcttl  dire  l'émeri,  comme  le  Am  kmg 
cka.  —  Gb£Rts,  p.  201,  2Ô7,  356. 

^  -S ,  kin  meuj  ehe,  mioa  noir 
brun  doré,  poudre  d'or.  —  liantillota 
n*  1()  du  Muséum.  —  BiOT,  p.  13. 

Km  tt'inff,  Uew  demèlal,  p.  113^  appelé 

aussi  v<  rt  liteu.  Azurite  :  pierre  d'Ar- 
ménie d'après  GEEnra,  p.  (iJj. 
Kin  tbtg  cAc,  pierre  étoile  d'or,  p.  ISO, 
appelée  aussi  pierre  étoile  d'ar^^ent. 
Mica  jaune  bronzé.  —  Écbantilloa 
n*  17  du  Muséum.  —  BiOT,  p.  14.  — 
Geerts,  p,  430. 

^  ^ ,  kioH  couan  cJt«,  on  doit  lire 
yiifn  konnij  ck>:  Hydrosincite  (hydro- 
carbonate de  line }.  —  Kcliantillon 
n°  64  du  Mwéum.  —  BlOT,  p.  25. 

Km  mipy  che,  pierre  i  maiguerile, 
I'.  I«  —  H(Mi»*T»p.  931.  pterreor- 
l»ori«ée. 

Koen  bten  fm,  fa»  du  Koeo  luo,  p.  147. 

Cf.  A'-lri. 

K'oHtj  kùii'jni--,  base  du  alalaclile,  p.t)3. 
appelée  aus*ii  {tousse  principale  du 
trou,  pierre  pénétrante.  —  Gkrtr, 

p.  UW. 

Kott'j  ts'ing,  bleu  creux  à  rinlér  icui  , 
p.  lis,  appelé  aussi  bleu  de  la  couleur 
du  f^uit  du  prunier,  bleu  de  mé- 
tal, bien  vert.  Caivi»  oarboMté  Ueu 
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J'apr&ii  Gkehts.  p.  KM.  —  ll^uaAT, 
p.  :231,  sorte  de  pclriUcatiun. 


La,  p.  251,  rubis  Laki.  Kn  mdouslani  ni 
et  Cl)  arménien  toi. 

,  Ifin  c/ie  lelif,  argile  l'oaée. 
—  £cliuutilloa  w  7(i  du  iiu^éuni. 
Long  kttn,  p.  56,  appèM  an.^Bi  perle 
verte,  perle  de  pierre.  MaJM  |ioi,' 
tisiiUes  monts  Himalaya.  — Rkmusat, 
p.  23it,  —  Hiniii.  p.  41,  100.  — 
GlERn,  p.  201,  plasma  ou  calcédoine 
TeH*.  —  SCIILIGEL  (('..),  l'vMi'iifS 

(ji'oifraphiqu^s,  XVJll  (1895  ,  p.  46.  i 
Li  ehe^  pierre  de  tnil,  p.  S3.  Gypan  ten- 
dre, gypae  fibreax  el  scbisleui.  — 

Li  iche  c/ie,  pierre  disposée  debout,  p.  m.  ] 
Noue  la  trouvona  égahment  eomnie  | 

synonyme  <l'i  '.'n  fan,  vitriol  bleu,  1 
su.fatc  de  cuivre,  p.  Mil,  el  du  yu  (he, 
arsenic,  p.  113.  Ici,  c'est  no  sypae. 

Lidou  hoamj,  soufre,  p.  l  iO,  appelé  aussi 
«oorre  de  pierrt,  dent  jaune,  itao  dia 
jaune,  cLef  luàle,  général  d'armée.  — 
GKEnia,  p.  IdU. 

Xteou  li,  également  appelé  ho  tchai,  ho 
/cAoK,  parait,  tomme  le  pi:)  'A  ,,is-.,.; 
iadélertniné.  Touii  lea  auteurs  ijui  eu  i 
perlent  le  daaaentdaaalea  pierre*  prt-  { 
cieuscs  mais  avec  un  nom  diflérenl. 
Cependant  notre  Lapidnirt;  semble  , 
4aiia  pIuiMUr«i  cas  appliquer  ce  nom 
au  verre  ou  au  cristal.  —  Réml^sat, 
p.  '2Si,jacoul.  —  pKizMAiEn,  p.  'il:t, 
cristal  de  roche.  —  GtEnTs,  p  i7."., 
lapia-lazuli.  —  Uirtb,  p.  'i2iJ,  aiiil, 
cristal. 

Lin)  fhn.  ».al)le  des  e.sprils,  p.  7?^,  ^41- 
pelé  dusai  sable  des  deuk  essences.  ï-ul- 

fure  <le  meiemie  rauge.  —  Rémimat,  ! 
p.  Si33,  prépanlioB  de  dnaltc». 


I  Ht  Jif     ,  f««  foH  ek«,  lltmriDe  ver> 

le.  —  Ëchunlillon  n"  fî'*  dti  Muséum. 
l.ijM  kun  chi:,  pierre  douce  du  fourneau, 
p.  88,  appelik-aussi  maître  du  fuurnoau, 
La  calamim.  —  Êciiantillon  a*  éU 
du  Muséum.  —  Bict»  p.  39.  —  Bior, 
Proo'di's  iadtMrieb,  p.  13.  —  GnElira, 
p.  571. 

i  Lmà  ki,  pierre  dn  toanem,  p.  239. 

I.mt»y  sien  clie.  pierre  hv:p  île  f1r:ijr"n, 
p.  iiôO.  Très  pitiUiLlciiieal  I  diiilire 
gris. 

Lu  fim,  fan  verl,  p.  147,  appelé  autsi 
fan  noir,  fan  Terl.  Couperose  veiie, 
:^ulfalede  fer.  —  l-khanlilion  n*  .M  du 
Muséum.  —  bior,  p  23.  —  Gciiuts, 
p.  3M.  Ui.  — Cf.fîm. 
Im  .N'fii;/,  )deu  vert,  p.  H  i,  appelé  aus^i 
^eit  de  pierre,  grand  vert.  Malachite. 
—  ÉclUQlilloa  n"  .'1:3  du  Muséum.  — 
R£mu8at,  p.  234.  —  fiiOT,  p.  S3.  ^ 
Gerrts,  p.  fi5f . 
Lu  'jen,  Mil  vert,  p.  134,  appelé  ausi^i 
vert  de  sel,  vert  de  pierre.  Acétate  de 
culnecrûtalliséiCriataux  de  Vén  m.  — 
RfaiinAT,  p.       —  GBBRn,  p.  034. 


Ma  linu  du',  jilcrre  foie  de  oboval.  — 
ÉcUautillon  n*  t(2  du  Muséum,  petits 
cailloux  arrondis  :  l'un  calcaire.  Tau- 
trc  formé  ji.u-  une  roche  granitique. 

Ma  n'w,  cervelle  de  cheval,  p.  50,  ap()e- 
lée  aussi  piern-  à  caractères  dans  tes 
livres  de  Uouddha  en  sanscrit]  ma  lo 
kn  ri.  Mais  je  ne  vois  dans  GAnaa, 
p.  Tti,  que  ma  rakata,  émeraudc,  qui 
H'eii  rapproche.  Asaie.  Réuobat, 
p.  2(2.  —  JouiN  (St.),  Hitt.  de  ta 

I,  H  rliiiiir  ili'iwi»-',  p.  'Jl;i.  —  PfU- 
MAIEH,  p.  1U7.  —  l'UMI'KLLt,  p.  ilU- 

118.  —  Gbuits,  p.  266.  ^  UinTH, 
Cornelùut  êtcnei,  paaeim. 
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Ma     ■  ■/'•>!      p  'J.M   linns  crtie  pi«rrt!  I 
roiii;<>  i|u<i  lUiKiffCiisKinKU  ne  peut  i 
îdenlificr,  je  crois  voirie  mad'Jmhadj 
roupede  Teifaschi,  riiyncinlhc  (Clé- 
ment Mcu.KT,  A'ssfK  «wr  In  rn/)i''- 
raloifie,  p.  lITi.  Mais  nous  dînons  si-  i 
gnaler  dam  Ualfour,  Ojcinh-Mu  «f  I 
India,  h  tang-i-timh-tnh^  t«  grenat.  ' 
qui  «emiilc  .isyi>/.  proche  patCDl  de  la 
plionétiipie  chinoise. 

ilfa  ya  iino,  tiaa  en  dent  de  cheval, 
p.  1:M(,  app(>li<  aussi  s/Vin  clair.  Cl'. 

—  Gkebts,  p,  .'313,  nom  du  sel  de 
■oude  en  grw  crislauz,  prismes  ebli- 
qva. 

Ittan^sim,  tttio  en  épi.i/aocoiipL^  p.  \'V\. 

—  MrEnTS,  p.  3l:i.  Sonde  siilfati-e  en 
petits  cri«laux  aiguilles.  Mais  il  ne 
aemblé  pas  avoir  vu  le  tilre  man;  sim 
de  la  gnivure  du  ytA  tiao,  nipètre, 
p.  i:w. 

Jtfao  Isinrf.  p.  i52.  —  BltBnCHMElDER. 

Cat'$  pupii.  Cf.  JS'loo. 
Me  fim  che,  pierre  orpe  iKniillie,  p.  1'28. 

—  Rémiîsat,  0:U,  iMiiiiliiiii„fU(\  lirt- 
che.  —  VANbtAHONuc  l'appelle  pierre 
à  manger.  —  Gbcrts,  p.  S45,  décrit 
un  cal<r;iire  oo1iIhii:]uo. 

Mi  li  lté,  pierre  cliâlai^ne,  p.  91i?).  — 
RtMuaAT.  p.  'm,  pyrite  :  ce  n'ot  pas 
là  Une  identilic.ilion. 

ilf//'o  tenq,  p.  30,  appcli-e  aussi  phonéli- 
qoement  mou  (o  s'  iif/,  fond  de  fourneau. 
La  lilharge.  —  Echantillon  n«  66  du  i 
MufAum.  I 

Moii/  fini,  fini  tirillani,  ap[.ili'  inissl  ' 
pierre  pour  teinture  noire,  teinture 
noire  d'ailes,  mar^cnije  d'aile«,  pierre 
de  l'a,  fiiu  de  soie  de  isaule.  Alun  cr  is- 
tallisé. —  BlOT,  Prùcédru  induslrieli, 
p.  S3-34.     Gmatt  p.  965.  Cf.  Fan. 

* 

JVan       Ml  caimoniae,  p.  139,  appelé 


aussi  iioit,  sel  des  lîarîi  uvs,  i^lfle  du 
principe  ^'f,  gunéral  pén'Xrant  les  os, 
sable  de  la  eour  du  Noid.  Glilorhy<lra1e 

d^ainnioni.ique.  —  Rtll|n!AT,p.  S35.  — 

Gf.ebts.  p.  ;.'2a. 
.Vî  tiin,  p,  2'il.  Le  siiphir,  ilu «ans.-rit  nl- 
In  [GxRBE,  Vie  ituiischen  Miner^litn, 

p.  m 

.Vi'sA.' Af<  /;,  |i  .  VJ.     -  HitRTSCtlMICIOSR 

y  voit  le  nom  de  Nishapour. 
AieoH  Ammj,  jaune  de  bœuf,  p.  133. 

C'c»t  Voiian  dlhn  el-Beithar  :  b&iMrd 

du  bccuf. 

O»  tiiinif  i,  merveine  sans  nom,  p.  90. 
0\\ili'  ili'  manganèse  ferrujfineux.  — 
Échantillon  n*  43  du  Muséum.  —  Ht- 
mts&T,  p.  833,  pierra  d'aigle.  ~  BroT, 

p.  21.  Jll.lKN  [St.'i,  niil.  d«  In  pur- 
ci-htinc  dlinoisi-,  p.  ITil,  manganèse 
cohallifèrc.  —  GcenTs.  ji.  ôi'O. 
Ou  K  càe  teke^  atyilesmeclique  deecinq 
conteurs,  p.  87  et  306.  —  Échantillon 
n"  12  du  Muséum.  —  nfivitisAT,  p. 2:13. 

—  BioT,  p.  13.  —  Gkerts,  p.  385. 

Pait  rh''.  pierres  précieuses,  p.  M,  s  ap- 
pellent aussi  pierre  de  Tabi  k'ing.  Lo 
jacoul  arabe,  terme  générique  qui  dé- 
signe toate«!  \^  pierres  prèoiettaM» 

GicERTs,  p.  -i'i3.  —  IliiiTH,  PreeiouM 
tltmeSf  pessim. 
Pe  eh«.  friêrre  blanche,  p.  1€5,  a^nenyme 

«le  •i  i:>'i  h'i  nniphibole  blanche. 
On  trouve  ce  nom  dans  Jfi.tF.s  (St.], 
HUt.  delà  porcelaine  efiiiioi*>',  p.  91Bt 
tam  identification,  mais  c'est  bien  eer> 
tainenieiit  la  même  pierre. 
Peeà"  Iclie,  argile  blanche,  p. 87.  Kaolin. 

—  Échanlillon  n»  0  du  Muséum.  — 
Gbbrts,  pw  386> 

P«  ehe  yng,  èctel  de  piecreblenehe,  p.  6&, 
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appelé  aufsi  éclat  de  pierre  jaune,  de 
]rierre  rouge,  de  piemverto,  de  piene 
noire.  Cristal  de  roche.  —  Échantillon 
n*  1  du  Muséum. 
i*eiia,  nudure,  p.  43.  —  Cbut»,  p.  007. 

—  i  -'fui  n  <\f  thr  fnrriqn  trnd''- 
uj  lin:  /,  »i^i«>'  ofjtijjaii,  puhlished  b>j 
Iht  Bureau  uf  Kevenur,  p.  54,  B'SMB. 

Pe  lé,  antimoine (?),  p.  33.  Cf.  p.  xxxiv. 

Pe  l'ong,  cuivre  blanc,  p.  43.  —  Gtkrts, 
p.  13M0I,  cuivre  fondu  avec  <!>'  l'ar- 
eeaïB.  —  i4iiiUM/refi(m,p.  54,  n<>  S67, 
nickel.  Cette  denrîfen  identirioaliea  m 
Faiiniit  <Mre  accepiée  •utramenl  que 
pour  l'avenir. 

Pt  ia*tii9,vertbtane,  p.11S,*ppel£atini, 
vert  bleu  decïp',  Wen  m]  rte  poi^'on, 
émail  bleu  de  Mil>:ilt.  —  l'>bantillon 
n»  59  du  Muséum.  —  Dior,  p.  S5.  — 
GF-EnTS.  p.  502,  (537,  C4.). 

j  ]»e  yaii^  cAe,  pierre  de  IDOU' 
Ion  blanc,  p.  S34.  Trèmofite.  —  Échan- 
tillon n°  5  du  Muséum.  —  Biot,  p.  9. 
Pi  e&oang  eke,  givre  d'arsenic,  p.  118, 
appelé  mai  pierre  pierre  de  Sin, 
con&ance  dliomme,  pi  jauni'.  Ai  iile  ; 
anéoieuz  klane  natif.  —  Échantillon 
n;4i  dn Muséum.— RtavSAT, p.  S34, 
arsenic  rouge,  réalgar.  —  BlOT|  p.  SO. 

—  -  GEEnTS,  p.  170. 

Pi  tie  tchin,  pierre  de  tonnerre,  p.  239' 
Pie»  eke,  pierre  à  aiguille^  p.  1125.  — 

Gkerts,  p.  277. 
Pitn  li'ing,  bleu  m  nioiceaiix  .ipUili?, 
p.  llô,  appelé  aussi  bleu  de  pierre, 
grand  bteu  vert  Pierre  d'Arménie. 

—  £ch.intillon  n-  42  du  Mtiséum.  — 
RÉMUSAT,  p.  234,  pjore  verle.  - 
Biot,  p.  '20.  —  GEF.nTs,  p.  G;i5.  On  a 
donné,  dit  Geerte,  p.  fitiS,  à  l'eabolile 
le*  ttoma  de  pim  Wvng,  de  eht  h'in<f. 
de  In  l'in^,  mais  à  tort.  ' 

Po  ii,  p.bQ,  appelé  aussi  eau-jude  ;  c'est  le  1 


verra  ou  le  cristal  de  roche.  —  Rému- 
«AT,  p.  298.  —  PFmuira,  p.  909>904. 
—  Gmn,  p.  453.  —  Hiiini,  p.  398- 

m 

Pote  U'e  /«ui,/im  vnletdePerae,  p.  147. 

Cf.  Fan. 

P'oihj  cha,  sable  glaieul,  p.  l  it,  appelé 
aussi  sabledei^rusoiseau.salilcduconpe. 
Borax.  —  Échantillon  n*  05  du  Mu- 
séum. —  BtoT ,  p .  2.1.  —  GEEVin,  p.  811». 

Pou  Iw  i  mou,  .irbre  sans  cendre,  p.  85. 
Asheste.  —  Rémusat,  p.  "JS'.l,  bois  in- 
eorafaualibla,  bote  pétrifié.  —  GrcrtS, 
p.  150  Mais  à  la  pa^e  344.  OEEnw, 
fci)H6  c«  nom, décrit  éijalement  les  incm- 
stations  et  pKeudomorphoses  de  chaut 
cariMoatée.  Il  semble  se  rapporter 
à  la  deacriplioa  de  VFnryrlopi'dù, 
qui  (lislingue  dt!ux  sortes  de  pnu  limù 
viou,  l'une  arbre,  l'autre  pierre.  Cette 
dernière,  par  exemple,  parait  plue  epé- 
cialemt>nt  di^'-rileau  Song  ehe. 

P'oH  sa  i7».',  pierre  do  Bouddha,  p.  07, 
appelée  aussi  pieri-e  éclatanie.  pierre 
esprit  féminin.  D'après  le  texte,  c'est 
une  aorte  de  cristal  de  roche.  L'écban- 
llîliin  ni  li  du  Muséum  nous  ilinne, 
sous  le  litre  de  fang  koan<f  clic,  on 
mies  Mane.  —  RÉHin*T.  p.  SIS, 
opale  qii'on  fire  du  imint  Omeî.  — 
Biot,  p.  i;!,  ini.vi  -  Gkehts,  p.  478, 
n'a  pu  eu  voir  au  Japon. 
Pouo  tiao,  p.  135,  appelé  anasi  jùio  cAe 
})ouo,  silio  de  set,  »im  de  peau,  sbm- 

lumcnl    inil<''lci  iniii:il:il(',  v  /"  ^l'iilailt 

dire  nitre,  salpêtre  et  plusieurs  autres 
sels.— Granifl,  p.  313,  soude  sulAiiée 

hvlr.ifi'ii'  Qf_  Siao. 
Pounsuui)  itif,  pierre  pour  faire  danser  les 
vieilles  femmes,  appelée  aus.si  piem 
arrachée  à  la  main.  —  RAmdsat, 
p.  '231,  l'idmtiHe  swe  rtvientuifn«(?}. 
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Sa  bu  ni,  p.  252.  —  IÎBF.TSCHNEmF.n, 
lui  donne  pour  ori((ine  le  persan  ta- 
Auiiî,  savon.  Émerauile.  —  1ns  kl-Beï- 
TiiAR,  Traité  de*  timplet,  n*  lUâli. 

5e  fm  i,  p.  4^  emiedebron». 

.SV,  p.  31,  appelé  autti  toudUM  blanche. 
yn.  ki".  fifain. 

^  Pi  iPU  f''^  '*'"'!/•  1^***^'^  I"*""" 
Izense  (qiiiurliite). —â^iilillon  n"  74 
du  Mu<:«-mn  No  serail-te  pus  le  l»in>j 
cluj  py  (le  liioT,  p.  15,  que  nous  n'avons 
pas  retrouvé  p«rmi  k»  pierres  à  nigiii- 
werl 

Si  la  m.  p.  WS.  D'aprte  BRvnciiHEioen, 

pii  i  ii'  [Il ,'i  ii'iisi'  lie  Ceyian.  TW'S  pro- 
bablemeal  le  s.  iandibi,  grenal  <ie 
Geybn  deCLritMVNT  IIuiUT,£'«««  «<" 

In  m>H>'r'>!<t<j!r<  ittahe,  p.  12i. 

Suw,  vei:l  line  iiilr»*,  salpêtre  :  niais  sous 
ce  noiti  sonl  compris  les  sels  <lo  Mudo 
«t  plu«ieun  autre*.  11  est  donc  impos- 
sible de  le  dMerminer  esactemenl,  les 
Chinois  ne  le  ilisliii^iiaiil  l'i-  '  ux- 
mèmes.  It  faut,  pur  la  niim-raloi^ie 
modenie,  m  ceofemaer  aux  daieifiea- 
i!'-  CiKEUrs.  p.  313  et  ss.  Cf. 
tonij  Iwa  siao,  hou  sian.  ma  j/a  liao 
m«$siao,po»04MU),  ysnsiao,  y  m  tiao. 

Siao  fte,  p.  èl,  le  veire.  —  K^osat, 
p.  m 

SoHij  ifie.  pierre  de  sapin,  p.  8U.  Mois 
siliciOé.  —  GtcHTS,  p.  34^. 


Ta  uUast  grand  bleu,  p.  115.  Dieu  de 
eobalt.  —  JoLiBN  (St.).  HiU.  delà  por- 

o'iaine  chinoise,  p.  1"t.  —  USCRTS, 
p.  502,  ôtiS,  aj6,  (£17. 
rai  tui       perie  de  la  plaoâto  Jupiter, 

;en  125!ti,»iv'ti:\lL'ei>ar  nnrrâciiNEiDER, 
l.  1,  p.  135).  Ceitaineinonl  le  corail, 


d'après  sa  note  :  «  CHAAtHM,  Voyage  en 
Perse,  III,  31,  slale»  thaï  Ihe  TuAa 
and  Ihe  Tarlars,  rail  Ihe  pearl,  mar- 
geou  or  globul«f  of  liglb  ».  Or,  margeo». 
c'est  Te  pemn,  l'aralw.  llwniénien 
wn-tj.vi,  lp  i  i>rail.  iyameu»,daM  la 
liste  plam.U>r«  akliimique  des  nélauz 
et  des  minéraux  consacrés  à  chaque 
planète,  le  corail  est  U  pierre  de  Ju- 
piter'. 

Tai  Iche  rfti>,  pii  i  r.'  lou^î»^  de  Taî,  p.  109, 
appelée  aussi  vermillon  en  iiiaste,  terre 
ronge,  ronge  de  fer,  pierre  qui  Irawittle 
le  sang.  Hcinalile  terreuse,  sanguine. 
—  Échantillon  n"  32  du  Muséum.  — 
R«MI)flAT,  p,  234,  argile  colorée  en 
rouge.  —  Bi0t.  p.  iS.  "—  Gekrt», 
p.  503. 

l'an,  p.  28,  minium. 

Tiiu  fan,  conperoce  wri  de  fiel,  p.  116. 
appelée  eueri  flel  de  pierre,  pteire 
noire,  t'oiuj  l:in,  pierre  souveraine, 
pierre  achevée,  pierre  régulière.  Gul- 
Tr«euiralé,  TÏtriolbleu.  —  Échantillon 
n"  5-2  du  Muséuni.— R4IIU6AT,  p.  234. 
_  BioT,  p.  23-  —  GfBRTs,  p.  CM. 

Faag  kin,  p.  43.  U4tal  diinoia,  aorte  de 
bronie. 

Tao  hoa  ehe,  pierre  fleur  de  pMier, 

p.  87.  Pagodite  ou  saponile.  —  Échan- 
tillon n'  11  du  Muséum.  —  Diot, 
p.  i3.  Gmm,  p.33S,  440. 
Tcli'a  wan  yo,  médecine  pour  dessiner 
ks  Usses  à  Ihé.  p  149.  CoboUnoir  1er* 
roux.  —  Julien  St.),  //i  W.  île  la  por- 
celaine chinoise^  p.  t&i.  —  Geerts, 
p.  S6S. 

Tclf.  pierre  à  ai-uiser,  p,  1W.  appclro 
aussi  pierre  à  IroUer  ieâojuttdux,  piei  i  « 
de  mine,  pierre  foie  de  mouton.  — 
i^khanlillo»  a"  32  du  Muséum.  —  Bior, 
p.  15. 


1.  Bnra «LAt,  CsMwIîm  d*$  attient  «UcMmiêltt  prta,  1 111,  p.  35. 
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Tck't  ehe  irhf,  j»raisfe  de  pierre  roiijçe, 
p.  IW.  Ar^jile  roujjo.  —  l-;<  lian1illon  ilu 
Mua^uiD  II  H  —  l;ÉMLtSAT,p.2:l3,  sorte 
de  ente.  —  Diut,  p.  il. — Gekrts,  p. 

m 

Trh'r  kiu,  p.  \,  un  deg  ^cj  !  joyiiiv  le 
Bouddha.  La  nacre.  —  lÎKKnrs.  p.  iUK. 

Teh'e  p'otff  eha,  p.  143.  Bomx  brat.  — 
Gekhts,  p.  n2l. 

7'rh'e  tc/iiiii,  perle  roi'^f,  p.  4.  Un  des 
sepl  joy,ui%  de  Uouddha.  Probablement 
le  corail,  que  nous  reirouvons  encore 
•Otts  le  MOI  de  rei/  ««i  ta». 

Tch>  i'„ng,  cuivre  rouge,  p.  46.  Sortede 
bronze. 

•ïl  ,  tfhi  ehe,  calcaire  saccJianJÎde 
el  rbomboédriqjne.  —  Éebantilhnt  n" 
78  du  Muséum. 
Tehin  eka,  «aUe  d'aiguille,  p.  171.  Pou- 
dre cimolée  obletiiie  en  .'li^uisjnt  le* 

A  ?I  •  l'  hmlchailar/ie.CaW- 
loux  nwlj*.  —  ÉchanlilloQ  n*  8t  dtt 

Miiséutn. 

l'chou  chu  ijn,  ar^'cntdu  cinabre,  p.  l'iH. 

Ai^'enl  roiip'. 
Ttku  ya  cAtf ,  pierre  dent  de  pore,  p.  290. 

Caldte,  cerlienate  de  chaux.  —  Biot, 

1,. 

J  'cou  cite,  p.  42,  appelii  aueti  véritable 
t'eeu.  Sorte  de  brônie. 

7"  *'•<((/,  sninU'iiienI  lîcpiide  de  terre, 
p.  !)7.  Tsin  probabletiienl  l«  dépcM  fer- 
rugineux qui  oe  forme  à  la  sortie  dei 
BuinlemenL"  des  terrains  marécageux. 

T'If.  p.  33.  appp]A  ansof  mêlai  noir  de 
corbeau.  ni<'l,il  imic  il'iMicn',  Fit. 

T'ie  cite,  rdti  de  fer,  p.  172.  Humidité 
qui  M  dépoae  mr  les  lames  de  fer  ex- 

fi.i-'r;>  j  !  i  n  iir.rnr-.    -  H f  i  ,-;t- ,  p,  548. 
T'f'  /•m.  f'in      ivi',  p.  I  iï.  Ul'.  /  an. 
T'if  lio"  /<■".  poudre  de  fleur  de  fer,  p. 

172,  appelée  aussi  petite  poudre  de  fer. 


Mélange  de  fer  hydral>?et  de  sous-«eë- 
tatedcfer.  —  Gberts.  p.  517. 
7"fV  H'ing^  peo8sii''i-e  fme  de  fer,  p.  172. 
IViuasière  de  fer  des  forges. —GEenis, 
p.  516. 

ting  teoutrhe  eke,  ocra 

roiit;»'.  iii'  rni>  ( u  ps  que  celui  obtenu 
par  la  cjlcinalîon  dn/u  fan.  — Écban- 
tillon  n*  33  du  Uuaèum.  —  Bjot, 

p.  18. 

fornii'  -  I  j  liautilionn""!  du.Mtiséuin. 

.  iitiH  coag  che  J'oiiy  kony 
i  hf  .  Mica  noir.  —  Êebanlilloit  af  13 
du  Muséum.  ~  Biot,  p.  13. 

T'onij,  p.  21,  s'appelle  aus>i  métal  roujço, 
cuivre  mn}{e  feu.  Le  cuivre.  L<w  scoric-a 
de  cuivre  s'appellent,  exlrémités  du 
cuivre,  Oeur  de  cuivre,  sable  de  cuivre, 
poudre  de  cuivre. 

7"ou  yH  nie,  slalaclites  terreux,  p.  i>â, 
■ppeléa  ausai  lail  de  terra.  Linionile^ 
$>lobu1e4  pisolitliiqiios  d■:1p^^s  r«V-b;m- 
tilloti  n^d'i  du  .Vlusiiuai.  —  It^.ML'SAT, 
p.  231,  albàire  terreux.  —  Biov,|i.S5. 
—  CtEnTS.  p.  512. 

rwM  fan,  f-iH  noir,  p.  147.  Sulfato  de 
fer.  —  Jl::.;^.^  m  ,  .  //<'tl,  «fe /«  )Mirw- 
iaine  ehiiwite,  p.  220. 

Tt'eeke,  pierre  de  Ti'eoti  pierre  aitnanle, 
p,  lU(i,  ap|)elée  aussi  pierre  qui  aspire 
au  fer,  pierre  du  piys  de  Tch'ou, 
pierre  qui  adiré  le  fer,  pierre  noire. 
L'aimant.  —  Échantillon  W  29  do  Mu- 
séum. —  RÊHUS&T,  p.  3U,  dit  aan- 
monito,  cerlainement  d'aprèe  l« deiain 
de  ï't'ncj/clopédie, 

Ti'e  che  yug,  éefait  de  pierre  violette, 
p.  tiO.  La  plupart  df  s  aiilruis  fr  hliii^-nt 
par  amétbyslo;  l'échaïUillua  n'  'i  du 
Musi-um  est  un  quartz  hyalin  enfumé, 
une  Onorine.  —  R£md3at(A.),  p.W, 
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•mùlhygte.  —  BiOT,  p.  8.  qu.ir(z  hya- 
lin. —  JuutN  ^Sr.),  Itiit.  laporc;- 
hiite  ekinoiie,  p.  2t2,  8|ialh  Huor  vio- 
let,  tous  le  nom  de  tu  ing  cA«.  — 
Geerts,  p.  250,  l'identifie  avec  l'amé- 
Ihj-U'  cl  I'.  '^24  mec  le  nuoriirL'  •ii'  cal 
cium,  parce  qu'on  les  confond  tous  les 
d«ttx  «n  Chine  et  an  Japon.  { 

J's'e  /lonn./,  jaune  fptiielle,  p.  8l),  Orpiment 
naturel  laii)»'ll»ire.  —  Ki;hantill(itis 
du  Muséum,  n"'  47  cl  (kS,  sous  le  nom 
de  têtu  che  houa.  -  RtnUMT,  p.  t234, 
nediillngue  paa  ror)<inienlda  ré.ilgar. 

—  BioT,  p.  'J'i.  —  Geekts,  p.  175. 
Tse  jau  l  ong,  |i.      ap^ielé  aussi  plorab 

de  moelle  de  iiterre.  —  L'Miulillon 
du  Muséum,  W  (Mi,  porte  sur  la  nx^nie 
«liquelte  fang  cfie,  et  hr  jan  l'onij  : 
pyrite  de  fer,  que  Uiot  a  étudié,  p. 
35,  «0U8  fang  chy.  —  HéMDSAT,  p. 
231,  cuivre  natif.  —  Geerts,  p.  r»IS; 
fer  Lisulfuré  cubique. 

Tseng  is'ing,  bleu  lamellaire,  p.  114. 
Cuiwe  earbonalé  bleu.  —  GEfiin«> 
p.  CVJ. 

Ts'icn,  j).  iO,  »ai)cques. 

TVimy  mimg  eke,  p.  ISI.  MieaBchiste  lui- 
sant partiellement  déi-omposê.  mica 
biotite  —  Ëckanlilton  u°  15  du  Mu- 
^um.  —  R»:mu!>\T,  p.  934»  serpentine.  ' 

—  HioT,  p.  l:<.  —  Cerutb,  p.  431. 
J'^iinj  tiiurn  clif,  picri»  des  sources  | 

des  |iuit-',  |i,  N'i.  .\ir.i,^onile,  fr«){riienls  i 
de  stalactites.  —  LcbanlilloQ  du  Mu-  i 
aéum  n*M.  —  BlOT,  p.  10.  | 

T<ou  .\,lni'  <fi!,  pierre  d'eau  ondulante, 
p.  'i5'i.  (..^lauphane;  le^  trois  mots  ^ 
cliiiiois  tsou  iho>u  fftf  [en  plionéliquH 
IVanraisej  sont  l'eucle  Iraduclion  du 
grec,  xiixi  çafwi. 

Tiii  i.fie  hoii'i  \ls'''  chf  h"n\.  Heur  de  I 
pienne  violette,  p.  Orpiment  ua-  | 
tarai.  —  Éehanlillea  n*  08  du  Mu-  : 
atem. 


K'a  ijen,  plomb  jaiKioais,  p.  173.  Uo  det 

noms  de  zinc. 
\Vu  ;/«  ni  lan,  p.  '3S2.  Sorlt  de  aita. 
iSapbir.  Cf.  Mi  ion, 

ïayu  et  ïa  Au,  p.  25t2.  Pierres précieu- 
eea  en  général.  On  nconnait  li  le/a> 

ri'Ht  persnn. 

)Vi  ijwn,  p,  il.  Le  /inc.  Gf.  p.  X!iXi. 

ïniKj  li'i  (Af,  pierr»?  de  U  monlajîne 
de  Yan);k'i  ou  pierre  volatile  au  soleil, 
p.  105,  appelée  aus.si  pierre  hianclie, 
pierre  viv.mte.  Amphilwle  blanche, 
Irémolile.  —  Échantillon  q°  4  du  Mu- 
s<um.  —  RÉHDSiY,  p.  ftd4,  xtolithe. 
—  lUoT,  p.  l».  —  CtEEins,  p.  U8. 

)Vn,  sel  à  nianj,'or,  p.  240.  -  CIeeats, 
p.  304. 

Vcn  che  fio<-i,  chaux  conlFefaitei  p.  lOi. 

—  Champion,  p.  21(. 

Virn  siao,  stao  flambant,  p.  138,  appdé 
aasai  pierre  de  «iao,  siaa  en  épi,  «îoo 
amer,  imo  de  feu,  grêle  de  terre,  riaù 
naturel,  \:>  \\-'  -> itjitii r»  .li_>  rniii|iercur 
du  Nord.  Salpêtre.  —  Rèmu^at,  p. 
S3B.  ~  Gkri»,  p.  âJ7,  et  p.319ponr 
le  mawj  siao  de  la  gravure. 

Ym  iiao,  siao  de  sel,  p.  135.  —  (iBEUTS, 
p.  315,  soude  nitralée.  Cf.  Siao. 

}'n,  p.  18,  s'uppdie  anasi  mulul  blanc, 
ou,  l'-ao,  en  aanserit  0  yo  f,it[iaupj<i, 
(îAïutE,  p.  35  .  L'argent. 

>'n  nie,  pousse  abondante,  p.  U4,  appelée 
ainsi  pierre  gingembre.  Milkni  des 
stalactites.  -Heeuts,  p.  343. 

ïn  tcliou,  rouge  d'argent,  p.  7l>,  appelée 
aussi  rouge  de  ^iii^e,  granules  de  sable 
violet.  Le  vermilbn,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  arec  le  Ichu  cha  hiug  [tckou 
dut  y;i]  de  la  p.  I5H.  —  nÉMOtAT, 
p.  76,  cinabre  arliliciel. 

Y$tg  chekao,  gypse  dur,  p.  88.  —  Gnan» 
p.      D'ailleurs,  la  plaeequ'il  occupe 
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el  h  coin|iarai?on  avec  ht  «legcriplion 
précédente  —  Joen  ch>'  ka»  —  indiquent 
à  peu  près  sûrement  l'unhydrite  ou 
suirate  (le  chaux  anhydre  qui  se  trouve 
associéau  gypsodans la  i>lu|iarldes plii- 
Irières. 

ïng  ehoei  ciW»  pierre  qui  cause  la 
congilalkm  ie  l'wu.  p.  193.  appelée 

aussi  |iierrequi  refroidit  l'eau,  oreiller 
de  sel,  pierre  dVau  lilanche,  ratine  du 
■el,  pierred'eau  i;clée,  purelé  de  bouc. 
I>ierre  pure  de  sel.  Sulfale  double  de 
iTia};né8ie  el  de  [lolasse.  —  RémDBAT, 
p.  '234.  sel  geuune.  —  GtEiiTS,  p.  3.">2. 

}'»,  p.  &3,  epiieté  aussi  vraie  pierre  na- 
turetle.  Le  jade.  —  Rtetis^r,  p.  232, 
jaspi>   —  PUMPCUV,  p.  117-119.  - 
GkI^TS,  p,  •iM. 

y«  «Ae,  mort  aux  rats,  p.  117,  api  eléc 
aussi  grande  pierre  blanche,  sel  de 
pierre,  pierre  régulière,  lait  de  mari- 
oage,  pierre  de  Lord  vert,  tyran  des 
rata,  piene  de  mouton  des  Tcheou. 
Aiwnle.  —  RbrasAT,  p.  S34,  espèce 
de  sp.Ui.  —  BiOT,  p.  90»  f*     elf  . 

—  Gt,bl(Tâ,  p.  iOS. 

^  ^  ^  f  </"  'cafif/  ckû,  Kmooite.  — 


Ëchaniilkm  11*75  dtt  Ma«tem.^BioT, 

p.  il). 

yit'ju  kang,  pierre  forniée  du  reste  de 
la  DonrriturB  de  Y'u,  p.  111,  appelée 
aussi  restes  de  nourriture  lilanrbe.  Fer 

hydraté  ^iViili'iue  ar^nleux,  aî'lile.  — 
l%,duulillaa  d°  M  du  Muséum.  —  Rè- 
MUSAT,  p.  S3I,  sorte  de  pierre  jaune.  — 
BioT,  p.  m.—  GKEnrs,  p.  '  Ml 

Vitrii,  p.  2f>.  appL-lé  aussi  uietai  bleu, 
étiin  noir,  niélal  des  iiiélaux,  mens- 
trues de  reninies.  JUa  plomb. 

KiMfit  efiuattfj,  p.  38.  Céruse.  —  Bior, 

/'<v,f/=i/(-s  luiiitflrifls,  p.  !!>. 

ïueH  fen,  poudre  d«  plomb,  p.  130.  Gé- 
ruse.  —  Julien  (St.),  Hiti.  de  ta  ptr- 

l'i'lrv-itfi  rilinuisi:,  p. 'ilS. 
i  uKii  knuit  dit,  pierre  roseau  de  plumli, 
p.  250. 

YuH  cite,  pierre  vaporeuse,  ]>.102.  Adarce. 

Yun  mou,  mère  des  nuages,  p.  01,  ap 
pelé  aussi,  fleur  des  nuages,  forêt  des 
nuages,  purelé  des  nuages,  salive  des 
nuages,  sable  des  nuage*,  éeaillea- 
[lii-n  e.  1,1?  I.ilc.  -  l>hanlillon  n*18du 
Muséum.  —  Ué)iLâ.iT,  p.  "jm,  nacre 
de  perlea. 


Che  ou  lan,  13*)  livres. 
J'euu,  1J  livres. 

Jftn,  la  Inrede617  grammes  ou  lOonces. 
Leang,  oae»,  oanpranant  10  U'ien, 
Tt'iettf  diiièni»  d'oQC*. 

Teou,  menn  de  oapaeilé,  oooleaant 
13rnreide)il«. 


POIDS  ET  MESUUES  CHINOIS 

Ckeag,  dîziéaM  du  leo«. 


/.»',  10  à  la  lieue  liraDçftiae. 

2'ch'e,  pied  O^.Sà. 
IVie»,  pouoa,  €",08. 
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Ako,  Itt. 

A 

Acupuncture,  ISS. 

uiHs,  m«  LU,  us,  uiit, 

un,  it.  n,     m,  m. 

A  0  to,  «6,  UL 

AdsDMt,  «KT,  ISS. 

A  •  M.  tfl. 

'AtaiMCt  2!liT. 

m,  IM,  IW,  201,  »(, 

A  M  to,  IM.  W. 

Ad«rc«.  uv,  m.  2*4. 

22l.232,  2BS.cr.  T-MCfae. 

A  im  to»  m. 

AtfoietceDt.  TreDaformalloD 

—  «n  poudre,  H6. 

A.  S.,  lU,  1M,  «M. 

du  caim  en  «doleeccat. 

'AiNfec  ««igna»na,  ucn. 

A  y»,  «1. 

nw,  tm,  tt. 

Air  naiiTd*  clweee,  2*9. 

hn,  txn. 

A«tite.  siiv,  utut,  22B,  391, 

AiNClIce  conOMs,  2tt, 

AtallalHtlrii  m. 

an,  ML 

Akk  kuMï  M. 

AM*,m 

'AfpMfX^Ci 

Aka  kaaniw  nikoii  «ho.  26. 

—  OMavtl*  gnéri*,  6S. 

A«elMli>lll«,  133, 1W. 

Akn  BflU,  SI. 

->  Mftite,  M,  «22. 

AfATle  ramillé,  SM. 

Alnwki,tw,2M,23B. 

—  An  oreilles,  S19. 

Agate,  xnv,  ltui,  uuv,  56, 

AU.  31.  90. 

AMUe*  (Plrrrc  nid  d*),  219. 

m,  ItH,  183,  9N. 

Akid«,  23,  lit. 

—  (Veiitn  in),  ItS. 

-  «rtaMiMe,  M,  132. 

Alambic  xu,  191,  t'J9. 

—  {loetruienl  4«  iMidiiue 

Albdtre,  3*2. 

Abrégé  dti  mtrvtiUetdt  Wei, 

en).  114. 

Alcfaimîe,  xtn,  nx,ziiT,  u. 

184. 

Age*  du  bronze,  <lu  rtiivn*. 

158,  nu,  191,  i»8. 

Abrus  precatorius,  2ift. 

du  t*r,   (le   l«  pierre, 

Alcliiiuistei ,    i\iv,  x\xn. 

Alit  iKiBC,  22«. 

xxxTiii,  ui,  2Vi. 

XXXTIII,  Lxii,  189, 

Ai-oulîie,  ■'5*. 

Anairrjk,  ^^t•. 

Alchimitlei  grfçt,  199,  299, 

Accrii  rh.  liirul  facilité,  ii.tii, 

Mgle  (Pierre  d"),  uiv.  Cf. 

223,  261. 

LX,  Lifciv,  63,  S7,  110.  Itil, 

A''lllr. 

AtchimisKi  tyriaque»,  au 

207,  212.  231,  Î38,  24Î. 

AiguUk'S  (Kabrirauts  d'),  40. 

Alcool,  2i5. 

—  reUrili,  (kT(^  u. 

—  d'or,  d'ar^reiit,  126. 

Alcyoïiiuiu,  uv. 

—  (Piamd*),  Util.  «31,2», 

—  .1.  (1  H.  li.ï,  1*6. 

Ai,n»:»i>ii>!  LE  GKAMti,  Lim. 

m. 

—  de  pierre,  uv,  IM,  12ii, 

Aiiiueulii  (Pierre  puurj,  129. 

Acl)i>,  iG2. 

—  avalée.  223. 

AlUD,  II,  XXIII,  XXtTI.  XXXVII, 

Actili- cblorbvdriiini-,  itxftii, 

—  tPiqùres  d  ),  xuï.  | 

<;.!,  1)13,  166,  m.^l, 

imi ri .tt l'i m- . 

^  :^«\'\'-    .  ni.  i 

:Mt,  -III,  2i:i,  2*1,243. 

Acitri  (Je  lotite»  ••l'pvcc»,  xi,  i 

Ail.  xx^ini,  {12,  Ui,  SU. 

—  i-alritii»,  196. 

AtoMini,  m,  ixvn,  m,  | 

—  crielallM,  SX. 
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Ahu  JauiM.  SM. 

—  wV  >M. 
âaadi.  39> 
âaagaoïta,». 
âaMknn,  «1,  lU. 
AiiMkAw*  MimbMtooVitS. 

Anudw  4«  uftjaiu  4«  fê- 
•b««,  SU* 

113. 

Ambre,  xso,  U,  ITin. 

—  ^ri«,  2ÔK. 
Anu-,  213. 

Aui>''lliy»lv,  «0,  262, 203. 
AiuiDOuiaque  (GMoriiydnU' 

li'),  25». 
Ainuiouite,  2€2. 
Ami'plitis,  «uv,  15ô. 
Aini.iLiV.....'  I.UiH-h.-,  239,  26J. 
Aii»i>iju<e»negiiiom'U*e»,  212- 
Ao«  IGroitM  d'J,  zsvin,  ii, 

AiiJil.M...:,  71,         ur..  19Ï. 
AugiDi' (fui'rii!,  m.  U8. 
Anhydritc,  264, 
Auiinaux  n  ctrnpace»,  U!. 
Animsiix    qui  d«*lMll«ut 

pierre,  3. 
haùèt,  K'oui  rong,  11. 

—  Yutn  ho,  241, 

A9)!IIUAL,  1.VI,  154. 

Amual  Relurn,  2*>(i. 
AnUirW  Ruén»,  S5.  12  ». 
AnbloiM.-  Ung,  124. 
AutiiDi>ia«,  nsiin.  ui,  Sov, 

(MiorrAl  d  ),  ixxtT. 
^  (Sulftm  d'),  nu*i  Si», 
SW, 

AatiMpIMlUM,  lUx. 
Apbradlitoqw*,  «It  lit. 
Apopicxte»  B3. 
AiMMttaiM  anlIiM,  SM. 
ArfHrr,  iiivni,  tx,  IIS,  i:t. 


Ap|>Mitauil«.a4>. 
Apîleta,  n. 
An  kiiMi  St. 
Art  •MD»,  13>. 
AiakM.xu,n.Ti.  u  u«i  uvi. 

in«at  UuUct. 
Anbte.  SIS,  SMw 
Ani«Dén  (OApoiiUlM  4'), 

lulii.  Su. 

—  (itomiir*  d").  nS,>iS,  SïS. 
AmU,  tut,  es,  181. 

Arbre  qal  derlcnt  piwn,  3. 

—  &  camphre,  SS. 
Ar«e«,  140. 

Argent.  XIV,  ix»i,  xxrii, 
xiriii,  XXII,  XXI,  XXIII, 
xxxti, XXXIX,  Lvn,  15,18,  23. 
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<tuf  du),  153. 

—  Asoysiuj,  !  ib. 

de  Ti!OU  rang.  116. 

—  ((u>llcctioH  daa  niiiinivs 

-  du  "r.tn'h  Ki.iri^,',  225. 

il»  Tons  t  in«,  5. 

du),  :t8. 

-  ■  fiUI  fllcil-  S. 

de  T'siu,  .!«  Tniu.  31. 

Mu^iijue  (lD»trnniantada)aii 

—  lie  Fnug  Ichajig,  5. 

du    rouvcul   du  Tt'Ùlg 

agate,  182. 

—  du  Kûu  kien,  M. 

hlïii,  10. 

—  (IntiruaieDis  de>eii|daitBa 

—  Fou  li.  1Î5. 

T«ou  piug,  131. 

«uttorf»,  «ui,  154. 

—  Fou  Un,  188. 

Tsou  rou  oiiKama.  146. 

ttatsn.  LUI,  23,  37,  51.  S8, 

—  FoutaUau  luDii  fa  Itke. 

de  Yaog  kl,  165,  220. 

«5,  66,  131,  146,  143,  144, 

J!5. 

do  Y«l(iahu,lCk 

1».  1B3. 

-  auo  ml,  m. 

TcB  aan,  siui  SU. 

Uyrica  nibra,  il5,  SS6,  ttî. 

Yeun  thw,  im,  m. 
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Ra  n,  11.1. 

Rara, 

Nipllure,  4".. 

N«  m  lu  U'iDir,  115. 

Nam  roka  alio,£!t. 

Nieoti  che.  Ml?,  11. 

Ha  son  no,  C<. 

N4i<bi  jre  [lorlo  de  laqoft],ll, 

Niroij  hdaaib  »•  »^ 

Ha  tcbi  no  baat,  t. 

1S7. 

ÎSO. 

Nabc  k«Dc,  34,  M> 

RasoQ  M,  iH. 

Nieou  t'Wl,  DMIltaKIM,  ISS. 

Macn,  2(2. 

Mê  foo  kna,  rMère,  t. 

■UkaK,  omatagM.  IW. 

—  dB  parle,  Mt. 

>«  ikaBa,  11. 

HHb,  StS, 

Neige  ibndwe,  IM.  111, 117. 

lOokiog,  111. 

AiRMaU,  xviu. 

Miiii|ilier,  ixi,  It,  7»,  t>, 

Nkoa  lehi,  IW. 
JV4[fpMii,i«i  St.SS,  4t,tl, 

MiCtfD,  il,  H,  Ul 

m. 

IMnhfan,*. 

N^iMle,  lit. 

tt. 

Hata|n>,iiKnitagin,<& 

Merb  cootuefamiite,  Itl. 

Mm  (pUnleJ,  uni,  13,  It. 

irtinm.in. 

—  défeini4a,  77, 

Niae  ba  fcana^  St. 

Il«BtltUM,at»4(l, 

—  {EDiitecnii$BOimtB  de«). 

Ni^c  jiLki  lilai,  Itt. 

Mantrl,  li. 

(«e.  sti. 

Mishapour,  S9!>. 

NwDwi  DO  ko  l»nkl,  tt. 
WmbmI  m  «iro  llMikl,  H. 

.NVri  raonii,  Itt. 

NilN,  StO,  SM,  IS$,|tt,9M, 

Nfiio.v,  iS4. 

No  eke,  tSt. 

NuMmi  [planter,  *• 

Neuf  iiK-ati-  du  rorpt  (Le^, 

No  ml,  20}. 

Van  ItB.  21,  m. 

'J2.  y3,  iiii. 

Noix  do  galle,  172. 

Nan  fang  x  «m  tctit.  Kl". 

N"*\T<nic*,  lui.  201. 

Naiiibro!)  caltaliittqne»,  St*i 

nan  hioag  mea,  M. 

.N'ei  (liill^iDiiualtuiia  ,|uj,  iOi. 

I.VII,  LIVI, 

Kan  king,  147. 

Ngao,  1j. 

Nombril,  KLv.  cr.  Cinq  aa* 

Nan  king  ma  oao.  SI. 

.N'KO  hoiM,  'W, 

Jroil^dii  nombril. 

Nao  Icao,  i:>,  2<. 

N(lo  k<wn  1  lii',  ''j, 

Niir.l,  222. 

.Nau  roaii  l'ic.  :)9. 

Hgo  mai,  iiKiiilai^iie,  <i7. 

Noire  (T.  ir'nrei  ilr»  tiuua, 

Nao  pou,  JS, 229. 

Hgo  mouo.  e^verue,  ItL 

128. 

N«a  atfki,  61. 

Nori  kura  (jokau,  M. 

NiB  iiof  [»lH>te;,  11,  us. 

Ni  tht-,  91. 

Hoto.  180 

197. 

.Ni  feu.  7*. 

N«ll  >bi|,  13'1. 

Nan  tch  ang,  lit. 

Ni  lan.251,  239,111. 

.Nou  [pierre  J«  Décile].  126. 

Raniwa, 

.Ni  lu,  tu. 

Non  [sel  aiQulouiMj,  jâV. 

Maobir.     ;,s,  «,  Ut,  aw, 

Ni»li.-  l.ii  •i-.J,«î». 

>ou  clia.  211. 

214,  2^2. 

Ni  iFiiig,  133. 

Nouchatlsir,  u. 

Nankin  f J«<le  d«),  SS. 

jVi  y</,  Itt. 

Novaux  .l'abrieala,  lit. 

N»o,  rj,  32. 

Ni«o  lu,  «oip.  d«i  tapen. 

Noyo»,  218. 

Nso  cba,  XLiii,  xux,  u.  3i, 

^  Toba,  ISI. 

Nuit  (i>ii'rrrpoiir]r*oircla!r 

m,  140,  Ul,  14«,m,S49, 

Mekel,  xiii»  uni. 

la),  SS». 

MB,  lit,  s*. 

Kie  eke,  lU,  211. 

O 


o  ban.  II». 

0  rtu  slii.  li  s 

0  ro  pa,  Lii.  18,  263. 

O  airoi,  2»,  1«7. 

OlMlrucliou»,  IGï,  tu,  172, 

IM,  m,  m,  Ut,  19S. 


Ohslnict.  lut«itiHntei,!li,  133. 
—  de  l'ios.jphas;?.  110. 
Ocho  in,  Ldi. 

Orne  ro»s«,  xlii,  109,  202. 
Odeur,  (Mauvaise)  cluuitée, 
9t,  90,117. 


OixiHic  DE  IMwiaaon,  xvni 
<»:il-<l«-i  liia,  1«3,  2I>:». 
OEfoptiajte  obilrué,  140. 
Oho  saka.  i:u>. 
Oiguûu»,  II»,  167,  2S7,  2<I8, 

111,  HT. 


Oiseaux  cmpolMnni*,  t19. 
Oitcaui  detlMtoenl  fkm*, 

3. 

Oiu,  M,  as,  lis,  IM. 
Omti,  matMgaetH». 
(M,IJH,  19b  Ctl,«,tM,  131, 

IWk  19».  SW. 
OnnuLli  ui. 
OaJ«ka,  SU. 

Onglet  d*  tisn,  «ai. 
OufftiMii,  les-  a.  Ktto. 

On*  lUMim,  LIT.  IG7, 
I6H,  iri,  180,  i(tj,  184,tsr.. 
187,  Î06,  211,  213,  210,  219, 

22;,  22"i,  jJ7,  5'J2, 
sas,  SM,  SU:  2*1.  S-ir.. 
Onseodake,  iiii>iil;ii;iiL'.  lit.. 
OphiopoKoii  jtijjoulco»,  m. 

Ol'ilAt-'iIl-.  ï't'!, 

—  .Il-  rat.-.  2:1:1. 
Opproniiuii  KU^rie,  84. 
Or.xin.xxit,  i\v,  xxti.xxvii, 

XXTIII,  XXIX.  X\l,  XXXI, 
XXXTl,  XXXVItl,  LVll,  LXVI. 
5, 13,  2),  'J2,  ii,  3t,35,  AB. 
U,  73,  110,  113,  lie,  m, 
lis,  159.  170.  m,  ns,  19S, 
203  ,  225,  S26,  257. 
— (Cmipelialiaude  l'),ux  vm. 

—  (Qyràiir*  d^,  xzx. 

—  «nfoidre  U'a  beaag.  21. 

—  (BD<n  d'Ji  M. 

—  JiMix,  14,  11,  tM. 

—  4e  dielu,  xitni,  14. 

—  d*  éhe  taa.  nviiii  14. 

—  de  cbanf  Ile.  nvni,  14. 

—  de  «hocl  TD,  Bcmi. 

—  de  chou  fie,  14. 

—  d«  culTre,  14. 

—  dVUiu  UUdc,  U. 

—  de  bei  yueu,  xxtiii. 

—  de  bioiig  lioaiig,  14. 

—  de  lioou  lioaug,  xxvui. 

—  de  nercite,  14. 


Or  da  mott  dtotzxvm,  14. 

—  defeei,  izeiu. 

—  d*  ploaA  oair,  14. 

—  de  ainilk«,  14. 

—  de  teo  ehe,  sxtm,  14. 

—  de  l'eoii  elw,ttnii,  14. 

—  de  l'eou  fie,  zitoi. 

—  de  t'4inv,  »«IIL. 

—  de  1e*e  hoenv,  stviu,  14. 

—  de  l'MegtelDg,  iivin. 
<-  en  itaïUki,  16,  18S,  m. 
^  (FfloM  dl.  iit. 

--  fin,  2*4, 
impur,  ISS. 
^^nar,  13,  IS,  ISB. 

—  vcrl  l'I  violet,  136. 

—  pour  dorer  le»  tiiqurtt, 
157. 

-  iMiii*5  d  ...  211).  214,  227. 

—  de  moutagae,  42. 

—  potable,  13b.  . 

—  en  poudre,  18. 

—  raniulli,  231. 

—  (WtocUoij  d-)  pur,  224. 

-  de  rivi*r«,  42. 

—  ronge,  13. 

—  (TrautmuUtiou  de  1'},  W, 
81.  Cf.  Alchimie. 

—  T*rital)l«,  11. 

—  TënéDcux,  Lix,  14. 

—  verditre,  17. 

—  Tert,  t». 

—  (Pierre  a*ec  pellkllei 
d'M),  Itt. 

Ortrtltee  (Meus  d^,  Ml,  SIS. 

—  psMtfee,  184. 

—  qui  leadcol  du  piu,  MS. 
Orgi!  Mené,  tll. 

OllflliC,  LXIK,  L«*l,  SU. 

Urpimeot,  xii,  xxrlli,  luvt, 

1».  StS.  SM,  SM,  S«3. 
Of  ditloquie.  in. 

—  n>aipu!>,  25,  160,  ISi,  1«1. 

—  »nlidiBi-«,  177. 
Osaka,  >.l.  71,  7:>. 

Otbiina,  2t'j. 
ueiral.  «un. 


Oto  neeU  km,  it. 

Ou,  ans. 

On  (arlkrej,  141. 

Ou  [ecResq,  IS,  44,  aia. 

Ou  fou.  M. 

Oa  bi^  taw,  19U 

On  koel  noa»  St. 

On  h»  1^,  111. 

Ùm  kl  Ceaf  ,  »4. 

Uw  ktai,  »,  IM. 

Ott  Un  ehe,  VT. 

t>u  liQg  (Graisse  de),  aS,ltS. 

Ou  niiu  I,  212,  214. 

Ou  tniQg,  113. 

Ou  miDR  I,  XIII,  XTl,  LX,  90, 

:tl .  2!:(,  î'.9. 
Ou  :ia  m.',  lit. 
iiu    1,-it.re,  204. 
Ou  pieu,  37. 
Ou  ne  che.  10. 
On  fv  ehc  lchc,208,209,2SS. 
(lu      fou,  s". 
Ou  eiu  tberliej,  103. 
On  tch'ang,  59. 
Ou  ts  (cycle],  48. 
Ou  Ti,  emp.  de  la  CUoe,  SS, 

176. 

On  .ton,  79,  80. 

—  (Moatagne  de],  xxiv,  U. 

Ou  IM  (eeu,  5,  48,  les,  ISl. 

Oo  rneam,  IM. 

Oala^N. 

Oa  ache,StS. 

Oa  «A,  W. 

Ottyo,SI. 

OauB,SM,SM. 

Ouel  che.  SM. 

Oait  a«ii  taa,  ISS. 

OaeatfllS. 

Oule.SSS. 

Ovïr.oin»,  M. 
Ooni  ban»,  tS9. 
Ou6hi  î<lii.  11. 
Ouxlii  no  lioubi,  11. 

I    Owari,  225. 

I   Oxyde».  Cf.  Métrat  diverti. 


Pa.  u:>.  I  Fa  nieou.  xxx:,  il  p.i  t°i>^.  i7. 

Pa  cbe,  144,  us.  I   Pe  tenu  plaut<-|.  32,  134.       ,    Pogodilc.  xtti,  J4l. 
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Paill«  de  bit.  IL. 

Palai»  impériaux  (Pierre  pour 

Ici),  112. 
PaUiiipi>«>te«, 

PalpIUtiont  de  coMtr,  '^hi 
un. 

PalpitationtdesreiDnir?,  t£L 
P  an,  L 

rtn  lu  u'iDff.  m. 

P'aa  Dgan,  L 
Pan  tien  ;mal«dirj,  2L 
Pan  yen.  IL 
Panai,  11!L 

Pao  elle,  tïi,  Ô8j  lai  252L 

2i2» 
P  ao  cbe«u, 
Pao  icoei  [ire],  L 
Pao  lo  ranatomip],  IM. 
Pao  mou  Itt,  21- 
Pao  p<i  Ut,  ISS» 

P*0  F  OU  Wl.  1*2.  îlii. 

Pao  tao,  a. 
Pao  tiug  lao  tche.  l'JT. 
Pao  ys  clieou,  \2SL 
Pao  vu,  ii^ 

Papier  blaodii.  xixtii,  xut, 
«Sj  m. 

—  monoaie,  ilL 
Paralysie,  M.  lOtf,  iîi.  222. 

—  du  poiimoD,  lis. 
Parasites  de  ia  peau,  22. 
PararenLi,  iJ,      fiL  Ifil 

—  (Pierre  h),  tut,  IL 
Parties  se3Euelies,  2.n.  2ilt 
Panim,  êL. 

Paupière?  eiillamniëet,  Uti. 

Paittuimi.  xij.  as.  <53.  ira. 

152,  UJL 
Pawlonia  [piaule],  211. 
P«  eban,  fiL 

P«  eban,  nioDtaxue,  LU. 
P«  cbaa  no  lin,  11. 

Pe  elle,  103»  129.220.  «52- 

Pe  cbe  boua,  2UL 

Pe  elle  tche,  87, 

Pe  cbe  tcbuang.  UU. 

Pe  cbe  ynjr-  xiviii.  tiô.  Si 

Si.  U6,  22L  2ÏIL 
Pe  cboaog, 
Pe  cboei  cbe,  m 
Pe  fau,  Ti,  U5.  lilL  21L 
Pc  feu,  itiii,  iWj  lÊL 
Pe  fou  lin,  ilL. 
P«  bons,  £2» 


r    Pe  boa,  99. 

j    Pe  ka,  ilL 

I    Pe  ki  elle,  III,  m. 

I    Pe  kian^r  taaa,  Î31, 

I    Pe  kleii,  UL 

'    Pe  kiD,  12. 

I    Pa  koufç  («ouleurj,  IIX 

i>e  la,  XIV,  xx»II,  3L  11. 
I       46.         Ol,  M9.  SfilL 

P«  lé.  xiïl,  x:iiv,  2»»,  IM. 

P«  lim,  aai  *'(■  H"  Itif» 

Pe  liug  cha.  IjL 

Pe  loujc  feu,  UL 

Pc  Ion  Wnn,  ÎIL. 

Pe  lu,  Uli  111, 

Pe  mau  [r.ui»rel,  il 

Pe  mci,  i2. 

Pe  «i,  iiviii. 

Pe  siue,  îê. 

Pe  »a  Ise  cbe,  25». 

Pe  tclir  ma  nao,  ^ 
I    pe  tcbi  [pimiti-  .  3^ 

Pe  ti  biuen  lehou,  IM. 

P*  t'ing,  montagne,  UIL 

Pe  l  inK  cba,  Utt»  2ilL 

Pc  tiug  tcba  12»  formel,  lafi, 

Pe  l'ouB,  un,  XX1IX,  ilL 
jeu. 

Pe  t'oti  [maladie],  22. 

Pc  ts'mi;,  «II,  xxix,  il,  Uli. 

116.  159,  22ft.  Sfili, 
Pe  yaug  cbe.  211»  JM. 
Pe  yo,  UL 
Pc  yn  aoui,  HR. 
Pc  vu,in. 
Pe  yu  cbe,  xx. 
Pe  vu  leauK,  111. 
Pe  yueu,  xxlll. 
Peau  (.Maladie»  de],  xltiii. 

\H.  20».  MiïiL  212. 
Peanx  (N'  iloya^e  de>|.  21i. 

—  (Préparation  des),  xuu, 

m.  m. 

—  Icintet,  lia, 

P*che.H  (Noyaux  de),  ILL 

—  {Vinaigre  de),  UL 
Pel,  XX  VII,  ai 

Pei  [caoriB],  uv. 

Peigucti  de  plomb,  xi.iv.  SI. 

Peinture  (Pierre  pour).5L 

Pelletier*,  ïLL 

P  eu  cha,  LiL  ^ 

Peu  kin>i,  U2. 

P'cii  ilao.  LkL 


Peu  shA,  115. 

/'en  ln'ao  kang  mou,  XIT.  XTI, 

ITII. 

Pi-pilc*  de  fer,  i'r'<. 
Perdrix  (Chair  de),  trx.  IL 

lllj't  )l'jt.>v,  i.Xfll. 

Perroquet*   reudus  iutelli- 

Kent»,  ux,  UL 
PerMn»,  I.XI.  ^  • 
Pane,  ixti,     li,  ao,  iL  89, 

ni.  i:u.  1  t.'i. 1 19.  m,  220. 

211. 

Perle»  de»  femnicii  arrtt^es, 
xuvii,  lllL 

-  df  fauK,  218»  i2!L  21iL. 

-  aeminalc»,  xlvii. 
Petrillcntioo».  132.  Il»»  l5Sj 

2j3»  2iL 
PiUrcile,  xxxvir,  iiiv,  xtli, 

iir..:aL 
Peur  iruèrie,  15K. 
Priutiia   (A.;,  \\i.  XIII, 

XLI,  LVII,  I.VIII,  LX.  152. 181. 

182.  184.  185.  187  ,  255  .  2r.6. 

2S8.  2|ilL 
Phft«i  ole  verte,  'j^i 
Pbfogylc»    (Pierres),  xlii, 

m.' 

Phénix  (Pierre  du  niJ  du), 

IVMl. 
<t>ixXr„  M. 

Philippines,  ISl- 

Phtisie,  B5j  203»  214,  2J2. 
Pbysalis  alkchen^i,  121l 
Phytolacca  aciooaa,  1>V1- 
PI  [iirîienicl,    xxlii.  xxi», 

xxxvi,  |£2i 
Pi  >de).  SL 
P  i  cha,  S!L 

Pi  cbe,  Î2,  lift.  118.  119.231. 
Pi  i  hoao«,  25.  lis,  119.  165, 

I61>,  iaL 
Pi  ch.iaug  cbe,  iUL  119.260. 
'    Pi  hia  cbe,  2âl!. 
Pi  boaiiL',  LUL 
f'i  il.  IL 
Pi  Ua. 
Pi  kual.  M. 

Pi  li  tcheii,  et  Pi  lie  t«-biu. 
XXIV,  LIX,  l-XIT.  239,  JStt, 

PI  liim  ii,  u. 
'    Pi  mai,  SL  31!. 
I     Pi  »l*r).  133»  ÏIL. 
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TABLE 


Fi  line,  m. 

K  Uhn,  11. 
1*1  U'in^,  lia. 
Pie  ton,  IS1. 
Pied  [mMurt],  Ml. 

Pîvils  qui  eaO«nt  Mir  OII* 

pierre.  1. 

—  (Douleurs  aux),  911. 
faibles,  'Ji. 

l'Ieii  rliiiii  ^iirl)rr^,  :in. 

Pieu  clio.  II!..  113,  m  m, 

Pt«ti  uao,  tt'.i. 

Pieu  ts'iug,  \i.tii,  l<r>,  •2i^. 
22!t,  'H'J,  îT.i,  ï««. 

HitixiiK  d'Apome.  IÎu. 

l'ierre  (A^e  dr).  i;f.  Aiguiileii, 
Cliarmea.CouleauT,  Kpie», 
Klèehe*,  llArlir!,  LAUccUe!), 
6uc«  de  eharrue. 

—  *  aigoinr,  ts,  US,  336, 

—  powaliiiiadti,  U>. 

—  «nbM,  xtn, 

—  d'Amteie,  »7,  M. 

—  de)  de  MlUqraU 
■spoiétàl'ilr.  Mi. 

—  liltaelM,  B,  »,  10,  II,  U, 
n.  M,  «S,  in,  I»,  <2t, 

136,  m,  m.  141,  176,183, 
Wl,  in,  »K,2:H.  21t.,  2iî. 
>—  litaiH-  gris,  12". 

—  blanche  et  jauixi,  Ui. 

—  Mauclie  et  naire.  ><.  1. 

—  bi-^ue,  r,»,  ru,  1S4,  2*1», 
JM.  252. 

—  LlpuiUre.  1 1(>. 

—  dt!  \UAoiiuv.  LViii. 

—  dt!  BiHiitilha,  21>B, 
--  tinJoi,!,-  i.vi». 

—  biiUiiiili-,  7. 

—  l'.ilralrp,  21S. 

-  c<-K'l)r<!*  lie  la  Cliinc,  i. 

—  ftlébre»  <lu  Jjipoii,  8. 

—  ii'iidrL'Cd,  10. 

—  mil  rtVtiHiifle  Ik»  clio^eii 
froide»,        L\v,  53. 

—  qui  couibat  le  di.nid,  'iJ 
qui  douiie  de»  douleur» 

•U  ettur,  7. 

—  couleur  de  cinabre,  57. 

— >  quidounedeiCuliqitef.Lix. 

—  dmt  d«  poK,  SWi  ses.  1 


Plêrre  dem  .lo  renard,  i  >(). 

—  coiilciir  d'eau  laiteuse,  57. 

—  eui|M>l9»iine  eem  qui 
la  louclieiil.  ;i. 
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Smo  to  Kf,  iniprralrk-«  du 
Japon  MUS  le  nom  «l« 
Cbtotoku  et  de  Tek'enfto, 

33,  77,  16<»,  174. 
Shoku,  229. 
Bkok«      «0,  IM. 
SaaMOOieaip.  du  Japon,  mnm 

te  aoa  «klDok*  do  Ociif 

Oti.  15. 
Shooiii,  SIS. 
«n,  m. 
ttagal,»». 
na  toi»  SB. 

SI,  uv,  uxn,  ai,  «S,  199, 

SU. 

cba,  4. 
Si  klal,  140. 
Si  Un«D,  183. 
.Si  kornj  ki,  tiQ, 
Si  la  ni,  SSI,  ttl. 
Si  U  «ho,  91. 
Si  po.  11. 


Si  «In,  20t 

Siotiqnr,  238. 

SoncU  dU*lpé>, 

Si  la  sa.  iiiiiu»f>tt>ri>.  s. 

Siou,  (0.  41. 

SotJ'lr,  T\xvrr> 

Si  lobe  mlttn.  tl!>. 

Sirci  kaii^,  IH. 

Si  U'ieit,  r>l). 

Sin,  ini. 

—  (Si'l  lie),  J5»,  Ï(H. 

Si  wan(;k'iao.  «rolle,  S. 
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Si  yuf'l'..  23. 
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Slim.  m.  i«S. 

Sin  tcbeou,  8t. 

Sotiilun-,  (t.  16»,  «3,  2t6, 

Siao  tal.  SH. 

Siue  (an.  l4-'i. 

2&U. 

ff'hinn  fou  |cyi-l<-l,  toi. 

SvtTii,  32U. 

—  au  cuivre,  17. 

!iinHii  kiin  tcht,  110. 

Smi  r  A.f  onumIlMiMKtitN  (TAc) . 

Boudzou,  31. 

Siang  kono,  rcuwol,  rs. 

.... 

Soudxou  bakou,  11, 

Siang  tcbeou,  201 

.So,  221. 

Soufflets  de  îvnt,  ttt. 

Siang  UiUBg.  M. 

So  bo  roku.  IH2. 

Soufre,  xxTi,  xx-rni,  xxx. 

Hwf  |ug,  Kl. 

So  Kio, 

IIXT,  xixTii,  xi.viii,  17,  2a, 

SiMif  JM,  (S. 

So  ilIYO,  229. 

27,  72.  81,  n,  I2fc  IM, 

iiiatw»  sxxir.  âiO. 

So  «rrotc,  Î2ft. 

U3.I9S,  200,2m,  SUS,  SIB. 

Slao,  »».  2M,  un, 

So  «ci.  1 1  i,  -J31. 

Ut,  Ml,  SK,  W. 

—  nnniMDt,  in. 

8o  ietnii  yea,  IW. 

—  falaattfa,  147. 

—  <Qr  d«),  14. 

dM  IMaresi  in. 

Sa  aU  ahi,  314. 

5iw  cbe.  S».  Il,  lie.  1M| 

Sa  ani  aaki,  W. 

—  par,  Sie. 

191,110, 141,  U),  iii.ais. 

Saaa  lalMif  .  4«. 

—  imiia,  S4T,  m. 

SUtu  olM  ^  lurutl,  H5. 

8«o  da  ehamiaa  «d  pltm, 

-dalim.«!,IU. 

Bito  dw  pono,  Ul,  MO. 

LIT,  IW. 

—  wt,lM. 

9iM»  Ikoaag,  m 

Saci  «ha,  1». 

8oalalia,tii,t>iv,sil. 

Soir  apataK  M,  IIS,  HT, 

8oaltk6,ai. 

Mao  tin.  IS. 

21»,  m 

SodU  m  aba,  141 

8lao  tM,  xu,  19,  W,  4(1,  IM, 

—  coD^iiiMi'lle,       m,  SM. 

Sauka  {llutle  de},  it. 

96t. 

—  in.suppuitabla,  1(4. 

Sevkaa  mo,  9t. 

i^iao  tf^'icn  ko,  37. 

—  (Pierre  contre  la), (.iiT,2i9. 

SonmikM,  144. 

Slan  yang  dp  la  main,  ilt. 

Soixaulc-doute  pierre»  (Le»), 

Soona,  1S<. 

113. 

.SourcUa  (Pierre  pour  peindra 

Siao  ;u  <Je  la  luuio,  MO. 

Soleil,  xiir,  i.Tiii. 

les),  xuii,  t*S,  M,  209. 

Sic,  L». 

—  (KcmiDD  <lu),  >xv,  I.VIII. 

Souraaga,  10. 

Sil'Si-a  (Pierrps  pour  (airr 

nvi,  169.  2Ï1). 

Souvarua,  2S7. 

<ic«;,  6. 

—  (Pierre  do).  250. 

siMirrninàu  ekuu  «arMat, 

Sien,  ïi.  U«. 

Soleil  violet,  139. 
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Sûlfal.-irc's  lih. 

Sonvi-r.tiiii'  ij:nlr  du  aoMI 

Sis  (l'itrrc  di.).  MO. 

Si">ii,  i  iiip.  de  la  Cbiuc,  id. 
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hiii  fbv,  IIR,  <■!>.  2:i1. 

^'1,  Ni,  lui,  175. 

Soawo. 

Sin  chou,  x\v,  21. 

Snu(s  iplaiitp],  19. 

Spaao«di  t.-Mii'ii.  l>44. 

Sin  ba  la. 

Soog  ohe,  xixv,  «1,  2««,  2G1. 

Spatb. 

Si»  k'ciif!  rb»,  î». 

Saug  boa  clie,  20H. 

—  calcaire  riioniboédriqite. 

Sin  ogan,  ï. 

^!oD|;  tcbv.  20t. 

XII.  206.  207. 

Sin  bb.1,  6!K 

Soupes  (Contre  le»),  lix,  liiv. 

—  nuor  violet,  m. 

Sin  tcbeoD,  xxvi,  SI,  S>,  Cii. 

192.  2;i9. 

—  d'Itlande,  SIt.  . 

Sopliora  (PiloD  en  boi>  de  . 

Spatule»,  43. 

Sin  laiou,  42. 

Snuicaa,  xx. 

Sînano,  »\. 

Son  lu  lu,  Ul.  1^.  237. 

SpilUiT«,»l4. 

iaa'oiMi.iii. 

SlM>S«l>  I.K  MAHIll,  LMII,  222. 

S<"'  l'nr,  41. 

Sing  lioDf,  11. 

Savckaaot  %vat. 

Bi«pa.l|. 

Btng  aliif  che,  H. 

Santthao,  IM. 

8m  Ubuan  koa  é^,  n. 

Singw  rando*  intallii^Bb, 

Sofl  tokaon,  M. 

SUaditaa,  zxrr,  II,  94,  {M, 

M3I,  19. 

San  lohaM  las.  il». 

IM^|S4,  2».»7.  Ml,m. 

«an.  C»,  IM. 

Siu  «M,  lis. 

Slategmila*,  2S3,  IH. 
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Smi  stoîr  (Sir  li  ),  Ml. 
Sl»nli(«,  153,  256. 
Stecbwiotl)*,  LniU 

ÏTtJltK,  ÎM. 

Stou  chcou.  157. 
i^Tii»»t»x.  uni,  lUi,  iti. 
SiruiiiitrïMiuxaalUuaitpItD- 

Sulj«rlbiyu  (plante).  13. 
Sublimé  corrosif,  snni,  n.. 

Ml.  «n"?. 

.  T      vil,  11,.  '2  .1. 
SncfaiiAO,  iM,  207.  208,  20». 

210.        S14,  240,  £45. 
—  ^ Poivre  .lut,  181. 
Suer*  de  (^oolc,  JCnvi. 
Sud.  32?. 

Sudiii,  m. 

SlNDi  1$. 


Suen  foa  Iplante],  223.  i 
Sueur  itm^Qép.  71.  84.  I 
Sill  i-lio.  ISl.  i 
Sni  ^.'iy.il;  11,  183. 
Stii  -ii.lkM,  âlS. 
Sui  itip  riM,  IKl. 
S«i  »b»j  [TiiM,  IS.j. 
SulbtT'  de  i'hau\,  tbU. 
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pol«»«e,  XII.  207. 

—  de  aoude.  143. 
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di  vers. 
Sulfkirv  d'aatiinaiM,  XUI. 
Sumatra,  ixir, 
Sua,  k'tua,  2.74. 
Sun  «iiu;.  187. 

i^iirdllé.  xLix,  101,  n:t,  170. 

821,257,249.  1 
Snnan  (Mo«U«  il«)a  «uv. 


Susu  isbi,  ilt,  SSt. 
Suwo.  îH. 

Symbolidiiie  du  carré.  47, 175. 
--  .lu  ri.^l,  17, 

—  dit  routl,  4^.  I7à. 

—  du  jade,  ns. 

—  de  la  terre.  47,  175.  Cf. 
Adol''-f  i^ii.  Cb«vd,  Coq 
blanc,  Fi'Ujiiie. 

Syoku  Nippon  ki,  8,  49,  i>5, 
66,  71.  Va.  M),  81,  m, 
113,  I3G,  113,  149. 

Syphtlit.  xi.li. 

—  '  Ériiplioii  «Je),  77. 
Syriaquaa.  xli,  li.  uvr. 
Syria,  XL,  Lxii. 
Sr«téiut>  diirimal,  175. 
.Synlèiiic  □er*cox(Eutreeni)- 

Kmeat  du),  100, 


Ta.  M,4S. 

T 

T'ai  ho  (*re],  17. 

Tak,  xixTii,  Lnii,  lxt.  H, 

Ta  dm  lumi.  M, 

Tni  ho  ou  tchou,  it. 

187,  188  ,  264. 

Ta  8k«i  «•venw.  Sk 

Tai  kon,  iao,  m. 

—  (Raieiaa  du),  uin,  SW- 

Ta  ho, 

T'ai  i  faluen  UaK  eha,  131, 

TaliamaB  cviilre  In  hlaa- 

1k  koD,  S. 

TaiijmKne,  iW,IH.l1S. 

•nw.  m. 

Tal  iio.  m. 

Thub.  BI. 

M  km  mm,  ndaUgiMa,  lU. 

Tau  m»,  Ihiiih  à»  r«aipe> 

Tk  tt  IM,  193. 

m  itoav  [d(B*iMi,  41,  m. 

mr  Tu  IM,  t. 

T»  la,  tu,  SM. 

7m  MMé  M. 

Tam  m  lortbate,  Itl. 

Ta  tahca,  isiv. 

r«l  PB  cka,  tn. 

timkÊ,  snnv,  tt,  lIT. 

flttaU,lu. 

T'ai  pa  MO  (poadn], 

Taaaauii,  a«n  Uaakata,  Ht. 

Ik  Un,  i,  Min,  IM,  tll, 

Tai  pbiBg,  «M. 

Tu,  wirniit,  un. 

i»a,  tu. 

Tti  p'Ihc  fMW  pa(»,  M. 

Tu,  lUK,  «ui,  SUR.  n,  m. 

T»  tolDff.  lit,  tt»,  a,  MO. 

fUakaa«ki,l«a. 

m. 

ÎCI. 

TU  «al  lu,  M,  m. 

Tan  Ipoldal,  Ml. 

Tabac,  108. 

Tai  leka.  lt«. 

Tan  ban,  116. 

Table»,  >' 

Tai  tche  clie.  UT,  IW,  Itl, 

Ton  cita,  xxv,  xxrtii,  Si,  29, 

Table»(l'ieii  (lourfalre  dos'. 

223,  224.  Sei. 

«9, 77,  ir.8,  m,  m,  m. 

«. 

l'aï  Ichcu,  13,  ISC. 

—  (Argent  de),  3M. 

Taebca  hUncbes  de  la  pcnii. 

Tal  tchaon.  122. 

—  (Or  de),  14. 

100. 

Tni  iseoii.  177,  179. 

Tan  fan.  xxix.  20,  116,  H1, 

-  iioirrt  de  liv  p.  jii  !00. 

T--1I  >:viii.',  xxvi,  32. 

229,  230,  2jK.  ÏIJI. 

Tti  >ti  ili'  la  malD.  u.v,  83. 

Tau  feu,  29. 

—  rouK<^»  lie  tu  |>t.>itu,  ,11. 

l'ati;»  .ii.'ii  jeux,       11.1,  im- 

l   Tankion.  182. 

Tal,  10»,  110. 

188,  210. 

Tan  lou,  'K 

—  !l>i>Trr  rourfc  de),  261. 

Taille  dr»  pierres  dure*,  2:i6. 

.  Tau 

Tai  cban.  iiii<:i1iigne,  III, 

Tajinia,  37,  i»,  lag. 

Tan  tc;ii-i.ii,  \\n. 

tni  het  ijtyn  ran,  177. 

TakrUâaa,  103. 

Tau  U'an  IpUnte),  71, 

T«l  Mao  eka,  »0. 

1  Ikka  no  m»,  ttS. 

m. 

SD4 

Tan  tsin.  ISK. 
Tan  U'Iug,  xiin,  3, 
Tuyuc 

Tako,  eiiip«Niin.  4>,  «3,  M, 
101,  135,  I3S,  lU,  M.Mi. 

Tmg  |or].  M,  ssi. 

r«iv  oA«Mi  M. 

rin^kto,  «11,  ux«n,xixK, 
ti,  M,  Ml. 

Tus  liO€i  (piMil*),  11,  m. 

fMgtl,  49. 

TlMif  leliea  t'eop,  jtxiii,  <S. 
T*ng  yang. 

T'ang  yuan,  uioutagoe,  u. 
TiDDiU  da  llH-t  IW,  m. 
Tmiilii,  m. 
rêùbm.  [piUilu»j. 
T««  hao  chc,  xLii,  «7, 

T  au  hoa  yu,  117. 
Tno  kieo  tche,  tJT. 
Tao  »«£,  l'Jâ,  i'I9. 
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Tcba,  47. 
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Tcha  «au  koimouri,  149. 
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Tcbeu  t'eou,  xxxi,  17,  41,  4'>  I 
43. 
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Tcbca  t'aoa  jw,  n. 
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Tebt  lou  eU,  m, 
T«hiaa«h«m,iM. 
Tabla  cha,  i;i,M>. 
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Tm  gtt  no  oia*Akari,  un. 
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T'eou  miug  (au,  147. 

Teou  ai,  IB. 

Teoa  p'oog  <rh«.  I4i. 
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